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AVERTISSEMENT. 

IL  n’y  a jamais  eu  d’<^ducation 
plus  digne  d’un  Prince,  que  celle 
de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Le 
R O Y la  regardée  comme  un  de  lès 
premiers  devoirs,  & comme  fa  plus 
importante  afïàire.  Les  foins  qu’il  a 
pris  luy-meline  de  l’inftruire  dans 
les  rencontres , & le  choix  qu’il  a 
feit  de  perfonnes  éclairées,  & capa>' 
blés  de  féconder  fos  intentions,  mar- 
quent aflèz  le  delîr  qu’il  a eu  de  fo 
former  un  Fils  qui  full  un  jour,  com» 
me  luy,  auffi  eftimable  par  fa  fa- 
geflè , que  redoutable  par  fa  puif- 
^ce. 
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Monfieur  le  Duc  de  Montaufîer, 
que  Sa  Majefté  a chargé  de  cét  ho- 
norable , îhais  difficile  employ,  s’en 
eft  aquité  avec  cette  application , 
cette  confiance,  & cette  exaéle  fi- 
delité, dont  il  a fait  profeffion  toute 
fà  vie. 

Après  avoir  imprimé  dans  l’efi. 
prit  de  Monfeigneur  le  D a u p h i N 
toutes  les  grandes  maximes  d’hon- 
neur, de  probité  & de  Religion, 
il  a voulu  adjoufler  les  exemples 
aux  confèils  & aux  préceptes-,  & luy 
reprefènter,  comme  des  Modelles, 
les  Rois,  qui  par  leurs  grandes  qua- 
litez,  &par  leurs  vertus  héroïques 
fe  font  rendus  célébrés  dans  l’Hifo 
toire.  Il  a engagé  plulîeurs  perfon- 
nes  d’un  mérite  reconnu  à recueil- 
lir les  aélions  de  ces  Grands -Hom-. 


eAFBRri  s SEMENT. 
mes,  dans  des  Ouvrages  particuliers 
ou  ce  jeune  Prince  puifle  voir  avec 
plaifir  une  image  des  vertus  qu’il 
doit  imiter,  & de  celles  qu’il  aura 
pratiquées. 

Pour  moy,  qui  naurois  ofc  en- 
treprendre de  moy-mefme  un  tra- 
vail qui  demande  beaucoup,  de  foin 
& de  difcernement , je  m’en  fuis 
trouvé  chargé  prelque  fans  y pen- 
fer.  J’ay  crû  pourtant  qu’encore  que 
je  ne  pulTe  donner  à cette  Hittoi- 
re  les  agrémens  que  lès  autres  don- 
neront aux  leurs , elle  ne  lailTeroit 
pas  d’eftre  utile.  La  vie  de  Théô- 
dofe  contient  beaucoup  de  grands 
exemples  qui  ne  font  pas  au  deflus 
de  la  portée  des  autres  Princes.  On 
peut  profiter  de  fos  vertus,  qui  font 

toutes  imitables  *,  & l’on  peut  mef.* 

a ÿ 


^VEKTI  SS  E'MENT.'  . 
me  s'inftruirc  par  fes  defauts,  parce 
qu’il  a fceû  les  corriger  quand  on  les 
luy  a fait  connoiftre , ou  les  réparer, 
quand  il  a fallu,  par  des  vertus  ex- 
traordinaires. 

Je  n ay  voulu  que  rendre  com- 
pte icy  de  l’engagement  & du  mo- 
tif que  j’ay  eu  d’entreprendre  céc 
Ouvrage , afin  qu’on  ne  me  fbup- 
çonnaft  pas  de  l’avoir  entrepris  te- 
merairement:  Le  Leéleur  jugera  de 
tout  le  refte;  & j’aime  mieux  luy 
laiffer  la  fatisfadion  d’excufer,  par 
bonté , les  fautes  qu’il  trouvera  dans 
cette  Hiftoire , que  de  prévenir  fbn 
jugement  par  des  juftifications  en- 
nuyeufes  de  ce  que  j’y  trouve  moy- 
mefme  de  défedueux. 
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teurs  payens  ont  élevé  au  deflus  des  Prin- 
ces qui  Ta  voient  précédé,  & que  les  Pe- 
res  de  l’Eglilè  ont  propofé  pour  exem- 
ple aux  Princes  Chreftiens  qui  dévoient  le 
luivre. 

Cette  hiftoire,  MONSEIGNEUR, 
renferme  de  grands  évenemens,  & l’on 
en  peut  tirer  des  inftrudio.ns  tresdmpor- 
tantes.  Vous  y verrez  d’un  cofté  des  Bar- 
bares repoulTez  julqucs  dans  leurs  ancien- 
nes limites  , des  Rebelles  ramenez  par 
la  douceur , ou  réduits  à l’obéïfTance  par 
la  force } des  Tyrans  punis  de  leur  cruau- 
té àc  de  leur  perfidie,  & l’Empire  trois 
fois  rétabli  par  la  valeur  de  Theodofe  : 
de  l’autre  l'heréfie  abbatuë,  l’idolâtrie  rui- 
née , les.  abus  du  fiécle  réformez , & l’E- 
glife,  après  avoir  efté  opprimée  durant 
plüfieurs  régnés,  remife  dans  la  premiè- 
re liberté  par  les  Edits  de  ce  fage  èc  pieux 
Empereur. 

Vous  y remarquerez,  MONSEIGNEUR, 
l’elprit  éc  le  caraftere  d’un  Prince,  qui 
temperc  fa  puilTance  par  fa  bonté  j qui  ne 
(cpare  jamais  les  interefts  de  la  Religion 
de  ceux  de  l’Eftat  î qui  fçait  donner  des 
loix  aux  hommes , éc  s’alTujetir  à celles 
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de  Dieu  -,  qui  triomphe  de  fes  ennemis  au- 
tant par  fa  foy  ÔC  par  fes  prières,  que  par 
foa  courage  &:  par  fes  armes  j & qui  allie 
en  fa  perlonne  fa  valeur  6c  la  pietc , la 
grandeur  du  ficclc  ÔC  la  modération  chref- 
tienne. 

Je  ne  doute  pas,  MONSEIGNEUR, 
que  vous  n’admiriez  les  différentes  ver- 
tus qu’il  pratiqua  dans  les  dififerens  eftats 
de  fa  vie.  11  lervit  les  Empereurs , dés  qu’il 
fut  en  âge  de  porter  les  armesr  A peine 
eût -il  fervi  quelque  temps  dans  les  ar- 
mées, qu’on  le  trouva  capable  de  les  com-^ 
mander.  La  réputation  qu’il  s’aquit  dans 
les  grands  emplois , luy  attira  1 envie , ÔC 
la  enf^ace  de  ceux  mefmes  qui  dévoient 
le  protéger  : mais  il  fupporta  la  mauvaife 
fortune  fans  foiblelfe , comme  il  jouit  de 
la  bonne  fans  orgueil.  Il  parvint  a 1 Em- 
pire en  un  temps  où.  il  falloit  non  feule- 
ment le  gouverner,  mais  encore  le  réta- 
blir-, &:  îcs  premiers  foins  furent  de  ren- 
dre fes  Sujets  heureux-  U aima  la  paix^ 
êc  craignit  moins  de  fouffrir  ime  injufti- 
cc , que  de  la  commettre.  11  termina  plu- 
(ieurs  guerres  par  fà  valeur , 6c  n en  entre- 
prit aucune  par  ambition.  Il  fut  toùjours- 
^ A ij 
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plus  porté  à pardonner  qu’à  punir  j & s’el^ 
tant  une  fois  abandonné  à là  colere,  il 
expia , par  une  pénitence  publique  , la 
faute  qu’il  avoit  faite,  par  la  perfualîon 
de  fes  Miniftres , pluftoft  que  par  aucun 
dérèglement  de  fon  coeur.  i 

, ' Cette  longue  fuite  d’aétions  éclatantes 
pourroit  vous  faire  croire,  MONSEI- 
GNEUR, que  j’écris  l’éloge  de  cét  Em- 
pereur, &c  non  pas  fon  hiftoire  : mais  vous 
verrez  que  je  n’exagere  point  fes  vertus, 
ne  diffimule  point  fes  defauts  j & que 
(ans  fortir  des  bornes  qui  me  font  prelcri- 
tes,  j’expofe  les  faits  que  j’avance,  com- 
me des  veritez  fondées  fur  le  témoignage 
des  anciens  Auteurs,  ÔC  non  pas  comme 
des  idées  de  perfeétion  que  j’aye  moy- 
mefiue  imaginées. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  la  manière 
d’écrire  répondill  à la  dignité  du  fujet. 
Mais  j’efpere,  MONSEIGNEUR,  que 
vous  exeuferez  ce  qui  manque  à l’une, 
-que  vous  approuverez  le  choix  que 
j’ay  fait  d^l’autre.  Pour  moy , je  ne  pré- 
tens  qu’à  la  gloire  d’avoir  apporté  dans 
l’exécution  de  mon  defïèin  tout  le  foin  ôC 
xoute  l’fxaditude  dont  je  luis  capable; 
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hcüreux  fi  je  puis  faire  croiftre  en  vous 
par  l’émulation, les  vertus  qu’un  bon  na- 
turel y a commencées,  qu’une  (âge 
noble  éducation  y fortifie  tous  les  jours, 
Sc  que  l’âge  6c  les  occafions  vont  faire 
éclater , foit  dans  la  paix , foit  dans  la  guer- 
re , fous  la  conduite  du  plus  grand  Roy 
Sc  du  meilleur  Pere  du  monde. 


T j’EMPIRE  commençoic  à déchoir 
de  cét  eftat  de  grandeur  6c  de  puiflance,  * 
où  Conftantin  l’avoit  mis  par  la  piété  6c 
par  fes  armes  viél:orieules.  Conftantius  6C 
Conftans  deux  de  fes  fils  gouvernoienc 
* l’un  l’Orient , l’autre  l’Occident  : mais 
comme  ils  n’avoient  pas  les  grandes  qua- 
litez  de  leur  Pere,  ils  n’eftoient  ni  aimez 
de  leurs  fiijets,  ni  craints  de  leurs  enne- 
mis comme  luy , 6c  ils  avoient  peine  à 
Ibûtenir  une  partie  du  fardeau , qu  il  avoir 
porté  luy  feul  avec  tant  de  gloire. 

Ce  fut  vers  la  neuvième  année  de  leur 
régné  que  naquit  Théodofe,  à Italique, 
petite  ville  d’Elpagne  fur  les  bords  du 
fleuve  Bétis,  Il  ctoit  d’une  maifon  très- 
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noble , èC  defeendoit  de  la  race  de  Tr^’an, 
à qui  il  fut  toûjours  biçn-aife  de  re Sem- 
bler. Son  Pere  le  nommoit  Thcodolc,  &c 
ia  Mere  Termancie,  doiiez  l’un  & l’au- 
tre de  toutes  les  vertus  qui  convenoient 
à leur  lèxe.  11  fit  d’abord  jparoiftre  un 
beau  naturel , & il  fut  éleve  avec  beau- 
coup de  foin.  On  luy  donna  pour  Pré- 
cepteur Anatole  homme  fçavant , qui 
méprilbit  les  richeffes  , mais  qui  n’ou- 
blioit  rien  pour  s’avancer  dans  les  hon- 
neurs. 

Ce  Philolbphc  luy  enlèigna  les  pre- 
miers principes  des  Sciences  humaines; 
& prévoyant  qu’on  luy  enleveroit  bien- 
coft  Ion  difciple  pour  le  mener  à la  guer- 
re, il  le  hafta  de  luy  former  l’efprit,  &c 
le  rendit  en  peu  de  temps  capable  de  ju- 
ger du  mérite , &C  des  ouvrages  des  gens 
de  letn*es.  Il  s’appliqua  fur  tout  à luy 
inlpirer  des  fèntimens  honneftes  &c  géné- 
reux , en  luy  marquant  dans  l’hiftoire  lès 
exemples  qu’il  devoit  fuivre  ; & luy  don- 
na ces  premières  imprelfions  d’honneur, 
& de  probité,  qui  reglerent  depuis  tou- 
tes les  avions  de  (à  vie.  A peine  Théo- 
dofe  fut-il  fortidc  l’enfance,  que  fon  Pere, 
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qui  par  fa  valeur  ÔCpar  fa  prudence  eftoit 
parvenu  aux  principaux  emplois  de  la 
guerre , réfolut  de  Temmener  avec  luy  à 
la  première  expédition  qu  on  entrepren- 
droic  contre  les  Barbares. 

Cependant  l’Empire  en  peu  de  temps 

.i,  , t r ^ Chingemcn. 

avoit  change  plulieurs  rois  de  race.  Con-  «mw  dim 
Hans  avoir  péri  miferablement  par  la  tra- 
hifon  du  Tyran  Magnence.  Conftantius 
Ibn  frere  cftoit  mort  dans  la  Cilicie , en- 
nuyé du  mauvais  fuccés  des  guerres  qu’il 
avoir  mal  foûtenucs  contre  les  Perfes.  Ju- 
lien fon  fuccelfeur  s’eftant  engagé  incon- 
fldcrement  à la  conquefte  de  la  Perle,  y 
avoir  cfté  tué  dans  un  combat.  Etjovien 
Prince  vaillant  &C  religieux,  après  avoir 
régné  huit  mois , venoit  de  mourir  fubi- 
tenient  dans  fon  lit , étoufté  de  la  vapeur 
du  charbon  , qu’on  avoir  allumé  dans  là. 
chambre , pour  la  fécher. 

Les  Troupes  qui  cftoient  alors  dans  la 
B ithy nie  s’avancèrent  jufqu’à  Nicée;  6C 
fans  donner  le  loihr  aux  prétendans  de 
faire  leurs  brigues,  l’Armée  s’allèmbla  pour 
élire  un  nouvel  Empereur.  Valentinien 
fut  propofé-,  & quoy-qu’il  fuft'‘abfent , & vjcrniuito, 
qu’on  euft  lujet  de  craindre  fon  hunieuf 
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auftcrc  & inflexible,  il  fut  clû  tout  d’ünc 
voix.  Il  eftoit  né  à Cibalc  en  Pannonie. 
Graticn  Ion  Pere  s’eftoit  élevé  par  la  ver- 
tu au  defl'us  de  fa  naiflance , 6c  de  fiin- 
ple  foldat  eftoit  devenu  Général  des  Ar- 
mées Romaines.  On  raconte  q^u’il  eftoit 
Il  fort , que  cinq  hommes  ne.  luy  pou- 
voient  arracher  des  mains  une  corde  qu’il 
tenoit  ferrée , 6c  que  ce  fut  par  là  qu’il 
le  fît  connoiftre  aux  Empereurs.  Quo/ 
qu’il  en  foit , il  tomba  aufli  promptement 
qu’il  s’eftoit  élevé  5 ÔC  Iç  mefme  Conftan- 
tius  qui  l’avoit  comblé  de  biens  & d’hon- 
neurs, l’en  dépouilla,  irrité  de  ce  qu’il 
avoir  receû  dans  fa  maifon  le  Tyran  Ma- 
gnence.. 

Valentinien  ayant  trouvé  la  fortune: 
de  fon  Pere  ruinée , fut  obligé  de  travail- 
ler luy -mefme  à la  fienne.  Il  paftà  par 
tous  les  degrez  de  la  milice  ^ bc  s’aquita 
des  emplois  qu’il  eût , avec  tant  de  cœur, 
& tant  de  làgelfe , que  les  gens-de -guer- 
re le  voyoient  profpérer  fans  envie,  bL 
avoient  accouftumé  de  dire  de  luy,  qu’il 
méritoit  beaucoup  plus  qu’on  ne  luy  don- 
noit.  Jovien  l’avoit  fait  Capitaine  de  la  fe- 
çonde  compagnie  de  fes  Gardes  ,.ôc  l’a  voit 
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lai/Tc  à Ancyre  Capitale  de  la  Galatie, 
pour  y commander. 

Ce  fuc-là  qu'on  luy  députa , pour  luy 
donner  avis  de  fon  cledion.  Il  partit  in- 
continent, & le  rendit  à rarmce  le  vingt- 
quatrième  de  Février.  Il  ne  voulut  point 

{>aroiftre  le  lendemain,  parce  que  c’eftoit 
e jour  du  biflèxtc , qu’une  ancienne  fu- 
perftition  faifoit  palTer  pour  malheureux 
parmi  les  Romains.  Le  jour  d’apres,  l’Ar- 
mée s’eftant  aflemblée  qés  le  matin,  il  vint 
dans  le  camp , àc  fut  conduit  en  cérémo- 
nie au  Tribunal  qu’on  luy  avoir  dreflc. 
On  luy  donna  la  Pourpre  àc  la  Couron- 
ne, &:  on  le  proclama  Empereur  dans 
les  formes  accoufturaées.  Après  qu’il  eût 
jouï  quelque  temps  du  plailir  des  accla- 
mations militaires,  il  voulut  haranguer 
l’Armée  ; mais  à peine  eût  - il  ouvert  la 
bouche , qu’il  s’éleva  un  grand  bruit  par- 
mi les  Troupes.  Soit  que  ce  fuft  une  ca- 
bale de  quelques  Officiers  mécontens,  foie 
que  ce  ne  fuft  qu’un  caprice  des  fbldats, 
on  cria  de  toutes  parts  , qu’il  falloir 
luy  nommer  un  Collègue.  Il  fèmbloit 
qu’on  fe  repentift  du  choix  qu’on  venoit 
de  faire,  ou  qu’on  vouluft  impofer  des 

B 


to  Histoire 

loix  ^ ccluy  qu’on  venoic  de  choifir  pour 
’ . ' Maiftre. 

' Valentinien  entendit  ce  tumulte  fans 

s’emouvoir}  ôc  regardant  d’un  codé  èf 
■ d’autre , avec  un  air  fevere  &c  menaçant , 
il  fit  figne  de  la  main  qu’il  vouloit  parler* 
* ' Dés  qu’on  eût  fait  filcnce,  il  fe  tourna 

vers  ceux  qui  luy  avoient  paru  les  plus 
Thttitnt.  échauffez  J & apres  les  avoir  traitez  de 
mutins  &ç  de  feditieux,  Compagnons^  leur 
^ dit -il,  il  dépendoit  de  *vohs  de  me  donner 

1‘ Empire  s maù  depuis  que  je  l'ay  receâ, 
c’efi  à mo^  d juger  des  bejoins  de  tEfiaf, 
’ n>  & c'eji  a vous  à m*obéir.  Il  prononça 
ces  paroles  avec  tant  d’afïèurance , que 
tout  le  monde  fe  teût  & demeura  dans 
le  refpeél.  Alors  fe  radouciffant  un  peu , 
il  remercia  l’Armée  de  l’honneur  qu’el- 
le luy  avoir  fait , & l’affeura  qu’il  fe 
choifiroit  un  Collègue , quand  il  en  fè- 
roit  temps  ; mais  qu’il  ne  vouloit  rien 
• précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. Il  defeendit  de fon  Tribunal, en- 
toure d’aigles  &:  de  drapeaux  \ & traver- 
, fa  le  camp,  marchant  fierement  au  milieu 

^ d’une  foule  d’Officiers,  qui  fe  rangeoient 

autour  de  luy , pour  luy  faire  leur  cour. 


• DE  Theodose  le  Grand.  Liv.  I.  h 

Quelques  jours  après,  foit  qu’il  s’ac- 
commoaaft  à la  nccelfitc  des  affaires,  ou 


? 
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ju’il  euft  réfblu  de  fatisfaire  les  Troupes  3 
oie  qu’il  vouluft  adroitement  faire  agréer 
le  dcfïcin  qu’il  avoit  d’afTocier  fbn  frcrc  • 
Valens  à l’Empire,  il  aflcmbla  les  Chefs 
de  l’Armée,  Sc  leur  demanda  confeil  fur 
le  choix  qu’il  avoit  à faire.  Degalaïfe 
Général  de  la  Cavalerie  luy  répondit  avec 
liberté  : Si  vouf  n’aimezj  (\ut  'uojîre  famille j 
Seigneur,  voue  avez»  un  jrerei  fi  voue  ai^  * 
meZi  L’Efiat , choififfezj  quelqu'un  qui  foie 
caŸable  de  le  gouverner  avec  voue.  L’Èm- 
percur  fut  piqué  de  cette  réponfe,  mais 
il  difllmula  fon  déplaifîr,  & réfblut  de 
faire  luy-mefme  par  autorité,  ce  que  les 
gens-de-guerre  auroient  eû  peine  de  faire 
par  complaifànce.  * 

. 11  partit  donc  de  Nicce  en  diligence,  AUbeuion 

&;  fe  rendit  le  premier  jour  de  Mars  à ^ 
Nicomédie,  où  il  fît  Valens  Grand -Ef- 
cuyer , & Général  des  Armées,  de  l’Em- 

i)ire.  Il  l’élevoit  à ces  dignitez,  afin  de 
e difpofer  infenfiblemcnt  à monter  à 
une  plus  grande.  Mais  eftant  arrivé  à 
ConÂantinople  , il  ne  garda  plus  aucune 
inefurc.^  11  mena  fon  frere  dans  un  Faux»- 
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bourg  de  la  Ville  j àc  fans  le  mettre  en 
peine  ni  du  confentement  de  l’ Armce , ni 
des  formes  de  réleâ:ion , il  le  fit  procla- 
mer Augufte,  fans  l’avoir  auparavant  dc- 
• clarc  Celar  j ce  qui  ne  s’eftoit  pas  enco- 
re pratiqué.  Il  luy  mit  le  diadème  fur  le 
front  , &C  le  reveftit  des  habits  Impé- 
riaux i &C  pour  achever  la  cérémonie , il 
le  ramena  avec  luy  dans  un  mefme  char. 
Valens  n’avoit  aucune  qualité  qui  puft 
luy  attirer  l’eftime , ou  l’amitié  des  Peu- 
ples. Car  outré  qu’il  avoit  le  teint  noir,  les 
yeux  égarez , ÔC  quelque  chofe  de  ruftique 
ÔC  de  rebutant  en  toute  fa  perfbnne , c’ef 
toit  un  elprit  déréglé,  qui  joignoit  à une 
grande  prélbnmtion , une  extrême  igno- 
rance. Aulfi  fon  élection  ne  fut  approu- 
vée, que  parce  qu’on  m’ofoit  s’y  oppolêr. 
Valentinien  luy-mefmene  luy  dilTimuloit 
pas  lès  defauts , ÔC  le  tenoit  dans  une  fi 
grande  dépendance , qu’on  euft  dit  qu’il 
lavoit  fait  fon  Lieutenant,  ôc  non  pas 
fon  Collègue. 

L’Empire  eftoit  alors  en  un  eftat  dé- 
plorable ; il  fombloit  que  toutes  les  Na- 
tions barbares  s’eftoient  liguées  enlemble, 
pour  ravager  en  mefme  temps  toutes  les 
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Provinces  de  leur  voifinage.  Les  Aile- 
mans  faifoienc  le  degaft  dans  les  Gaules, 

Les  Sarmates  &C  les  Qjwdes  eftoient  en- 
trez dans  la  Pannonie.  Les  Pi<âes  & les 
Saxons  troubloient  le 'repos  de  l’Angle- 
terre. Les  Maures  faifoient  des  courlcs 
dans  l’Afifrique.  Les  Goths  venoient  pil- 
ler la  Thrace  jufqu  aux  environs  de  Con- 
ilantinople.  Le  Roy  de  Perle  lenouvel- 
loit  les  anciennes  prétentions  lur  T Armé- 
nie, & menaçoit  de  rompre  la  paix  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  leS  Romains.  Il 
cftoit  à craindre  que  ces  defordres  nQ 
continualTcnt  fous  deux  Empereurs,  doue 
l’un  n’avoit  pas  alTez  de  douceur  pour 
Çagner  les  Peuples,  l’autre  n’avoit  ni  af- 
lez*"  d’habileté,  ni  a&z  de  réfolution,  pour 
venir  à bout  de  fes  ennemis. 

Les  affaires  de  la  Religion  eftoient  aufti 

brouillées  que  celles  de  l’Eiimire.  Le  Re- 
gne  de  Conftantius  avoir  efté  un  temps  , 
de  perfecution  continuelle  contre  l’Egli- 
fe.  Ce  Prince  n’avoit  rien  épargné  pqr^^ 
abolir  la  Foy  du  Concile  de  Nicée,.-^ 
pour  eftablir  l’heréfie  d’Arius.  Julien  ne 
s'eftoit  pas  contenté  de  pcrfccutcr  l’Egli- 
fe , il  avoir  fait  tous  les  efforts '^dur  la 
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J détruire  î apres  avoir  folennellement 
abjuré  la  Foy  de  Jefus-Chrift,  dans  la- 

3uclle  il  avoic  vcfcu  prés  de  vingt  ans, 
avoit  entrepris  de  relever  le  culte  des 
faux  Dieux,  ôc  dé  renouveller  les  fuper- 
ftitions  Payetmes,  Jovien  fon  fuccefeur 
voulant  remédier  à tous,  ces  defordres, 
protefta  aux  gens-de-guerre  qui  l’élifoient 
Empereur,  qu*U  ne  pouvoir  accepter 
l’Empire,  qu’à  condition  qu’ils  feroient 
tous  Ghreftiens  comme  luyi&ils  s’écriè- 
rent tout-d'une-vôix , Q^ils  l’efloÎMt,  ou 
avoUnt  dejfein  de  Temre.  Peu  de  temps 
après  il  rappella  les  Evelques  exilez,  & ra- 
vorifa  les  Catholiques,  blafmant  les  autres, 
& les  remettant  pourtant  au  jugement  de 
leur  confciencc , fans  vouloir  entrer  dans 
le  fond  des  différends  Ecclefiaftiques. 

On  croyoit  que  Valentinien  porteroit 
& piété  plus  loin , tant  parce  qu’il  eftoit 
naturellement  ardent, ôc  qu’il  alloit  à.  fes 
fins  fans  beaucoup  de  ménagement  ÿ qu’à 
caufè  qu’il  avoir  autrefois  confeffé  la  Foy 
.de  Jefus-Chrift  avec  beaucoup  de  zele. 
' Ta  chofe  eftoit  arrivée  ainû. Julien,  après 
>fon  apoftafie  alloit  un  jour  au  Temple  de 
la  Forcüne,  pour  y offrir  des  Sacrifices  à. 
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[bn  ordinaire.  Il  eftoie  accompagné  d'une  *«<"  ^ * 
foule  de  Courcilàns,  dont  la  plufpart  s*ac-(  * ' 
commodoienc  par  politique  à la  Religion 
du  Prince.  Valentinien  marchoit’derricfc 
luy  en  qualité  de  Capitaine  de  (es  Gardes* 

Comme  ils  furent  à'i’ciitrée  du  Temple  y ^ • 

un  des  Minitlrçs  Idur  Sacrificc , <iui  les  jK  • ' 

attendoit , comme- pour  les  purifier,  leur 
jetta  de  l’eau  qui  eftoit  confacrée  auxido-' 
les.  L’Empereur  èc  ceux  de- ïà  fuite  rc- 
ceurent  avec  refpcét  cette  cérémonie.  Mais 
Valentinien  ayant  fenti  quelques  gouttes 
de  cette  eau  fur  fa  maia  gauche  > ôc  s’^ 
percevant  qu’il  en  eftoit  tonabé?  fur  les 
nabits , frap{)a  jrudemént , en  prdfence  de 
l’Empereur,  ccluy  <jui  venoit  de ,1a  lujr 
* jetter,  puis  il  fccoûa  fa.  ihain , dé<f hira 
la  pièce  de  fon  manteau  qui  avoir -efte 
' mouillée.  Julien  oftenfe  de  l’injure 'faite 

à les  Dieux  6c  à luy,  le  chaifa  de  fa  Gowr^  - 

6c  le  relégua  à Melitinc  en  Arménie.  Soit 
frere  Vàlens  l’y  fuivit , aimant  niièiix 
cftre  dégradé  des  Armes  6C  renoncer:  à (a 
fortune,  que  de  rien  faite  qui  fuft  con- 
traire à fà  Eoy. 

Le  fouvenir  de  cette  confclTion  lî  har- 
die âvoit  fait  cfpérer  à plufieurs  qy^  les 
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deux  freres  alloient  reftablir  hautement  là 
Religion.  Mais  on  y fut  trompe  i carVa- 
lennnien  fut  plus  relâché  là-delTus  qu’on 
n’avoit  penlé , & protégea  les  Catholi- 
ques , (ans  inquiéter  les  Ariens.  Valens 
au  contraire,  s’abandonna  tellement  aux 
Ariens , qu’il  opprima  les  Catholiques. 

Telle  eftoit  la  difpofition  de  l’Empife, 
lors  que  les  deux  Empereurs  (è  le  parta- 
gèrent, Valentinien  cnoifit  pour  luy  les 
Provinces  de  l’Occident  avec  wute  iTlli- 
ric,  & Jaifïâ  celles  de  l’Orient  à Ibn  frè- 
re. Ils  vinrent  enfemble  jufqu’à  Naïfle, 
où  ris  firent  le  partage  des  Armées,  & 
des  principaux  OfHciers  qui  les  comman- 
doient,&  (è  feparérent  enfin  à Sirmium,  ^ 
l’un  pour  le  rendre  à’ Milan,  l’autre  pour 
retourner  à Conftantinople. 

Valentinien  s’appliqua  d’abord  à rccon- 
^^^^noiftre  l’cftat  des  Provinces  les  plus  ex- 
pofôes  à l’infulcc  des  Nations  barbares.  Il 
pafïà  dans  les  Gaules , &C  combacit  les 
Allcmans  qui  s’y  eftoienc  jectez  avec  une 
grande  armée.  Apres  les  avoir  défaits,  il 
partit  d’Amiens  pour  aller  à Trêves.  Là 
il  cï^roit  jouir  en  repos  du  fruit  de  fa 
dcrmçre  viéloire,  lors  qu’il  eût  avis  de 
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divers  endroits  que  toute-  T Angleterre 
cftoit  en  proye  aux  ennemis  5 que  les  Fran- 
.çois  & les  taxons  y eftoient  entrez  _du 
cofté  des  Galles j que  les  Pi(S^es,,&  les 
£colIbis  faifoient  le  degaft  jufques  dans 
le  cœur  du  pa'is  3.qu*qn  avpit;tué  le  Gou- 
verneur , & îfurpris  ie  Gei^ral  de  Tar- 
mee  5 ôc  que  li  l’on  n’y  mettoit  ordre 
promptement^  l’Empire  alloit  perdre  une 
de  lès  plus  belles  Provinces,. 

Cette  nouvelle  étonna  l’Empereur,  &c  it. 
luy  donna  de  grandes  inquiétudes.  Il  com- 
manda  à Theodofe.,  pere  de  celuy  dont 
nous  écrivons  l’hiftoire , paflèr  dans 
cette  Ifle,  avec  les  troupes  jqqi  s eftoient 
«avancées  de  ce  cofté -là,  le  jugeant  feul 
c^able  de  remettre  en  meilleur  eftat  une 
aiUire  qui  paroiftbit  defèlpèrée.  Théodo- 
Ic  partit r en  diligence,  ^ mena  Ion  ft|s 
avec  luy,  pour  luy  apprendre  le  métier 
• de  la  guerre.  Il  aÆmbla  à Bologne  l’ar- 
mée qu’on  luy  avoir  deftinée}/&;  paftànc 
-la  mer  avec  une  confiance  qui  lèinbloic 
répondre  de  l’évenement,  il  s’avança  vers- 
Londres,  & chercha  les  ennemis  pour  les 
combatre.  Il  défit  pluficurs  de  leurs  par- 
tis, qu’il  trouva  errans  par  la  campagixc,  ' 
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Il  leur  enle\^  les  hommes,  le  beftail,  & 
tout  le  refte  du  butin  qu’ils  entraînoienr, 
& fit  publier  dans  tous  les  lieux  d’alen- 
tour , que  chacun  vint  reconnoiftre  &: 
reprendre  ce  qui  luy  appartenoit,  ne  re- 
-fervant  qu’une  petite  partie  du  butin  pour 
les  foldats  qui  avoient  eû  le  plus  de  fati- 
gue. Son  principal  foin  fut  toûjours  de 
doùlager  le  peuple  j & les  premières  in- 
ftruèlions  qu’il-  donna  à fon  fils , furent 
^cs  exemples  d’humanité  & de  juftice, 
vertus  nccelfaires, mais  prcfque inconnues 
aux  gens -de -guerre.  Après  ces  premiers 
fuccWjil  entra  dans  Londres,  & ralfeura 
cette  ville,  qui  le  reconnoilToit  déjà  pour 
fon  libérateur.  * 

Comme  il  avoir  affaire  à des  ennemis 
qui  fe  dilperfoient  6c  fe  rallioient  à tous 
momens  poür  le  furprendre  j il  réfolut  de 
les  furprendre  eux  - mefmes , ôc  de  les  af- 
foiblir  par  de  petits  combats , ne  pouvant 
les  engager  à une  bataille.  Il  fe  mit  donc 
en  campagne , fè  fàifit  des  portes  avanta- 
geux, divifa  fon  armée  enplufieurs  corps, 
Sc  tombant  inceffamnient  fur  les  uns 
‘ ou  fur  les  autres  de  ces  Barbares , qui 
. avoient  leurs  intérefts  féparez  , qui 
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eftoient  venus  pluftoft  pour  piller, que  pour 
combatre,  il  les  défit  entièrement  ré- 
tablit la  feuretç  dans  les  villes  èc  dans  la 
campagne.  En  toutes  ces  rencontres,  il 
fit  paroiftre  autant  de  valeur  que  de  pru-  . ~ 
dence  -,  & l’on  dit  de  luy,  qu’il  ne  coin- 
manda  jamais  rien  à Tes  fold^ts , dont  il 
ne  leur  donnai!:  luy-mefme  l’exemple.  le 

Théodolè  le  montra  digne  fils  de  ce  fii* 

. , t ^ 1 «n  cette  gacr- 

grand  Capitaine , & donna  dans  ces  pre-  rc. 
micrcs  occafions^  des  marques  de  ce  qu’il 
devoir  cllre  un  jour,  Maxime  anglois  de 
nation,  qui  Te  vantoit  d’eftre  d’efeendu 
de  la  race  de  Conftantin,  fervoit  en  mefi^*t  < 
me  temps  dans  lamefine  armée.  Ces  deux, 
jeunes-hommes,  qui  dévoient  uiv  jour  difi. 
puter  entre  eux  rEmpire  du  monde , Iç 
connurent  & Ce  fignalérent  à l’envi  l’un, 
de  l’autre  durant  cette  expédition.  lU 
eftoient  prcfquede  mefme  âge,  ils  avoient, 
également  de  refprit,du  courage,  &c  une. 
grande  paifion  de  s’avancer  par  la  voye  " ^ 
des  armes  } mais  ils  eftoient  bien  difte- 
rens  de  mœurs.  Théodofe  eftoit  franc,,, 
honnefte,  généreux  i Maxime  eftoit  aiti- 
ficieux,  brutal,  jaloux  du  mérite  & de 
la  réputation  d’autruy.  L’un  eftoit  brave.* 
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par  vertu , l’autre  l’eftoit  par  férocité  j l’un 
ne  prétendoit  qu’à  la  gloire  de  fervir  les 
Empereurs , l’autre  auroit  bien  voulu  (è 
mettre  en  leur  place, 

A peine  cette  guerre  fuft-elle  achevée, 
" qu’on  découvrit  une  conjuration  qui  n’e- 
ftoit  pas  moins  dangereulè.  On  en  fit  ar- 
refter  les  Chefs,  qui  furent  condamnez  à 
la  mort.  Mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de 
les  faire  appliquer  à la  queftion , de  peur 
qu’il  n’y  euft  trop  de  complices  à punir, 
ou  que  leur  defelpoir  ne  fift  renaiftre  ces 
troubles  qui  venoient  d’eftre  appaifez< 
Après  quoy  Théodofe  retourna  à la  Cour 
de  Valentiftieh,  Sc  liiy  préfènta  fon  fils  qui 
avoit  efté  le  compagnon  de  fês  travaux. 
Ce  fut -là  que  eé  jeune  Seigneur  fc  fit 
connoiftre  au  Prince  Gratien,  qui  tout 
enfant  qu’il  eftoit,  avoir  déjà  beaucoup 
d’inclination  pour  la  vertu  &;  pour  le  mé- 
rité* 

La  joye  qu  ort  avoir  de  l’heureux  fiic- 
cés  des  affaires  d’Angleterre,  fut  bientoft 
troublée  par  là  nouvelle  qu’on  rèceût  du 
foûlevement  d'une  partie  dé  l’Afri’que. 
Firme,  üh  dès  Principaux  Seigneurs  du 
pM^,  eftoit  le  Chef  de  là  révolte»  On  l’ac^ 
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cufoic  d’avoir  fait  afTafllner  un  de  fes  frè- 
res. Romain  Gouverneur  de  la  Province 
avoir  entrepris  de  le  perdre;  luy  fe  Ibû- 
cenoit  par  (es  amis  &C  par  (bn  crcdic.  Ils 
écrivirent  à la  Cour,  l’un  (es  aceufations 
& (es  plaintes,  l’autre  fes  jultifications. 
Valentinien  elloit  d’une  numeur  peu 
traitable,  mais  il  y avoir  des  momens 
commodes,  où  il  fc  laiflôit  aifément  pré- 
venir, Dans  les  plus  grandes  necelütez 
des  affaires,  il  avoir  eû  foin  de  fbulager 
les  Provinces,  mais  il  ne  veilloit  pas 
(cz  (ur  ceux  qui  les  gouvernoient  : &C 
quoy-que  de  (bn  tempérament  il  fuft 
inéxorable  pour  les  moindres  fautes,  il 
ne  vouloir  pas  meûne  écouter  les  plain- 
tes qu’on  luy  faifoit  de  (es  Officiers  ; (bit 
qu’il  cruft  We(fer  fon  autorité  en  dimi- 
nuant la  leur , lors  mefmc  qu’ils  en  abu- 
(bient  ; (bit  que,  félon  fa  politique , il  fa- 
lufl:  truitet  les  peuples  avec  une  extrême 
rigueur. 

Ce  fut  - là  l’occafron  de  la  révolte  de 
Firme.  11  apprit  qu’on  avoir  fupprimé  fes 
lettres  à la  Cour  ; qu’on  avoir  fait  valoir 
telles  de  fon  ennemi;  que  les  Minillres 
efroient  gagnez,  ôc  que  le  Prince  eftoic 
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prévenu.  Comme  il  fe  vit  fur  le  point 
d’eftre  exprimé,  il  eût  recours  aux  ar- 
mes. Il  loûleva  les  peuples  laflez  des  vio- 
lences ÔC  des  voleries  de  leur  Gouver- 
neur , prit  le  Diadème , ÔC  fe  fit  procla- 
1-  7‘  mer  Roy.  U fe  mit  d’abord  en  campa- 
gne , ravagea  tout  ce  qui  luy  réfiftoit,' 
lurprit  la  Ville  de  Céfarce  qu’il  aban- 
donna à lès  troupes  pour  la  mettre  à fevi 
fie  à làng , fie  grolfit  fon  armée  d’un 
grand  nombre  de  Maures  , qui  vinrent. 
ThffiJie  foule  fe  ranger  auprès,  de  luy.  Théo- 
“fo-.  dofe  eût  ordre  de  partir  incontinent  avec 
^ d’aller  s’oppofer  a ces  rebel- 
a*beiiefc  IJ  s’embarqua  avec  les  troupes  qu’on 
luy  avoir  données  , fie  defeendit.  lur  la  * 
cofte  d’Afrique.  Là,  ayant  rencontré  le 
• Gouverneur  de  la  Province,,  il  apprit  de 
luy  l’eftat  des  affaires  j fie  après  luy  avoir 
. doucement  reproché  les  uoubles  qu’il 
avoir  caufez,  il  l’envoya  pour  mettre  or- 
dre à la  fcûreté  des  Places,  fie  pour  vifiter. 
les  gamiïbns.  Cependant,  il  s’avança  juf 
qu’a  la  Ville  de  Sitifi,  d’où  il  manda  à Fir-* 
me  qu’il  euft  à pofer  les  armes,  fie  à.  fè  re- 
• ^ mettre  en  fon  devoir,  fie  qu’il  choifift,  ou 
de  la»  paix , ou  de  la  guerre.  Attendant  fà 
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• rcfolution,  il  penfoic  aux  moyens  de  mé- 
nager fes  troupes , qui  n’cftoienc  pas  ac:- 

-couftumées  aux  chaleurs  de  ces  climats, 
& de  prévenir  le  Tyran  qui  n eftoit  pas 
moins  a craindre  par  lès  artifices  que  par 

* fes  forces. 

Firme  fut  d’abord  incertain  du  parti  ^ 
' qu’il  avoit  à prendre.  Peu  de  temps  apres 

• il  envoya  des  Députez  a Theodofè , 
pour  luy  reprefenter  qu’il  avoit  pris 

Tes  armes  par  nccefllté,  & non  pas  par 
ambition  j Q^’il  n^en  vouloit  point  a 
T’Empire,  mais  à un  ennemi  particulier, 
qui  abufbit  de  l’autorité  de  l Empereur  ; 
-Qu’il  y avoit  pas  prétendu  fe  révolter, 

* 'mais  fe  défendre  ÿ Qu’on  luy  fift  juftice, 
-ou  qu’on  luy  fauvaft  au  moins  la  vie,  6C 
qu’il  abandonnoit  lès  reffentiincnSjôC  con- 
•sédioit  fon  Armée.  Théodofe  promit  de 
* luy  faire  grâce,  s’il  revenoitde  bonne  foy, 

& luy  ordonna  d’envoyer  des  oftages. 
•Cependant,  il  vifita  la  Cofte,  fit  alTem- 
bler  fès  Logions,  y joignit  quelques  trou-- 
pes  du  païs , & commanda  a tous  les  Of- 
ficiers'ac  faire  obfcrver  une  exaéle  difei- 
pline,  difant,^«^/«  Soldats  Romains  ne 
de'^oient  vivre  c^uaux  dépens  de  leurs  en- 
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acmü  , qu’ils  ne  valoient  ntieux 

râes  Rebelles  quand  ils  incommodoient 
Citoyens  : cc  qui  luy  attira  ramitic 
des  peiïples. 

Firme  elloit  d*une  famille  nombreux 
Ce  &c  puiil&nte  j>ar  les  terres  qu’elle  pof- 
Icdoit , èc  par  1 alliance  qu’elle  avoit  avec 
les  principaux  Seigneurs  d’entre  les  Mau- 
res. Mafeizel , & Mazuea  fès  fxeres  mar- 
choient  avec  deux  .grands  corps-d’armee  j 
& Cyria  fa  focur.  Dame  de  grand  coura- 
ge, les  afïlftoit  d’hommes  & d’argent , 
•loûlevoit,  par  fes  intrigues,  toute  la  Mau- 
ritanie. 

Thcodolè  prévoyant  qu’il  fêroit  diffi- 
^M.cile  de  refifter  à tant  de  forces,,  s’il  kur 
donnoit  le  temps  de  (è  joindre,  s’avan- 
ça à grandes  journées  vers  Mafeizel,  Sc 
luy  preknta  la  bataille.  Les  Maures  l’ac- 
ceptèrent , & (bûtinrent  d’abord  vigou- 
reufement  la  première  charge  des  Légions> 
mais  enfin  rts  furent  rompus  , l’avant- 
garde  fut  taillée  en  pièces , ÔC^le  refte  (e 
l^va  en  defbrdre.  Théodofe  fc  rendit 
maiftre  de  la  campagne,  6c  prit  quelques 
Places  importantes  pour  fâ  Pureté,  ou  il 
fit  faire  de  grandes  proviûons  de  vivres  r 
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& comme  il  alloit  entrer  plus  avant  dans 
lepaïs,  il  eût  avis  que  Mafcizel  revenoit 
for  fes  pas  avec  les  Maures  qu  il  avQit  ral- 
liez y & des  troupes  fraifches  qu’il  avoir 
rcceûcs.  Il  le  joignit  en  peu  de  temps , le 
Gombatit^mit  toute  fon  armée  en  cferou- 
tc,  & le  prelS  (î  vivement,  qu’à  peine  luy 
laiflà-t-il  le  temps  de  fe  lauver  luy-mefoie. 

Les  Rebelles  furent  étonnez  de  la  per- 
te de  CCS  deux  batailles  j & Firme  ne  fça-  u 
chant  à qui  s’adrcfTer,^eût  recours  à quel- 
ques Evelques,  qu’il  fupplia  d’aller  voir 
Théodolè , & d’obtenir  de  luy  le  pardon 
de  fa  révolte  à quelque  condition  que  ce 
foft.  Ces  Députez  furent  receus  avec 
honneur  J & for  la  réponfo  favorable  qu’ils 
rapportèrent , Firme  partit  luy  - mefme 
avec  peu  d efcorte , &c  Ce  rendit  au  camp 
de  Théodofe  , où.  ce  Général  Tattendoit 
hors  de  la  tente.  Les  Légions  ettoient  fous 
les  armes  avec  leurs  drapeaux  déployez, 
êc  chaque  foldat  au  premier  bruit  de  l’ar- 
rivée du  Chef  des  Rebelles  , avoir  redou- 
blé là  fierté. 

Firme  defcendit  de  cheval  dés  qu’il 
apperceut  Théodolè  ",  & s’approchant  de 
luy  avec  un  profond  relpcd , fe  profter- 
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na  à fes  pieds  jufquà  terre,  &C  luy  de- 
manda pardon  de  Ton  crime,  les  larmes 
^ux  yeux , accufant  tantoft  fa  témérité , 
tantoft  fon  malheur,  avec  toutes  les  mar- 
ques d’un  véritable  repentir.  Théodolè  re- 
ceut  froidement  fes  (oûmifllons , ÔC  après 
une  longue  conférence  qu’ils  eurent  en- 
femble  , l’accommodement  fut  conclu. 
Les  conditions  furent  que  Firme  tourni- 
roit  des  vivres  pour  l’armée;  qu’il  laiflè- 
roit  quelques-uns  de  les  parens  pour  ofta- 
ge  ; qu’il  rcmettroit  en  liberté  tous  les 
prifonniers  qu’il  avoit  faits  depuis  les  trou- 
l)les  ; qu’il  renvoyeroit  dans  la  ville  d’I- 
coliuin  les  Enfeignes  Romaines,  &C  tout 
ce  qu’il  avoit  pris  fur  les  fujets  de  l’Em- 
pire ; qu’aprés  cela  il  licentieroit  les  trou- 
pes, 6c  rentreront  en  grâce  auprès  de  l’Em- 
pereur. 

Firme  s’en  retourna  fort  fatisfait , & 

Il  rtiabllt  l»  -Il  . I I 

vi^deCe-  accomplit  en  moins  de  deux  jours  la  plus 

frande  partie  du  traité.  Théodofe  voyant 
e û belles  difpolîtions  à la  paix,  marcha 
du  cofté  de  Céfarée  pour  réparer  les  rui- 
nes de  cette  ville,  qui  avoit  efté  brufléc 
dés  le  commencement  des  guerres.  11  re- 
ceut  en  chemin  une  députation  des  Ma- 
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ziques  y peuple  Afriquain,  qui  s’ëftoient 
H uez  mal- à- propos  avec  les  Rebelles  y 
& qui  demancloient  pardon,  de  leur  tra- 
iûfon  : mais  il’ne  leur  répondit  autre  cho- 
ie , finon  qti  U fça'voit  pardonner  à des> 
tnnemis  , mais  qtt*il  ne  pouvait  Jouffrir  des 
tratHres i ÔC  les  renvoya,  en  les  mena- 
çant qu’il  iroit  bientoll  à eux  y pour  les 
chaftier.  Il  venoit  de  Ibrtir  de  Céiarcey 
où  il  avoit  laide  la  première  & la  ièconde 
Légion,  pour  travailler  aux  fortifications 
de  la  Place , lors  qu’on  vint  l’avertir  que 
Firme  n’avoit  fait  que  cacher  la  perfi- 
die * (bus  des  apparences  de  paix  &C  de 
Ibûmifllon  y qu’il  débauchoit  par  pro- 
meflès  & par  argent  les  troupes  meimes 
de  l’Empire  j quun  efeadron  d’ Archers- 
s’elloit  jetté  dans  fon  parti  , & qu’un 
Tribun  avoit  eu  l’infolence  de  mettre 
Ibn  colier  en  forme  de  diadème  lur  la 
telle  de  ce  Rebelle. 

Théodole  réfôlut  d’ulèr  de  toutes  les 
rigueurs  de  la  guerre  contre  les  traillres. 
Il  marcha  avec  une  diligence  incroyable 
vers  Tagavie,  où  il  furpritune  partie  des 
Archers  révoltez,  qu’il  livra  à la  ven- 
geance des  Solda.ts,  afin  de  leur  apprendre 
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à craindre  eux-mefmes  la  jufticc  qu’il  leur 
feroit  exercer  contre  les  coupables.  On  fît 
mourir  le  Tribun,  après  luy  avoir  fait 
couper  le  poing  : les  autres  Officiers  furent 
décapitez,  ôc  tout  le  refte  fut  puni  com- 
me U meritoit.  Ce  Général  irrité  affié- 
cca,  peu  de  jours  après,  une  fortereflé,  où. 
les  Maures  les  plus  féditieux  s’eftoient  re- 
tirez. Il  la  prit  d’afïàut,  pafTa  toute  la 
garnifbn  au  'fil-de-lcpée , & fit  rafer  les 
murailles  jufqu  aux  rondemens.  Il  tour- 
na promptement  du  cofté  de  Tanger,  où 
les  Maziques  s’eftoient  afièmblez  5 & après 
les  avoir  vaincus  plufieurs  fois , il  leur 
accorda  le  pardon  qu’il  leur  avoir  autre- 
fois refufé. 

Enfin  l'ardeur  de  la  guerre  l’ayant  en- 
gagé dans  le  païs  ennemi  plus  avant  qu’il 
ne  penfbit,  Cyria  fœur  de  Firme  fbûle- 
va  tout  - d’un  - coup  toute  la  Province, 
Tous  les  peuples  fe  mirent  en  campagne, 
comme  u le  fignal  euft  efté  donné,  &c 
marchèrent  contre  les  Romains.Théodofè, 
qui  n'a  voit  alors  que  peu  d’infanterie,  avec 
un  corps  de  trois  mille  cinq  cens  chevaux, 
6c  qui  voyoit  cette  multitude  innbmbra- 
ble  d’  énneniis , fut  quelque  temps  en  fuf- 
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pens,  sfil  hazardcroic  un  combat,  bu  s’il 
iè  retireroit.  La  honte  de  ceder  à des  en- 
nemis tant  de  fois  vaincus,  ÔC  la  crainte 
•de  décrcditer  les  armes  de  l’Empire,  le  dé- 
terminoient  à combatre.  Mais  apres  avoir 
conûderé  l’eftat  des  affaires , il  jugea  qu’il 
valoir  mieux  manquer  à gagner  une  ba- 
taille , que  de  perdre  le  fruit  de  tant  d’au- 
tres qu’il  avoir  gagnées.  Il  fe  retira , pre- 
nant toûjours  des  polies  avantageux,  de 
peur  de  furprilc  j mais  les  ennemis  le  pour- 
luivirent  opiniaftrcment , luy  coupèrent 
tous  les  palfages,  ÔC  le  rcduifircnt  a la 
necelTité  de  s’expofer  à un  combat  inégal 
pour  fe  fauvcr. 

Le  hazard  le  tira  de  ce  danger , car  les 
Maziques  qu’il  venoit  de  vaincre  s’eftoient 
obligez  à luy  fournir  des  troupes , & ils  eiiMt. 
les  luy  envoyoient.  Qi^lques  elcadrons 
Romains  alloient  devant  pour  les*  con- 
duire vers  Théodolè , làns  fçavoir  l’eftat 
où  il  lé  trouvoit  alors.  Des  coureurs  Mau- 
res apperceurent  de  loin  ce  fecours , &c 
vinrent  à toute  bride  donner  l’allarme  a 
leur  camp , comme  li  des  armées  entières 
•fulTent  accourues  pour  dégager  ce  Gé- 
néral. Ceux  qui  gardoient  les  paf^^ges  les 
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abandonnèrent,  ôcThéodofe  profitant  dur 
moment,  gagnant  les  défilez,  alla  cam^- 
per  fous  la  ville  de  Taves,  où  il  mit  fon 
armée  à couvert  au  commencement  du. 
mois  de  Février  -,  de  là  il  obferva  les  en- 
nemis, ôc  travailla  à les  defunir  par  des. 
négociations  focretes,  julqu’à  ce  qu’il  pufL 
les  réduire  par  la  force.. 

Cependant  il  dépefcha  fon  ffls  à l’Em- 
pereur Valentinien , pour  luy  rendre  com- 
pte de  l’eftat  des  troubles  de  l’Afrique,  & 
pour  luy  demander  de  nouvelles  troupes 
afin  de  ruiner  entièrement  le  pani  des 
Rebelles,  Le  jeune  Théodofo  fut  receu 
à la  Cour  avec  toute  la  conûdération  que 
méritoient  les  fervices  de  fon  Pere  & les. 
fiens.  Gratien  eût  beaucoup  de  joye  de 
le  revoir,  & dés  ce  temps -là  il  conceut 
pour  lüy  une  eftime  qui  fut  depuis  con- 
nue de  tout  le  mondé,. 

C’eftoit  un  Prince  cjui  entroit  à peine 
dans  la  treiziéme  annee  de  fon  âge,  qui 
avoir  déjà  beaucoup  de  difeernement  ,.ÔC 
qui  faifoit  de  grands  progrès  dans  l’eftu- 
de  des  belles  - lettres  fous  Aufone  fon 
Précepteur,  un*  des  plus  beaux  efprits  de. 
ibn  fiede.  Il  gagnoic  l’amitié  des  peuples. 
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{>ar  fon  naturel  doux  & obligeant,  ÔC 
’on  jugeoit  dellors  qu’il  auroit  les  bon- 
nes qualitez  de  Ion  Pere,  (ans  en  avoir 
les  defauts.  Il  avoir  efté  déclare  Auguftc 
depuis  peu  de  temps  dans  une  conjondu- 
re  aÛez  prefTantc. 

Valentinien  eftoit  tombé  dans  une  ma- 
ladie dont  on  n’efpéroit  pas  qu’il  deuft  re- 
lever. Chacun  luy  deftinoit  un  fuccelTeur 
félon  fbn  caprice  , comme  fî  l’Empire 
cuft  -efté  vacant.  Les  Officiers  Gaulois  ac- 
créditez dans  l’armée  jettoicnt  les  yeux 
fur  Julien  premier  Secrétaire  d’Ellat,  hom- 
me cruel  &c  emporté.  Les  autres  firent 
leur  brigue  pour  Sevére  Colonel  de  l’In- 
fanterie, qui  n’ eftoit  gueres  plus  modère 
que  Julien.  L’Empereur  eftant  guéri  con- 
tre toute  apparence,  reconnut  le  danger 
qu'il-  avoir  couru,  ÔC  réfblut,  pour  rom- 

fre  toutes  ces  cabales,  d’afibeier  fon  fils  à 
Empire.  Il  fonda  les  efprits  des  gens-de- 
guerre , & comme  il  fut  alfeuré  de  leurs 
intentions,  il  fit  affembler  l’Armée  dans 
une  grande  plaine  où  il  fé  rendit  avec 
toute  fa  Cour.  Il  monta  fur  fon  Tribu- 
nal , menant  par  la  main  fbn  fils  qu’il 
avoir  fait  venir  exprès  j Sc  après  qu’il  l’eût 
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fait  voir  aux  Troupes,  il  les  pria  d^agréer 
la  rciblucion  qu’il  avoit  prife  de  partager 
l’Empurc  avec  luy. 

Il  leur  reprefenta  qu’il  ne  prctendoit 
ufer  de  fes  droits  qu’autant  que  l’Armcc 
les  jugeroit  raifonnables , & qu’il  vouloir 
toûjours  avoir  plus  d’égard  aux  intérefts- 
de  l’Eftat,  qu’à  ceux  de  fa  maifoui  C^’il 
leur  prefentoit  Ibii  fils  élevé  parmi  fet 
leurs,  &c  deftiné  à faire  la  guerre  avec 
eux  pour  la  défenfc  de  l’Empire  i Qu’à  la 
vérité  c’eftoit  un  enfant  qui  n’avoit  enco- 
re ni  force  ni  exjpérience  , mais  qui  pa- 
roifibit  fi  bien  ne , qu’on  pouvoir  croire 
qu’il  ne  leur  léroit  pas  déshonneur;  Qu’il 
s’appliquoit  déjà  à reftude  des  Sciences  & 
à toute  forte  de  nobles  exercices,  afin  qu’il 

f)uft  leur  plaire,  & qu’il  feeufl:  reconnoiftre 
e mérite  des  gens-de-bien  j Qu’il  le*  met- 
troit  bientoft  en  eftat  de  marcher  avec 
eux  fous  les  Etendarts  de  l’Empire  ^ fans 
craindre  l’incommodité  des  faifons  , nr 
les  fatigues  de  la  guerre  Qu’il  luy  re- 
commanderoit  fur  toutes  chofès  de  re- 
garder le  bien  public  comme  le  fien  pro- 
pre , 6c  d’aimer  l’Efiat  comme  fa  fa- 
mille. 
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A CCS  mots,  les  Soldats  uanlporccz  de 
Joye,rinceiTompirent,  àc  à l’cnvi  les  uns 
des  autres  proclamèrent  Gratien  Augullc 
au  bruit  des  armes , & au  fon  des  trom- 
petes.  L’Empereur  anime  par  ces  accla- 
mations reveftit  fon  fils  des  habits  Impé- 
riaux, puis  il  le  baifa,  & avec  une  gra- 
vité meflée  de  joye  &de  tendrelTc,  Pow 
*voilà  , mon  fils  » luy  dit -il,  revefiu  de  la 
pourpre  des  Empereurs  : J'ay  bien  voulu 
vous,  faire  cette  grâce,  & nos  Compagnons 
que  vous  wyezj  icy  prefins,  y ont  conjentr. 
RendeZi-vous  capable  de  fitmagervoftre  Pe. 
re  & vofire  Oncle,  dont  vous  efies  mainte-, 
nant  le  collègue:  diJfH)Jèz^~vous  à demeu- 
rer  fous  les  armes  comme  le  moindre  SoU 
dati  & à pajfer  courageujèment  le  Danu- 
be & le  Rhin  glacez,,  à la  tefie  de  l’In- 
fanterie : donnez,,  s’il  le  faut ,. vofire  fang 
tp  vofire  vie  pour  les  peuples  que  vous  gou- 
vernerez,: ne  croyez,  rien  au  defow  devous- 
de  tout  ce  qui  regarde  le  Jalut  ou  la  gloire- 
de  L'Empire.  Ce  font  les  principaux  avis 
que  je  puis  vous  donner  icy.  La  plus  gran- 
de occupation  de  mon  Régné  fera  déformais 
fie  vous  apprendre  à regner.  Apres  ccla,\ 
tournant  du  cofte  des  troupes,  Poun 
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•vow y dit -il , foujtenezj  l'honneur  de  tEm^ 

pire  par  vos  armes  j continuez^  à nous 

fijter  dans  nos  guerres  s & confervezj  à ce 

jeune  Empereur  que  je  remets  à vos  Joins 

& à vojtre  nffeéiion  » une  jideUté  invio- 

labié. 

Là-deflus  il  s’éleva  encore  un  ^rand 
bruit.  Eupraxe  Secrétaire  d’Eftat  s^écria 
que  Valentinien  ÔC  Ion  fils  méritoient  en- 
core davantage.  Toute  T Armée  renouvel- 
la  lès  acclamations,  ôc  chacun  fe  prellà 
pour  voir  de  prés  cét  enfant  Augufie, 
dont  les'  yeux  vifs  & brillans , le  vifage 
agréable  , l’air  doux  Ôc  noble , ÔC  une 
certaine  majefté  modefte  ÔC  làns  orgueil 
attiroient  l’amitié  & l’admiration  de  tous 
ceux  qui  le  regardoient.  Ce  Prince,  de- 
puis ce  temps-là,  eftoit  les  délices  des  peu- 
ples , ÔC  Tes  vertus  croifToient  avec  l’âge. 

Valentinien  eftoit  alors  fiir  le  point 

Je  vaiemi-  d’cnttet  dans  l’Allemaene  avec  une  puif* 

ict  Aiicnuet.  tante  armee,  pour  dompter  cette  ISation 
Théodore  le  - *,r  r.  . .. 

fiUâ ordre  de  farouche  ÔC  inquiété  qui  tenoit  toujours 
lehiTr*.  frontières  de  l’Empire  en  alarme.  Il  prit 
fon  fils  avec  luy,  ÔC  le  mena  au-delà  du 
Rhin  dans  le  pais  emiemi,  pour  l’accoû- 
tumer  de  bonne  heure  aux  fatigues,  ÔC 
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aux  périls  inefmes  de  la  guerre.  Cette  ex- 
pédition eftoit  importante  , l’Empereur 
rentreprcnoit  de  luy-mefinc,  & alloit  y 
commander  en  perfonne.  Aufli  il  choifit 
fcs  meilleures  troupes,  & tout  ce  qu’il  y 
avoitd’Officiersde  réputation  dans  l’Em- 
pire. Il  ordonna  au  jeune  Théodofe  de  le 
fuivre,  & reconnut  en  luy  tant  de  valeur 
& de  prudence  dans  les  divers  évenemens 
de  cette  guerre,  qu’il  le  jugea  capable  de 
commander  en  chef  les  armées,  ôc  rélb- 
lut  de  l’employer.  L’irruption  foudainc 
des  Quades  luy  en  fournit  bientoft  l’oc- 
calîon , au  grand  contentement  de  Gra- 
tien,  qui  s’intereflbit  déjà  beaucoup  à la 
fortune  de  Théodofe. 

L’Empereur  Valentinien,  qui  aimoit  la 
gloire,  & qui  méditoit  toûjours  quelque 
grand  dellein  qui  luy  fift  honneur,  & 
qui  fuft  utile  au  public,  entreprit  de  fai- 
re continuer  une  chauflee  depuis  la  fbur- 
ceduRhin  jufqu’à  fon  embouthure  dans 
la  mer.  Il  traça  luy-mefme  les  plans  des 
forts  qu’il  vouloit  faire  élever  deçà  ou  de- 
là le  fifeuve,  félon  la  difpofition  des  lieux } 
&:  s’ellant  appcrceû  que  les  eaux  ruinoient 
infenEblement  une  fortereÛc  qu’il  avoir 
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fait  baftir  fiir  le  Nécre  , il  détourna  le 
cours  du  fleuve  par  un  canal  qu’il  fit  faire 
à force  de  travail  & d’argent.  Il  voulut 
fortifier  les  bords  du  Danube  comme  ceux 
du  Rhin,  afin  d’oppofer  comme  deux  bar- 
rières aux  Nations  barbares,  & leur  ren- 
dre l’Empire  inacceflible.  Il  envoya  ordre 
à Equitius , qui  commandoit  dans  l’Illi- 
rie,  depafler  jufquesdans  le  pais  des  Qua- 
des,&  d’y  faire  baftir  une  Citadelle,  où 
il  puft  tenir  une  garnifon  confidérable. 

Les  Quades  vi voient  alors  paifiblement 
fous  leur  Roy  dans  la  Moravie  j S>c  com- 
me ils  n’avoient  aucun  deflêin  d’ufurper 
les  terres  de  leurs  voifins,  ils  croyoient 
n’avoir  jpas  befoin  de  garder  les  leurs.  C’a- 
voit  efte  autrefois  un  peuple  puiflant  àC 
aguerri  j mais  il  avoir  dégénéré  de  la  pre- 
mière valeur,  & languiflbit  depuis  quel- 
que temps  dans  une  oilîveté  qui  le  rendoit 
prelqiie  méprifable.  Equitius'  s’eftant  mis 
en  eftat  d*exécuter  les  ordres  de  l’Empe- 
reur, les  Quades  luy  remontrèrent  dou- 
cement le  tort  qu’on  leur  faifoit  , 
envoyèrent  des  Députez  à la  Cour  pour 
s’en  plaindre.  Equitius  attendant  la  rè- 
ponle  qu’on  rendroit  aux  Députez,  fit 
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ceffer  les  travaux , de  peur  d’exciter  des  , 
troubles  : mais  Maximin  homme  cruel 
Sc  remuant  l’accufa  de  négligence  & de 
lafcheté,  &fe  chargea  de  la  commilfioai 
Il  alla  fur  les  lieux , &c  fe  mit  à faire  cont 
traire  les  forts  qu’on  avoit  conimenccz, 
fans  demander  aux  Barbares  leur  con- 
sentement, qu’ils  euffent  làns  doute  don- 
né, plûtoft  que  de  s’attirer  la  guerre.  Ga- 
binius  leur  Roy  l’alla  trouver,  &c  luyrc- 
prefenta  rhoddlement,  que  c’elloit  un  in- 
fulte  qu’on  leur  faifoit  fans  raifon  j Qu’il 
eftoit  jufte  de  laiflcr  vivre  en  repos  des 
gens  pailibles  , qui  ne  troubloient  pas 
celuy  des  autres  j Qu’ils  n’avoient  plus 
l’ambition  de  conquérir , mais  qu’il  leur 
reftoit  encore  celle  d’eftre  maiftres  en  leur 
païs  î Qif ils  laiffoient  la  grandeur  & la 
gloire  de  vaincre  le  monde  à ceux  qui 
s’en  piquoientî  Que  pour  eux  ils  s’efti- 
moienc  aflez  heureux,  s’ils  cftoient  libres  ; 
Qu’enfîn  ils  ne  demandoient  point  de  grâ- 
ce, mais  qu’ils  fupplioicnt  qu’on  ne  leur 
fift  point  d’injuftice. 

Maximin  ht  fcmblant  d’eftre  touché 
des  raifons  de  ce  Prince , 6c  pour  marque 
d’amitié  ^ le  convia  avec  quclqucsj^uns  de 
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fa  fuite  à un  grand  feftin , où  il  le  fit  af- 
(afiiner  inhumainement.  Ces  Peuples  apres 
avoir  pleuré  quelque  temps  la  mort  de 
leur  Roy,  prirent  les  armes  pour  la  venger. 
Le  delèfpoir  leur  donna  du  courage  î & 
les  Sarmates  s’efiant  joints  à eux,  ils  pal^ 
férent  enlèmble  le  Danube,  ÔC  fe  répan- 
dirent dans  la  campagne , bruflant  les  vil- 
lages, ÔC  ravageant  tout  ce  qu’ils  rcncon- 
troient  en  leur  chemin.  La  Princefle  Conf- 
tantie  fille  de  l’Empereur  Conftantius, 
avoir  cfté  accordée  à Gratien , venoit 
alors  de  la  Cour  d’Orient  à celle  d’Oc- 
cident,  &:  prenoit  un  peu  de  repos  dans 
une  maifon  de  campagne.  Son  train  fut 
pillé , quelques  - uns  de  lès  gens  furent 
pris  ) elle  alloit  tomber  elle  - mefme  en- 
tre les  mains  de  ces  Barbares,  fi  Mefiala 
qui  avoir  efté  envoyé  pour  la  recevoir, 
ne  l’euft  mife  promptement  dans  un  cha- 
riot de  rencontre,  6c  ne  l’euft  menée  à 
toute-bride  dans  Sirmium.  Probe  Préfet 
du  Prétoire,  homme  timide,  6c  peu  ac- 
couftumé  à la  guerre,  eftoit  dans  la  Vil- 
le, & failôit  préparer  (es  chevaux  pour 
s enfuyr  pendant  la  nuit.  On  tafeha  de  luy 
faire  entendre  que  le  danger  n’efioit  pas 
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fi  grand  qu’il  pcnfoit,  que  fa  fiiitc  abba^ 
croit  le  courage  des  Citoyens,  6c  qu’il 
répondroit  de  tous  les  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  à la  Princcllè.  £nnn , ü le 


remit  un  peu  de  ûl  frayeur,  ÔC  donna  or- 
dre qu’on  reparaft  promptement  les  for- 
tifications, 6c  qu’on  fill  venir  quelques 
fi^pagnies  d’archers  des  garnifons  voi- 
unes,  pour  défendre  la  place,. en  cas  de 
fiége. 

Læs  Ennemis  (c  contentèrent  de  tenir 
la  campagne.  On  envoya  contre  eux,  deux 
des  meilleures  Légions  de  l’Empire,  qui 
les  auroient  fans  doute  défaits:  mais  elles 
fê  brouillèrent  fur  des  prétentions  ÔC  des 
dilputes  de  préfcéance  ; ÔC  les  Sarmates 
les  ayant  forcées  féparément  dans  leurs 
quartiers  , les  taillèrent  en  pièces  l’une 
après  l’autre.  Le  Jeune  Théodofe  fut  en- 
voyé pour  arrefter  le  cours  de  ces  defor- 
dres  5 ÔC  afin  qu’il  puft  agir  avec  plus  d’aur* 
torité  , on  luy  donna  le  Gouvernement 
de  la  Mœfie , & le  commandement  des 
troupes  de  cette  Province. 

Il  partit  incontinent  j ÔC  aorés  avoir 
reconnu  l’eftat  des  affaires , il  affembla 
un  corps 'd’armée  confidérable.  Sa  pre- 
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mici’C  x)ccup"àdon  ^€ut  d’établir  dans  les- 
erbupesi  uiicîexaiïld  difeipline , &c  de  dial^ 
fer  dpitput  'Ie  paiK^ua  relie' de  Barbares  er* 
ranb  & débandez , qui  le  pilloient  impu.- 
némenc.  11  en  fît  jnourir  plulîeurs,  & fe 
contenta  d’avoir  poulTé  Les  autres  hors  des 
limites  de  l’Empire.  Après,  quoy,  ayant 
appris  que  les  Sarmates  paroilfoient  dirJi 
frontière,  àç  que-  leur  Armée  eftoit  grolfie 
d’une  foule  de  peuples  liguez  avec  eux,, 
il  itélbluc  non  feulement  de  s’oppofer  à 
leur  palTage*,  mais  encore  de  les  attirer 
au  combpt.  Les.  ennemis  qui  fe  confioient 
en  leur  nombre  ,fe  diviférent  en  pliilieurs 
corps  pour  feire  des  irruptions,  par  di- 
vers endroits  ; mais  Théodofe  les  battit 
en.  toute  rencontre  j & après  les  avoir- 
obligez  à fe  réunir,  il  alla  les  attaquer  jul^ 
ques  dans  leur  camp.  Quelque  réfiftancc 
qu’ils  filfent  d’abord,  il  les  força , &:  en  fît 
un  fî.  grand  carnage , qu’ils  luy  demandè- 
rent, la  paix  a telle  condition  qu’il  vou^r 
droit , ôc  n’oférent  la  rompre  tant  qu’il 
demeura  dans  cette  Province. 

^ ^ ^ ^ Pendant  que,  Théodofe  le  fils  fervoit  fî 
^er^auifiiît  Utilement  l’Empire  dans  la  Mœfîe,  le  Pc* 
TÆ  cfloit  occupe  à réduire  les  Maures  rér 
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voltez  ch  Afrique.  Il  en  avoit  déjà  déta- 
ché un  grand  nombre  des  intérefts  de  Fir- 
me, les  uns  par  menaces,  les  autres  par 
promelTes  àc  par  argent.  Firme  qui  s’ap- 
pcrceût  de  quelque  changement , crai- 
gnant d’un  cofté  d ’eftre  abandonné , 6C  de 
fautre  s’ennuyant  d’entretenir  tant  de  trou- 
pes à (es  dépens , fortit  de  fon  camp  la 
nuit  , & fc  lauva  dans  les  montagnes. 
AulTi-toft  que  Théodofe  ci\t  avis  que  cet- 
te armée  (ans  Chef  fe  divilbit  Sc  fr  rcti- 
roit  en  delbrdre,  il  (è  mit  en  campagne, 
il  en  défit  une  partie,  & obligea  le  refte 
à quitter  les  armes.  Cette  multitude  d’en- 
nemis eftant  ainfi  diflipée  , il  mit  dans 
les  places , des  Gouverneurs  d’une  fidelité 
reconnue,  & pourfuivit  Firme  dans -les 
montagnes. 

Mais  à peine  y fut -il  entré,  qu’il  ap- 
prit que  ce  Chef  des  Rebelles  s’eftoit  ré- 
fugié chez  les  Ifafiiens  , & qu’il  eftoit 
afleuré  de  leur  protedion.  Théodofe  tour- 
na de  ce  cofté  - là  , après  avoir  donné 
quelque  relâche  à lès  aoupes , & fit  Ibm- 
mer  ces  Peuples  de  luy  livrer  Firme , Ma- 
zuea  Ibn  frere , &c  les  principaux  Officiers 
qui  l’accompagnoient.  Comme  ils  eurent 
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rcfiifé  de  le'  foire,  il  leur  déclara  la  guerre,’ 
ÔC  la  commença  par  un  combat  où  ils 
furent  vaincus , Mazuea  blefTé  à.  moit , 
ÔC  Firme  mis  en  fuite  avec  tout  ce  qui 
luy  refta.  de  troupes.  Ce  fut  alors  qu’Ig- 
mazen  Roy  des  Ifafliens  alTcmbla  tou- 
tes fes  forces , & marcha  contre  les  Ro- 
mains , qui  eftoient  entrez  déjà  bien 
avant  dans  fos  £(lats.  Il  alla  luy  - mefme 
au-devant  de  Théodofe  avec  peu  d’ef- 
corte,  ôc  l’ayant  abordé  luy  demanda  qui 
il  eftoit,  & pourquoy  il  venoit  troubler 
le  repos  d’un  Roy,  qui  ne  relevoit  de 
perfonne,  àC  qui  n’avoit  à répondie  de 
les  actions  qu’à  luy -mefme.  Théodofe 
iuy  repartit , Q^il  , eftoit  un  des  Lieute- 
nans  de  Valentinien,  Empereur  &C  Mail- 
tre  du  monde  j Qu’il  venoit  pour  chaf- 
tier  un  Rebelle}  & que  fi  l’on  ne  le  luy 
remettoit  entre  les  mains , il  avoit  ordre 
de  foire  périr  6c  les  Rois , & les  peuples 
tjui  feroient  alfez  injuftes  pour  le  pro- 
téger. 

Igmazen  fe  retira  piqué  de  cette  ré* 
^ lendemain  matin  fe  prefenta 
en  bataille  à la  tefte  de  vingt  mille  hom- 
mes. Il  avoit  laifie  prés  de  là  un  corps 
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de  réferve,  & caché  derrière  fes  bataillons 
quelques  troupes  auxiliaires, qui  dévoient 
le  détacher  par  pelotons , à delTein  d’en- 
fermer les  Romains  qui  eftoient  en  petit 
nombre.  Theodofe  rangea  fes  troupes  de 
fon  codé  , leur  remit  devant  les  yeux 
leurs  vidoires  paffées,  & les  anima  fi-bieii, 
qu’elles  combatirent  un  jour  entier,  (ans 
que  les  efeadrons  (errez  pufTent  jamais 
cftre  rompus.  Vers  le  fç>ir  Firme  parut  fur 
une  hauteur,  couvert  d’une  riche  veltc 
d’écarlate,  fie  crioit  aux  foldats  fatiguez, 
qu’ils  alloient  eftrc  accablez  par  le  nom- 
bre, fie  qu’ils  n’attendirtent  point  dequatr 
tier,  s’ils  ne  livraient  leur  Général  au  Roy 
Igmazcn.  Ce  difeours  cxcka  les  uns  à 
combatre  plus  vaillamment,  fie  troubla 
ii  fort  les  autres , qu’ils  abandonnèrent 
leurs  rangs. 

La  nuit  ayant  fait  cclTer  le  combat,  ixix. 
Théodofe  fc  retira  avec  peu  de  perte  des  ÏS  JL 
liens,  fie. fît  punir  tres-levérement  tous 
les  (bldats  que  la  menace  de  Firme  avoir 
ébranlez.  Peu  de  temps  après  ayanft  ren^- 
forcé  (bn  Armée , il  recommença  la  guer- 
re, fie  battit  en  plufieurs  rencontres  les 
meilleures  troupes  des  Ifafliens.  I^iajscn 
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ennuyé  d’eftre  fi  fouvent  vaincu,  &;  rc- 
connoiflant  qu’il  avoit  afiàire  à un  Ca- 
pitaine vigilant  ôc  heureux , qui  le  per- 
aroit  enfin  luy  & Tes  Eftats,  ne  penla 
plus  qu’aux  moyens  de  vivre  en  paix. 
Il  luy  manda  fecretement , Qu’il  nV 
yoit  rien  à démefler  avec  l’Empire , ÔC 
qu’il  luy  abandonnoit  Firme  & tous  les 
Rebelles  j mais  que  les  peuples  avoient 
efté  gagnez,  qu’il  n’en  eftoit  plus  le 
maiftre  : Q^e  le  fcul  moyen  de  les  ranger  à 
leur  devoir,  elloit  de  ne  leur  dbnncr  aucun 
•relâche,  & de  les  réduire  â penfer  plûtoft 
à leur  propre  feûreté,  qu’à  la  défenlè  d’un 
tftranger  Qu’il  falloir  que  les  incommo- 
ditez  qu’ils  recevroient  fulfent  plus  gran- 
des que  les  biens  qu’on  leur  promettoit , 
Sc  que  Théodolè  le  fift  plus  craindre  que 
Firme  ne  s’eftoit  fait  aimer. 

Thcodolè  profita  de  ces  avis,  &c  ne 
perdit  point  d’occafion  de  fatiguer  les 
reiJAfn^ae.  Ilàfliens , tafttoft  leur  défaifantdes  partis, 
tantoft  leur  enlevant  des  quartiers , brû- 
lant leurs  villes  & leurs  villages,  & ra- 
vageant tout  leur  pais.  Igmazen  les 
abandonnoit  à leurs  mauvais  conlèils , 6c 
leur  faifoit  paroiftre  leurs  pertes  plus 
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grandes  qu  elles  n’eftoient.  Ils  fe  trouvè- 
rent enfin  fi  affoiblis  &C  fi  ennuyez, qu’ils 
commencèrent  a longer  a eux.  Firme  re- 
connut-qu’il  y avoit  du  refroidilTement,  ÔC 
fe  défiant  du  Roy,  fur  quelques  conféren- 
ces qu’il  avoit  eûcs  avec  Mafilla  Prince 
des  Maziques , il  eût  envie  de  s’enfuyr 
encore  une  fois  dans  les  montagnes.  Alors 
Igmazen  le  déclara,  ÔC  le  fit  arreftei.  Ce 
Rebelle  le  voyant  renfermé,  &C  ^ 

veûc,  réfolut  de  prévenir  fon  lupplice 
par  une  mort  volontaire.  Il  cnyvra  lès 
Gardes  , la  nuit  , &C  comme  ils  furent 
endormis  , il  fe  leva  , &C  trouvant  par 
hazard  Ibus  la  main  une  corde^  ^ pro- 
pre pour  le  delfein  qu’il  avoit , il  s étran- 
gla luy-mefme  dans  un  coin  de  lacham- 

bre.  ■ . • * 1 • 

Igmazen  qui  devoir  le  faire  conduire 

le  lendemain  dans  le  camp  de^Theodolc, 
eût  un  lenfible  déplaifir  de  cet  accident. 
11  attefta  la  foy  publique  , prit  Mafilla 
à témoin  de  ce  malheur,  ôc  fit  charger 
fur  yn  chameau  le  corps  de  ce  ^iiiilera^ 
ble , qu’il  alla  prefenter  luy-meûne  à Jhéo- 
dofe , comme  un  gage  de  fon  amitié  Sc 
de  raffeélion  qu’il  avoit  pour  l Empire. 
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Théodofc  fie  reconnoillie  ce  corps  par 
des  gens  dup^s,  & par  quclqiié?prifon- 
niers  qui  jurèrent  tous  que  ceftoit-U  le 
corps  de  Firme.  Alors  il  fit  de  grandes 
carefles  au  Roy , ôc  peu  de  jours  apres 
il  prit  le  chemin  de  Sitifi,  & hit  reccû  en 
triomphe  dans  toutes  les  villes  par  où  il 
paflà.  Il  elpéroit  qu’on  le  rappelleroit  a 
la  Cour,  apres  une  fi  longue  & fi  heu- 
reufe  expédition  j mais  il  eût  ordre  de  de- 
meurer en  Afrique,  & de  rétablir  entiè- 
rement les  afiaires  de  cette  Province,  que 
l’avarice  des  Gouverneurs  , & la  cruauté 
des  Rebelles  avoient  prcfque  ruinée. 

SipUitionde  ^ Cependant  l’Empereur  Valentinien  fai- 

préparatifs  de  guerre , & 
partoit  de  Trêves  au  commencement  du 
Printemps,  pour  aller  à grandes  journées 
dans  riHyrie.  Toutes  les  Nations  voifi- 
nés  eftoient  effrayées , & luy  envoyoient 
des  Députez  fur  là  route  pour  luy  deman- 
der humblement  la  paix.  Il  ne  leur  ré- 
pondoit  autre  chofe,  finon  qu’il  alloit 
les  chaftier  s ils  eftoient  coupables  , Sc 
qu’il  en  iugeroit  quand  il  feroit  lur  les 
lieux,  chacun  croyoit  qu’il  venoit  pu- 
oir  1 aftàftlnac  du  Roy  des  Q^des, ou.  les. 
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defordres  arrivez  dans  les  Provinces , dont 
les  Gouverneurs  eftoient  allarmez.  Il  ulà 
pourtant  envers  eux  de  là  politique  or- 
dinaire, &ne  leur  fit  pas  inefme  une  ré- 
primande. Il  palïà  prelque  tout  l’efté  à 
Carnunte  dans  la  Pannonie , à afïèmbler 
fes  troupes,  8c  à remplir  fes  magazinsj 
& tout -d’un -coup  ayant  fait  jetter  un 
pont  fur  le  Danube,  il  entra  dans  le  pais 
des  Quades  avec  Ibn  armée,  rélblu  de 
les  exterminer  à caulè  de  leur  dernière 
irruption. 

Quoy  que  cette  Nation  pauvre  & ti- 
mide ne  hift  pas  en  eftat  de  le  défendre, 
on  mit  à feu  ÔC  à fang  tout  ce  qui  le 
rencontra  dans  les  villes , ou  dans  la  cam- 
pagne, fans  aucune  diftinârion  d’âge  ou 
de  Icxe.  La  plqlpart  s’eftoient  fauvez  dans 
les  montagnes , effrayez  de  voir  chez  eux 
des  Aigles  Romaines  & un  Empereur  en 
perfonne;  & regardant  de  loin  fumer  leurs 
villes,  & leurs  maifons  réduites  en  cen- 
dre, ils  pleurbiënt  la  mort  de  leurs  pro- 
ches, & la  defolation  de  leur  paft.  Va- 
lentinien le  ravifa  peu  de  jours  apres } & 
foit  qu’il  manquait  de  vivres,  ou  que  la 
làilbn  fuft  trop  avancée  *,  Ibit  qu’il  euft 
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honte  d’infulter  à un  peuple  plus  malheü- 
reux  que  coupable,  qui  ne  pouvoir  luy 
relîfter,  il  repalTa  le  Danube,  & mit  Ibn 
Armée  en  quartier  d’hiver. 

Ambailâde  Les  Quades  revinrent  un  peu  de  leur 
crainte , 6c  choifirent  les  plus  qualifiez 
jeniuiien.  J cutte  cux  pout  aller  demander  pardon  à 
1 Empereur,  & luy  promettre  de  le  fervir 
aux  conditions  qu’il  voudroit  leur  impo- 
fèr.  Ces  Députez  arrivèrent  à Bergition> 
petit  Chafteau  dans  la  Pannonie,  où  Va- 
lentinien s eftoit  retiré.  Là  ils  obtinrent 
enfin  une  audience,  où  ils  turent  introduits 
par  Equitius  -,  & s’eftant  jettez  aux  pieds 
de  1 Empereur , ils  demeurèrent  quelque 
temps  fans  fc  relever , fàifîs  de  crainte  dc 
derefjTeéi;  puis,  ils  le  fuppliérent  humble- 
ment au  nom  de  toute  la  Nation  de  leur 
faire  grâce,  & de  leur  accorder  la  paix. 
Valentinien  furpris  de  la  pauvreté  & de 
mine  de  ces  Ambaffadeurs , 
s ccria  qu  il  eftoit  bien  malheureux  d’a- 
voir à traiter  avec  des  gens  faits  comme 
ceux-là;  & leur  reprocha  leur  infolence 
& leur  perfidie.  Comme  ils  fè  jettoient 
lur  des  exeufes  ennuyeufès , il  fè  mit  en 
colcre,  ôcleur  parla  avec  tant  d’émotion, 

qu’il 
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qu’il  Te  rompit  une  veine , &c  tomba  de- 
mi-mort entre  les  bras  de  fes  Officiers, 
en  jettant  le  fàng  par  la  bouche.  Il  mou- 
rut quelques  heures  apres  dans  les  con- 
vulfionSjle  dix-fcptiéme  jour  de  Novem- 
bre, la  cinquante-cinquième  année  defbn 
âge , & la  douzième  de  fon  régné. 

Chacun  raifonna  fur  cette  mort  fliivant  xxxiv, 
fon  efprit.  Les  uns  obfèrvoient  qu’une 
comète  avoit  paru  depuis  peu  3 que  la  * vaC°l! 
• foudre  eftoit  tombée  fur  le  Palais  5 qu’un 
hibou  s’eftoit  perché  fur  le  toit  des  Bains 
impériaux,  d’où  Ton  n’a  voit  pu  le  chaf- ^***  ^' ♦" 
fer  5 que  l'Empereur  avoit  veû  en  fbnge 
l’Impératrice  en  habit  de  dueïl , & qu’ef. 
tant  fbrti  ce  matin-là  plus  trifte  qu’à  fôn 
ordinaire  à deflein  de  monter  à cheval , 
le  cheval  s’eftoit  cabré  contre  fa  coûtu- 
me.  Les  plus  fàges , au  lieu  de  ces  obfer- 
vations  vaines  & ridicules,  remarquoient 
qu’il  eftoit  mort  comme  il  avoit  vefeu , 
dans  le  trouble  &C  dans  l’agitation  3 Que- 
ç’av-pit  efté  un  Juge  fevére,  plùtoft  qu’un 
bon  Maiftre  3 Que  de  tous  les  Empereurs 
il  n’y  avoit  eû  que  luy  qui  euft  paffé 
fon  Régné  fans  figner  une  feule  grâce  j- 
Qu’on  euft  dit  qu’il  puniffoit  par  cha- 

G . 
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grin,  plûtoft  que  par  juftice}  Qu  il  cn- 
troit  un  peu  aavarice  dans  cette  fevc- 
ritc,  & que  les  confilcations  fuivoient 
trop  ordinairement  la  condamnation  des 
criminels}  Qu^il  faifoit  la  guerre  en  fu- 
rieux, & n’alloit  jamais  combatre  les  en- 
nemis, qu’il  n’euft  delTein  de  les  extermi- 
ner} & Qif enfin,  par  un  jufte jugement 
de  Dieu,  la  colcrc  qui  avoit  came  tant 
de  morts , vcnoit  de  luy  ofter  la  vie  à luy- 
mefme. 

Plufieurs  difoient  en  fa  faveur.  Qu’il 
avoit  elTayé  de  vaincre  fon  tempérament, 
Sc  qu’il  n’avoit  pu  } Que  cette  feverité 
cxcefilve  n’avoit  pas  efténonnefte  à l’Em- 

færeur , mais  quelle  avoit  efté  utile  à 
'Empire } Qu’en  failànt  brufler  vif  le  pre- 
mier Eunuque  du  Palais , pom'  avoir  fait 
tort  à une  veuve , il  avoit  fauvé  de  l’op- 
prellion  toutes  les  veuves  èc  les  orfelins  ? 
- . Qu’au  refte  il  avoit  eû  plus  de  vertus  que 
de  defauts } Qvf^il  avoit  épargne  le  bien 
du  peuple , diminué  les  triouts , réglé  les 
Ammi»».  gens-de-guerre , drelTé  de  bons  Omciers, 
^ fortifié  les  places  frontières , & gagné  des 

batailles  par  lès  Lieutenans  &C  par  luy- 
mefrae  -,  Qif  il  avoit  mené  une  vie  pure  ÔC 
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irréprochable , éloigné  de  fa  Cour  la  cor- 
ruption & les  débauches,  tant  par  fes  Edits 
que  par  fes  exemples , ôc  montré  dans 
toute,  fa  conduite  de  Telprit,  du  courage, 
de  la  politeflè . & de  la  grandeur. 

Les  plus  zelez  pour  la  Religion  le  blaf- 
moient  d’avoir  époufé  Juftme  femme 
Arienne,  de  s’eflre  laiffé  furprendre  aux  ^ ^ 

profeffions  de  Foy  d’Auxence  Arche vef> 
que  de  Milan,  qui  faifoit  fèmblant  d’eftre 
Catholique,&  fur  tout  d’avoir  laiffé  à cha- 
cun la  liberté  de  vivre  félon  fà  créance,  & sctmt.L^ 
de  n’avoir  pas  voulu , fous  prétexte  qu’il 
eftoit  laïque,  fè  mefler  des  différends  de 
l’Eglifé.  Les  autres  fouftenoient  au  contrai- 
re, que  cette  politique  avoir  efté  necef- 
faire  , que  Jovien  en  avoir  ufé  de  mefme 
avant  luy  j & qu’il  valoir  mieux  attirer 
les  hommes  à la  vérité  par  la  douceur,  que 
de  les  y entraifner  à vive  force.  On  con- 
venoit  pourtant  que  ce  Prince  avoir  toû- 
jours  retenu  la  foy  de  l'Eglifc  dans  fa  pu-i 
retéi  qu’il  s’eftoit  brouille  là- delfus  avec 
Ibn  frere  Valens , jufqu’à  luy  refufer  du 
fécours  contre  les  Barbares , comme  à un  rw*rrf. 
ennemi  de  Dieu,  qu’il  falloir  abandon- 
ner  j &;  qu’il  avoit  prié  Saint  Ambroife 
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de  le  reprendre,  s’il  manquoit,  ou  con- 
tre la  piété , ou  contre  la  dodrine  de  l’E- 
glife. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter icyla  part  que  cét  Empereur  avoit 
cûë  en  l’ordination  de  cét  Archevefquc 
dont  nous  parlerons  fi  fouvent  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire.  Auxence  Arien 
eftant  mort,  après  avoir  tenu  plufieurs 
années  le  flége  de  Milan , yalentinien  pria 
les  Evefques  de  s’aflêmbler,  pour  élire  un 
nouveau  Pafteur,  Il  leur  demanda  un  hom- 
me d’un  profond  fçavoir , bÇ.  d’une  vie 
irréprochable , afn,  difoit-il,  qtic  U ville 
Impériale  Je  JanéiiJîalt  par  Jes  ir^iUHons 

par  fis  exemples,  que  les  Empereurs, 

qui  Jont  les  matflres  du  monde , & qui 
ne  laijfent  pas  dtelire  ^ands  pécheurs, 
pujfent  recevoir  fes  avis  avec  conjiance, 

Jes  correéfions  avec  rejpeU.  Les  Evefques 
le  fuppliérent  d’en  nommer  un  luy-mef- 
me  tel  qu*il  le  (buhaitoif,  niais  il  leur  ré- 
pondit , que  c’eftoit  une  affaire  au  def- 
fus  de  fes  forces  , & qu’il  n’avoit  ni  allez 
de  fageflê , ni  affez  de  piété  pour  s’en  mef- 
1er-,  que  ce  choix  leur  appartenoit,  parce 
qu’ils  ayoient  une  parfaite  xonnoiflàncc 
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des  loixde  TE  glilè,  & qu’ils  eftoient  rem- 
plis des  lumicrps  de  l’eljprit  de  Dieu.  * 
Les  Evefques  s’aiTemblcrent  donc  avec 
k refte  du  Clergé  pour  procéder  à l’éle- 
ftion,  & le  Peuple,  dont  le  conièntement 
eftoit  requis,  y fut  appelle.  Les  Ariens 
nommoicnc  un  homme  de  leur  Seûe , les 
Catholiques  en  vouloient  im  de  leur  com- 
munion.  Les  deux  partis  s’échauffèrent, 
àc  cette  difpute  alloit  devenir  une  {édi- 
tion & une  guerre  ouverte.  Ambroifè 
Gouverneur  de  la  Province  & de  la  ville, 
homme  d’efprit  &C  de  probité , fut  averti 
de  ce  defbrdre,  Sc  vint  à l’Eglifè  pour 
l’empefcher.  Sa  prefence  fit  ceffer  tous  les 
différends , & l’ Affcmblée  s’eftant  réunie 
tout -d’un -coup,  comme  par  une  infpira- 
tion  divine,  demanda  qu’on  luy  donnaft 
Ambroifè  pour  fon  Pafteur.  Cette  penféc 
luy  parut  bizarre  : mais  comme  on  per- 
filfoit  à le  demander,  il  remontra  à 1 Af- 
{emblée  qu’il  avoir  toujours  vefeu  dans 
des  emplois  féculiers,  & qu’il  n’eftoit  pas 
mefme  encore  baptifé  î que  les  loix  de 
l’Empire  défendoient  à ceux  qui  exer- 

Î soient  des  charges  publiques  d’entrer  dans 
e Clçrgé  fans  la  permiffion  des  Empe- 
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reursj  àC  que  le  choix  d’un  Evefque  de- 
vcfit  fe  faire  par  un  mouvement  du  Saine 
Elprit , ÔC  non  pas  par  un  caprice  popu- 
laire. Quelque  raifon  qu’il  alleguaft , quel- 
que rcfiftancc  qu’il  fîft,  le  Peuple  voulut 
le  porter  fur  le  Trofiie  Epifcopal , auquel 
Dieu  l’avoit  dcftinc.  On  luy  donna  des 
gardes,  de  peur  qu’il  ne  s’enfuift,  & l’oii 

fuefenta  une  Requefte  à l’Empereur  pour 
uy  faire  agréer  cette  éledion. 

L’Empereur  y confentit  tres-^oIontiers, 
& donna  ordre  qu’on  le  fift  baptilèr  prom- 
ptement, & qu’on  le  confacraft  huit  jours 
apres.  On  rapporte  que  ce  Prince  voulut 
afllfter  luy-mefme  à fon  facre,  &c  qu’à  la 
fin  de  la  cérémonie  levant  les  yeux  &C 
les  mains  au  Ciel , il  s’écria  tranfporté  de 
}oye:Je  *votts  rends  grâces ^ mon  Dieu, 
de  ce  que  voue  avez^  conjirmé  mon  choix 
Ÿ^r  le  vofire,  en  commettant  la  conduite 
de  nos  ornes  à celuy  à qui  favois  commis 
le  gouvernement  de  cette  Province.  Le  Saint 
Archevefque  s’appliqua  tout  entier  à l’é- 
tude des  làintes  Ecritures , ôc  au  rétablit- 
lèment  de  laFoy,  & de  la  dilcipline  dans 
Ibn  Diocélè.  S’eftant  apperceû  de  quel- 
ques abus  qui  fè  commettoient  par  les 
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Magiftrats  fous  l’autorité  de  l’Empereur , 
il  l’alla  trouver  dans  fon  Palais , ÔC  luy 
remontra  le  zele  qu’il  devoir  avoir  pour 
le  (èrvice  de  Dieu,  6c  pour  la  juftice. 

Ce  Prince  luy  répondit  fagemcnt  qu’il 
recevoir  (es  avis  en  bonne  partj  Qifil  le 
connoUToit  depuis  long -temps  pour  un 
homme  droit  ÔC  incapable  de  diflimula- 
tion  ou  de  flateriej  Q^en  l’acceptant  pour 
fon  Evefque , il  avoir  bien  préveû  qu’il 
(è  donnoit  à luy-mefme  un  juge  incor- 
ruptible de  fa  viei  n’avoit  pas  laiffé 
de  confirmer  fon  éle^ion,  jugeant  qu’on 
ne  pouvoir  donner  trop  d’autorité  a un 
homme  de  bien  j Qjf  il  ufaft  donc  de  fà 
liberté  ordinaire*,  Qu’il  réprimaft  par  une 
fàinte  féverité  les  dércglemens  de  la  Cour, 
&C  qu’il  ne  craignift  pas  de  l’avertir  luy- 
mefme  de  fès  defauts , ÔC  d’y  apporter  les 
remèdes  qu’il  Jugeroit  neceffaires  félon  fà 
prudence,  ôc  félon  les  réglés  de  la  Loy  de 
Dieu. 

Le  Saint  Archevefque  appuyé  de  l’au- 
torité de  l’Empereur,  travailloit  à déra- 
ciner les  erreurs  que  fon  prédéceffeur  Au- 
xencc  avoir  fémees  dans  la  Ville  Impé- 
riale: toute  l'Eglife  efpéroit  beaucoup  de 
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cette  protedion , mais  ce  Prince  mourut 
peu  de  temps  apres , comme  nous  avons 
desja  dit.  Son  corps  fut  porté  à Cons- 
tantinople , ÔC  mis  dans  le  fepulcre  du 
Grand  Conftantin  avec  les  folennitez.  ac- 
couftuniées. 

Gratien  fils  aifnc  de  Valentinien  & de 
Severa  (à  première  femme,  avoir  efté  af- 
fbcié  à l’Empire  environ  fèpt  ans  au|)^a- 
vaut,  &C  fe  tenoit  alors  à Trêves  ou  fon 
Pere  l’avoit  laific.  Le  jeune  V alentinien, 
fils  du  fécond  lit,  âgé  de  huit  à neuf  ans, 
s’eftoit  avancé  avec  ITmperatrice  Juftine 
la  merc  î & comme  il  n’eftoit  pas  loin 
de  l’Armée,  les  principaux  Officiers  le 
liguèrent  enfemble  pour  le  créer  Empe- 
reur. Ceréalis  Ibn  oncle  conduilit  adroi- 
tement toute  l’intrigue  , &c  çagna  d’a- 
bord Merobaude  qui  comman^oit  l’Infon- 
terie.  Ils  firent  couper  les  ponts,  & garder 
tous.ics^;^fiages  qui  menoienc  au  quartier 
des  Gaulois,  troupes  mutines  & mal  in- 
tentionnées. Tous  ceux  qui  leur  eftoient 
fulpeds , eurent  ordre  de  marcher  avant 
qu’ils  eulTcnt^pris  la  mort  de  l’Empereur. 
On  éloigna  fur  tout  le  Comte  Sebaftien 
homme  ndelle  &paifible,  mais  trop  aimé 

des 
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des  gcns-de-guerre  en  une  occafion  com- 
me celle-là.  Apres  avoir  ainli  dilpofé  tou- 
tes chofes,  Cerealis  alla  quérir  Ibn  Neveu, 

& le  fît  déclarer  Augufte  fix  jours  apres 
la  mort  de  fbn  Perci 

Ceux  qui  s’cftoient  meflez  de  cette  cle- 
âion , écrivirent  à Gratien  que  les  enne- 
mis ayant  repris  courage  depuis  la  mort 
de  fbn  Pere,  l’Armée  avoir  eû  befoin  de  la 
prefence  d’un  Emp€reor>&  qu’ils  avoient 
efté  contraints  d’élire  le  Prince  Valenti- 
nien, avant  que  des  efprits  rémüans  euC-zn.t.4. 
fent  pû  prendre  d’autres  mefures  j qu’ils 
fupplioient  Sa  Majefté  de  les  exeufer,  s’ils 
n’a  voient  pas  attendu  fon  confèntement, 

& de  leur  pardonner  une  faute  qu’ils  n’a- 
voient  faite  que  pour  le  bien  de  l’Eftat, 

& pom  Ijnterefl  de  fà  famille.  Gratien 
offenfe  de  leur  procédé,  fut  fur  le  point 
d’en  faire  punir  quelques-uns  r néanmoins 
il  s’appaifa  prcfquc  en  mefme  temps,  & 
confirmant  l’cleâion  de  ce  jeune  Prince,, 
non -feulement  il  faccepta  pour  Colle- 

fue , mais  encore  il  voulut  my  fèrvir  de 
ere.  Il  fer  contenta  des  Provinces  qui 
font  au  deçà  des  Alpes,  & luy  laifîa  l’Ita- 
lie, 1 Afrique,  & l’Illyrie  à gouverner. 
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caufe’^d'lü'  mort  deThéodolè  le  Pcre  & ladiC 

dif^racc  dcf  grâce  de  (bn  fils  arrivèrent  en  ce  temps , 
Thcodofei.  jaloufie  des  Miniftres.de  l’Empire, 

& par  les  intrigues  de  l’Empereur  Valens 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  ceux  qu’il  croyoit 
dignes  de  luy  fiicccder.  Cette  haine  eftoit 
fondée  fur  des  prédi61:ions  & des  horofco- 

f»cs  qu’il  croyoit  inévitables,  & qu’il  vour 
oit  pourtant  tafcher  d’éviter. 

C’eftoit  un  Prince  qui  avoir  beaucoup, 
de  defauts,  àc  dont  les  bonnes  qualitez 
..  eftoient  étouffées  par  les  mauvaifes.  Il  pre-» 
noit  quelquefois  d’affez  bonnes  réfolutions, 
mais  il  manquoit  fouvent  de  force  ou  de 
lumière  poui-  les  exécuter.  Il  arreftoit  1 am- 
jtmmU»,  bition  ôc  l’infblence  des  Grands,  mais  c’ejf 
toit  prefque  toûjours  en  les  opprimant.  On 
euft  pu  luy  donner  la  gloire  d’eftre  bon 
’ ami , s’il  euft  feeû  choifir  fes  amitiez.'Il  ne 

chargeoit  pas  les  Provinces  de  fubfides, 
mais  il  ruinoit  les  meilleures  maifbns  de 
l’Empire,  & vouloir  regagner  fur  les  com 
fifeations  des  particuliers,  ce  qu’il  per- 
doit  en  diminuant  les  impofts  publics. 
Dés  qu’on  eftoit  aceufé  devant  luy,  il 
fuffifoit  d’eftre  -riche  pour  eftre  coimable, 
ÔC  làns  fè  mettre  en  peine  de  dilcernor 
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le  vray  d’avec  le  faux,  il  ne  manquoic 
jamais  de  punir  quand  il  pouvoir  le  fai- 
re à fon  profit.  Il  eftoit  toûjours  preft  à 
donner  de  longues  audiences  aux  déla- 
teurs, & s’ennuyoit  dés  qu’on  commen- 
çoit  à fe  jüftifierj  ce  qui  donnoit  lieu 
aux  oppremons  S>C  aux  calomnies. 

On  avoit  fait  diverfes  entreprifes  con-  xrrynr. 
tre  luy  depuis  qu’il  regnoit  -,  ce  qui  l’a-  «nVre  !w 
voit  rendu  timide  &C  foupçonneux.  Des 
courtifans  corrompus  profitoient  de  cette 
foiblelTe  de  l’Empereur,  & luy  pcrfua- 
doient  à tous  momens  qu’il  couroit  quel- 
que grand  danger.j  les  uns  pour  fe  faire 
valoir,  & pour  fe  rendre  necelTairesi  les 
autres  pour  fe  défaire  impunément  de  leurs 
ennemis  , en  les.  accufant  de  l’efli'e  du 
Prince.  Toutes  les  intri^es  de  la  Com: 
ne  roulbient  que  lut  de  faux  rapports , ÔC 
lur  des  attentats  imaginaires.  La  choie  en 
eftoic  venue  à un  tel  point , que  c’eftoic 
un  crime  que  d’expliquer  un  préfage,  ou 
de  parler  du  fuccelTeur  de  Valens.  Cette 
facilité  à tout  croire  & à tout  craindre-,, 
fut  caulè  de  la  pertes  de  plufieurs  Grands- 
hqmmes,  &c  particuHéreme||f  de  celle  de  . . " 
l’ancien  Théodofe.  * 
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Pallade  homme  de  baHè  naiiTance  &c 
fore  adoiinë  à la  Magie,  ayant  efté  arrefte 
comme  complice  de  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour,  quon  acculbit  d’avoir  vole 
les  finances , on  le  mk  entre  les  mains  de 
Modefte  Préfet  du  Prétoire.  Il  fut  inter- 
rogé , & ne  voulut  rien  révéler.  On  luy 
donna  la  queftion,  qu’il  Ibuffrit  d’abord 
avec  afTez  de  conÆancë}  mais  lors  qu’il 
fe  fèntit  prefTé  des  tourmens,  il  s’écria  qu’il 
avoir  des  choies  à dire  plus  importantes 
que  celles  qu’on  luy  demandoit , &C  qui 
cegardoient  la  perfonne  du  Prince.  On 
luy  laiilâ  reprendre  haleine  j &c  comme 
-on  l’eût  encouragé  à parler,  il  déclara 
qu’il  s’eiloit  tenu  depuis  peu  une  Aifem- 
hlée  fêcrete , où,  par  des  Ibrtilcges , Sc  des 
prélâges  déteftables,  on  avok  appris  la  def- 
rinée  de  l’Empereur,  & le  nom  de  celuy 
qui  deyoic  luy  iucceder  à l’Empire.  Il 
nomma  ceux  qui  y avoient  aÜlfbé.  Ils  fu- 
rent arreftez  lur  le  champ,  & n’oférent 
deiàvoûcr  une  chofe  dont  on  içavoit  déjà 
toutes  les  circonflanccs. 

C’eftoit  ime  intrigue  de  quelques  per- 
Ibnnes  de  qpalité,  S>C  de  pluiîeurs  Philo- 
fophes  Payens,  qui  ^’eftoientailbçiez  pour 
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fçavoir  ce  qui  dcvoit  arriver  apres  la  mort 
de  l’Empereur.  L’averfion  qu’ils  avoient 
pour  la  Rdigion  Chrétienne , & le  delir 
de  voir  la  leur  rétablie,  leur  donnoient 
cette  curiolitc.  Ils  elpcroient  que  1 Ora- 
cle leur  nommeroit  quelqu  un  de  leur 
parti.  Ils  avoient  déjà  par  avance  jette  les 
yeux  liu*  Théodore  un  des  Secrétaires  de 
Valens, d’une  ares-noble  famille  des  Gau- 
les, eftimé  pour  ià  probité,  pour  Ibn  cf- 
prit,  & pour  Ibn  courage,  qui  vivoit  en 
grand  Seigneur,  6C  qui  dans  une  Cour 
cumulcuculê  eftoit  aimé  de  tout  le  mon- 
• de,  encore  qu’il  conlcrvafl  dans  lès  avions 
éc  dans  lès  difeours  une  généreulè  liber- 
té. Ces  grandes  qualitez  1 avoient  fait 
regarder  comme  un  homme  capable  de 
remettre  le  culte  des  Dieux , auquel  il 
eftoit  fort  attaché. 

Ces  P hilolbphes  prévenus  de  cette  peo- 
Ice,  s’allèmblercnt  (écrêtement  dans  uiw 
de  leurs  maifbns.  Là,  ils  firent  un  Trepic 
de  branches  de  laurier  rellèmblant  a cc- 
luy  de  Delphes , -6c  le  conlacrcrcnt  avec 
des  imprécations  &C  des  ceremonies  ex- 
traordinaires. Ils  mirent  delïus»  un  balfin 
compolé  de  différens  métaux,  autour  du- 
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quel  ils  rangèrent  les  vingt-quatre  lettres 
de  l’Alphabet  à diftance  égale.  Le  Magi- 
cien le  plus  fçavant  de  la  compagnie,  en- 
velopé  d’un  linceul, & portant  en  les  mains 
de  la  verveine  s’avança,  & commença 
lès  invocations , panchant  fa  telle  tantoft 
d’un  collé,  tantoft  de  l’autre.  Enfin  il  s’ar- 
rella  tout  court,  tenant  fur  le  balfin  un 
anneau  fufpendu  à un  filet.  Coirune  il 
achevoit  de  murmurer  lès  paroles  magi- 
que?, on  rapporte  qu’on  vit  tout -à- coup 
le  Trepié  fe  mouvoir,  l’anneau  s’ébranler, 
& s’agiter  infcnfiblement , & tomber  en- 
fin çà  ôc  là  fur  les  lettres  qu’il  fcmbloit  • 
avoir  choifies.  Ces  lettres  ainfi  frappées 
Ibrtoient  de  leurs  places,  & s’alloient  luc- 
cellivement  ranger  fur  la  table  ; on  euft 
dit  qu’une  main  invifible  les  avoir  ainfi 
alTemblées.  Elles  compofoient  les  répoii'- 
lès  en  vers  héroïques,  que  tous  les  alïiftans 
remarquoient  attentivement. 

La  première  chofe  que  le  Sort  leur  ap 
prit , ce  fut  que  leur  curiofité  leur  coulle- 
roit  à tous  la  vie,  & que  l’Empereur  pc+ 
riroit  peu  de  temps  après  à Mimas , d’un 
horrible  genre  de  mort.  Alors  ils  voulu- 
rent fçavoir  le  nom  de  celuy  qui  devoit 
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cftre  fbn  fuccefleui'.  L’anneau  enchanté 
recommençant  à fauter  fur  les  lettres,  af- 
(cmbla  ces  deux  (illables  T HE-O,  le  D.  vint 
s’y  joindre  enfuite.  Sur  quoy  un  des  af- 
liftans  interrompit  le  fort , &C  s’écria  que 
leurs  vœux  eftoient  accomplis,  &c  que 
c’eftoit  l’ordre  du  deftin  que  Théodore 
regnaft  après  Valens.  Ils  n’en  demandè- 
rent pas  davantage  -,  & fans  fonger  au  mal- 
heur que  l’Oracle  leur  avoir  prédit,  com- 
me on  croit  aifément  ce  qu’on  fouhaite, 
ils  attendirent  tous  l’accompliffement  de 
la  dcilinée  de  Théodore. 

Dés  que  l’affaire  eût  efté  ainfl  décou- 
verte à Antioche  , Valens  fçaehant  que 
Théodore  eftoit  à Conftantinople  pour 
des  affaires  domeftiqües , y envoya  des 
gardes  avec  .ordre  de  le  prendre,  6c  de  le 
transférer  feûrement  ; ce  qui  fut  fait.  On 
l’interrogea,  & il  répondit  qu’il  n’avoit  eû 
aucune  part  à cette  intrigue  ; Que  depuis 
qu’il  l’avoit  fceûc,  il  avoir  eû  deffein  de 
la  révéler  à l’Empereur,  mais  qu’on  l’a- 
voit  affeûré  que  ce  n’avoit  efté  qu’une  cu- 
riofité  philofophique  j Que  c’eftoit  un  cri- 
me effroyable  de  vouloir  ufurper  l’Em- 
pire, mais  qu’il  eftoit  permis  de  l’atten- 
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dre  du  deftin  , dont  les  ordres  eftoienc 
inévitables  J Que  pour  hiy,il  n’avoit  rien 
entrepris,  ni  rien  efpcrc  là-deiTus.  On 
luy  produilit  des  lettres , par  lelquelles  il 
fut  convaincu  de  s’eftre  date  de  la  predi- 
âion , d’avoir  confulté  Tes  amis  fur  le 
temps  & les  moyens  de  l’exécuter. 
xLii.  L’Empereur  luy  fit  trancher  la  tefte  - 
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faite  aai  PhU  & commanda  quon  cherchait  tous  les 
autrcpcîfcn-  complices,  & qu’on  exterminaft  tous  les 
Philofqphes , qui  depuis  l’Empire  de  Ju- 
lien failoient  profefiion  ouverte  de  Magie» 
On  voulut  luy  reprelcnter  que  toutes  les 
prifoiis  efioient  déjà  pleines  de  gens  (uf> 
peds  , ou  convaincus , ôc  qu’il  y auroir 
quelque  grâce  à faire  dans  le  nombre  : m.ais 
il  s’offença  de  cette' remontrance,  & or- 
donna qu’on  fift  tout  mourir  indifférem- 
ment fiûis  autre  forme  de  procès.  Cette 
cruelle  Sentence  fut  exécutée , les  inno- 
cens  efioienc  confondus  avec  les  coupa- 
bles , les  uns  perifïbicnt  par  le  fi:r,  les  au- 
tres par  le  feu , plufieurs  elloient  déchi- 
rez (^ns  les  tortures  ; fur  tout  on  brnfloir 
les  Magiciens  avec  leurs  livres,  & per- 
ibnne  n’ofbit  paroiftre  en  manteau  dans 
toute  r Afie  , à peur  que  la  relTemblan- 

cc 
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ce  de  l’habit  ne  les-  fift  prendre  pour  des 
Philorophes.  On  ne  voyoit  dans  Antio 
che  que  fane  répandu , que  maifons  mi-  ' 
nées , que  Æux  allumez  j ce  qui  rendit 
l’Empereur  fi.  odieux , qu’on  feifoit  par 
toute  la  Ville  cette  imprécation  publi- 
que conti  e luy,  qm  Valens  pttijfe  ua.  jour 
efhre  luj~mefme  orujlé  'Vif. 

Ce  qu’il  y eût  de  plus  déplorable , c’dt 
qu’on  jugeoit  rouyerainement  fur  de  fim- 
ples  foupçons  , fans  vouloir  entrer  dans 
aucune  difcuillon.  On  condamna  à la  more 
une  Dame  qui  £è  vantoit  de  guérir  de  la 
fièvre  quarte  , en  prononçant  quelques  Ammimp. 
paroles.  On  confilqua  les  biens  d’un  Graaid  ' 
Seigneur»  pour  avoir  fait  tirer  l’horolcope 
d’un  de  fésenfans.Un  riche  Bourgeois  mr 
exécuté,  parce  qu’on  avoir  trouvé  par- 
mi fes  papiers  la  figure  d’un  de  fes  frétés 
nomme.  Valens.  On  fit  mourir  un  iéunc’ 
homme,  qui  le  trouvant  incommode  dans 
les  bains,  crût  le  guérir  en  portant  les 
doigts  l’vin  après  l’autre  à fem  eftomac»ôC 
nommant  autant  de  fois  les  voyelles. 

Coinnae  les  grandes  palTiom  font  non-  xtirr. 

/•i  ••Il  ^ - •!•  Valeiii  f.tt 

ieulçmem  cnminelles  , mais  encore  ridt-  hiourir  plu. 
cules, ^Valens s’imagina  qtl’U: pouvoir  per-  • met  4^  le 
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nom  eommen-  dre  ce  fatal  Empereur  que  l’Oracle  vc- 
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noir  de  nommer  a moine  j ne  longeant 
pas  qu’il  y a une  Providence  divine , qui 
le  joûë  des  prévoyances  humaines , ÔC 
qu’un  Tyran  ne  fit  jamais  mourir  fbn  fuc- 
celïêur.  Il  entreprit  de  perdre  toutes  lesper- 
fônnes  de  qualité  <lont  le  nom  commen- 
coit  par  les  deux  fyllabes  fufpeéles,  &:  les 
ét  rcclierçhei-  fi  exadement,  que  plulîcurs, 
pour  -fàuver  leur  vie,  furent  obligez  de 
quitter  leurs  noms,  d’en  prendre  d’au- 
tres moins  dangereux. 

Les  Théodofes  s’eftoient  aquis  trop  de  . 
loûce  ^ntre  téputation  pouT  échaper  aux  pourfuites 
d’un  Prince  fi  crud  & fi  défiant.  Théo- 
la  mort.  dolc  le  petc  eftoit-  encore  en  Arrique-,  ou 
Valentinien  Tavoit  jug?é  necefTaire  pour 
le  repos  de  la  Province.  Apr^  avoir  éteint 
le  feu  de  la  rébellion , il  ayoit  informé 
la  Cour  de  la  .mifére  des  peuples  , 6C 
s’cftôit  plaint  hautement  du  Comte  Ro- 
main , qui  les  avoit  defolez  par  fbn  ava- 
rice Sc  par  fes  inhumanitez.  11  avoir  fait 
chaftier  rigoureufement  quelques-uns  de 
" fes  complices,  ÔC  n’avoit  pas  craint* de 
-ui  publier  les  intelligences  de  ce  Gouverneur 
- 'avec  quelques  interelïêz,  qui 
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^ profitoient  de  fes  concufTions^  &:  qui  le 

protegeoient  auprès  de  l’Empereur.  Cette 
rcrmecé  de  Théodofe  luy  avoir  attiré  la 
haine  de  ces  Perfonnes  puiflantes,  qui  ob- 
fèdoient  le  Prince  apres  l’avoir  abufe , & 
qui  fe  donnant  la  liberté  de  faire  des  in- 
juftices,  vouloient  ofter  aux  autres  celle 
de  les  découvrir,  ôc  de  s’en  plaindre. 

L’Empereur  Valens  s'eftoit  contenté 
d’entretenir  fous-main  ces  inimitiez , (ans 
ofer  rien  entrepresidre  du  Vivant  de  Va» 
lentinienimais  après  (a. mort,  il  ne  garda 
plus  de  mefure,  &C  prit  fur  fes  Neveux  le 
mefine  aicendant  que  fon  frere  avoie  pris 
autrefois  fiir  luy.  Il  gagna*  les  Miniflres  de 
Gratien  déjà  préoccupez  par  leurs  jalou- 
fies.  Il  iè  ligua  avec  l’ Impératrice  Juftine 
Arienne,  fie  .emportée  comme  luy,  fie  fc 
(ervit  fi-bien  de  la  cbnjonélure  lavorablc 
de  ces  nouveaux  Regnesj  que  méfiant  les 
intérefis  de  l’Eftat  avec  ceux  de:  la  Reli^ 
^on,  fie  les  pafilons  des  autres 'avec  les 
nennes,  il  fit  faire  le  procès  à Théodole. 
On  l’arrefta  dans  Cartage,  foie  qu’on 
l’euft  aceufé  d’avoir  vouTù  le  rendre  Maïf 
tre  de  l’Afrique,  (bit  qu’on  lüy  euft  (uppo- 
ûé  d’auues  crimes,  on  le  condamna  à mou- 
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rir  dans  les  lieux  mefaies  où  il  venoit  de 
triompher  peu  de  temps  auparavant. 

Theodoie  fè  voyant  opprime  par  l’en- 
vie} employa  ce  qui  luy  relloic  de  temps, 
a penièr  à fbn  (âlut.  11  receût  le  baptef* 
me,  que, félon  la  mauvaife  couihime  de 
ce  temps  - là , il  avoit  différé  de  rece- 
voir , mourut  innocent  devant  Dieu , 
comme  il  avoit  vefeu  fans  reproche  &c 
avec  gloire  devant  les  hommes.  Son  Hls 
elloit  encore  dans  la  Moelle  où  il  com- 
mandoic  l’Armée,  aimé  des  peuples, elti- 
iné  des  gens -de -guerre,  & redouté  des 
ennemis  de  l’Empire.  Comme  il  n’eftoic 
pas  moins  à craindre  par  lès  vertus  que 
îbn  Perc  , il  alloit  éprouver  la  mcmie 
fortune  que  luy  ; mais  il  quitta  tous 
lès  emplois  , 6c  lè  fkuva  promptement 
en  Elpagnc  , où  il  le  mit  a couvert  de 
la  penccution  de  Valons,  qui  fur  le  fii- 
jet  de  lès  défiances  , n’eftoit  pas  d’hu- 
meur à laiilèr  un  crime  imparfait.  Quqy- 
que  l’Empereur  Gratien  full  en  âge  de 
s’appliquer  aux  affaires,  6c  qu’il  fceult  la 
diigrace  de  Théodolè  dont  il  conuoîfibit 
le  mérite,  il  le  iaiflà  dans  fon  exil*,  & (bit 
-qu’il  craigiûft  de  déplaire  à Ibn  oncle,  Ibic 
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palTions  de  les  Miniftrcs,  (bit  quon  luy  3 

cuft  déguifc  les  choies,  6c  qu  il  ne  vouluft  • i, 

pas  le  ^nner  la  peine  de  les  examiner  luy> 
mcfme,*il  abandonna  les  deux  plus  grands 
Capitaines  de  l’Empire  à l’opprellion  & à 
la  violence  de  leurs  ennemis.  C’ell  ainE 
que  les  meilleurs  Princes,  par  une  molle 
politique , ou  par  une  pareûe  criminelle, 
deviennent  Couvent  auÛi  dangereux  que 
les  méchans. 

Thcodolè  palla  quelques  années  en  EC-  „ 

r ^ Retraite  de 

pagne,  prenant  cet  exil  pour  im  temps 
de  repos  , & vivant  oblcurcmenc  avec 
quelques-uns  de  les  parens  &c  de  Tes  amis, 
jurqu’à  ce  que  les  affaires  de  l’Empire  le 
brouillèrent  de  telle  forte , qu’on  rut  ré- 
duit à recourir  àiuy,  comme  au  lêul  hom- 
me capable  de  les  rétablir.  Je  crois  eltre 
oblige  de  rapporter  icy  un  peu  au  long 
tous  CCS  troubles,  tant  pour  donner  un 
^llat  de  l’Empire  d’ Orient  , &C  rendre 
la  fuite  de  cette  hiftoirc  plus  intelligi- 
ble, que  pour  faire  remarquer  les  voyes 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  punir  l’Empe- 
reur Valcns,  ÔC  mettre  Théodofe  en  là 
place. 
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xLvn.  De  tous  CCS  Peuples  barbares  qui  Cot* 
toient  en  foule  du  fonds  du  Septentrion^ 
&C  qui  fe  chaffoient  les-uns-les-autrês  iuf- 
ques  fur  les  bords  du  Danube  &c  du  Rhin, 
il  n’y  en  eût  point  de  plus  redoutable  à 
l’Empire  Romain  que  les  Gots.  Ils  ha- 
bitoient  originairement  une  partie  de 

O n -1  ‘ • r 

ces  terres  lauvages  & Iteriles  qui  lont 
entre  l’Océan  Septentrional  & la  Mer 
Balthiquc.  Ennuyez  de  vivre  dans  un 
pais  fi  inculte,  ôc  pouficz  par  leur  fé- 
rocité naturelle,  ils  defeendirent  juf- 
qu’aux  environs  de  la  Viftule , plus  de 
trois  cens  ans  avancla  naiifance  de  Jelusf 
Chriftr.  Là , s’eftant  grofiis  d’une  muU 
titude  de  Vandales  qu’ils  avoient  vain- 
cus, & fo  trouvant,  trop  relferrez,  ils  s’e^ 
tendirent  dans  les  Efiats  voifins , & s’a^ 
, vanccrcnt  dépuis  jufqu’aux  Palus  Méoti- 
des  fous  la  conduite  du  Roy  Filimer,  for- 
çant tout  ce  qui  iè  ruicontroit  fur  leur 
pafTage.  La  réimance  qu’cAî-  leur  fit  en  cet 
endroit  les  contraignit  de  tourner  d’un 
autre  cofte,  &c  de  pafièr  enfin , apres  plu- 
ficurs  détours,  dans  le  pais. des  Daces 
des  Getes,  où  ib  demeurèrent  qüelquc 
temps  en  repos.  Le  commerce  qu’üs  cûf 
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rcnt  là  avec  des  peuples  plus  humains  & 
plus  polis  queux,  leur  ayant  fait  perdre' 
un  peu  de  leur  groÎTiéreté,  ils  s'impoférent 
quelques  loix , & le  partagèrent  en  deux 
Nations  fous  des  Chcls  dignes  de  les  gou- 
verner. Ceux  qui  occupoient  les  parties 
les  plus  Orientales  fe  nommèrent  Oftro- 
goths  ou  Goths  Orientaux , ôc  reconnu- 
rent pour  leurs  Rois  les  Princes  de  la 
Maifon  Royale  des  Amales.  Ceux  qui  ha- 
bitèrent vers  l’Occident  prirent  le  nom  ^ 

de  Vifigoths  ou  Goths  Occidentaux,  & * . • 

le  rangèrent  fous  les  Princes  de  l’ancien-  . . */. 

ne  race  des  Baltes. 

Ces  Barbares  , qui  n’eftoient  féparcz 
alors  des  Provinces  de  l’Empire  que  par  , 

le  Danube,  fo  jettérent  fo\ivent  dans  la 
Thrace,  dans  l’Illyrie,  & dans  la  Pan-  ' 

nonie}  toutefois  comme  ils  faifoient  la  u 
guerre  en.defordre,  ils  furent  prelquc  toû-  , , 

jours  batus , ÔC  ne  firent  aucun  progrès. 

Mais  après  avoir  eftè  long  - temps  ou  en- 
nemis ou  alliez  des  Empereurs,  ils  s’accoû- 
tumèrent  à la  difdpline,  6c  en  forvant  les  j 

Romains,  ils  apprirent  à les  vaincre.  j - 

La  divifion  s’eftant  mife.  parmi  eux , • . 

fous  l’Empire  de  Valens , ils  en  vinrent  à 


Histoire 

sttjm.  k 0.  une  guerre  ouverte.  Il  fe  donna,  une  (àn- 
glance  bataille  -,  Athanatic  Roy  des  Oftro- 
gots  demeura  vainc^ueuf,&  Fritigerne  Roy 
des  Vifigots  fut  défait.  Celuy-cy  eût  re- 
cours à la  protedion  de  l’Empjcreur,  qui 
luy  envoya  un  lècours  très  - conûdcra:- 
' ble.  11  vainquit  Athanaric  à fon  tour,  &c 
•.  par  reconnoilïânce  pour  l’Empereur  ôc 
pour  tant  de  Chrétiens  qui  eftoient  ve- 
nus le  fccourir,  il  embraiTa  la  Religion 
Chrétienne,  & voulut  que  lès  fujets  en 
' iîllènc  de  mefine.  Valcns  ne  perdit  pas 
occafion  d’avancer  la  fede  des  Ariens, 
fuivant  le  vœu  qu’il  en  avoir  fait  à fon 
baptefine.  Il  envoya  d’abord  à Fritigerne 
des  gens  paUIonnez  pour  cette  dodrine  , 
.*  qui  T’infpirérent  au  Prince  & à fes  Sujets, 
par  la  trahilbn  d’Ulphilas  leur  Evelque, 
* premier  inventeur  des  Lettres  Gothiques, 
&C  Tradudeur  de  l’Ecriture  Sainte  en  là 
langue,  qu’on  avoir  gagné  dans  le  temps 
de  les  Amballades  à Conllantinople. 
xLviiT.  ' Ces  deux  Rois  eomraençoient  à lcréü.- 
^tK,n  jjjj.  ^ &:  ne  demandoknt  plus  que  du  re- 
pos apres  tant  de  guerres  étrangères  ôc. 
domclliques,  lors  qu’ils  furent  accablez 
tont-à-coupl’un  ôc  l’autre,  ÔC  chaffezavec 
. toute 
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toute  leur  Nation  des  terres  qu’ils  avoient 
conquifes.  Un  Peuple  inconnu , &c-  ren- 
ferme jufqu’alors  entre  le  fleuve  Tanaïs  & 
la  Mer  glaciale,  fortit  de  Ibn  païs,ôc  s’e- 
pandit  comme  un  torrent  dans  toutes  les 
Provinces  voiflnes. 

C’eftoient  les  Hnns , gens  làns  hon- 
nefteté,  fans  juftice ,:{àns  Religion,  en- 
durcis au  travail  des  leur  enfance,  nour- 
ris de  racines  làuvages  & de  chair  crûc, 
toujours  campez  & fuyans  les  maifons  ^ 
comme  des  tombeaux,  errans  les  jours, 

& dormans  les  nuits  à cheval,  accoû- 
tumez  à le  brouiller  entre  eux , & à fe 
racommoder  enfuite , fans  autre  raifon 
que  celle  de  leur-  legeretc  naturelle.  Leur 
cavalerie  innombrable  , & la  quantité  * 
prodigieufe  de  chariots  qui  les  fuivoient 
chargez  de  leurs  femmes  de  leurs  en- 
fans  j leur  manière  de  combatte  par  pe- 
lotons, & de  fè  rallier  un  moment  apres 
leur  déroute  i la  figure  mefme  de  ces  hohi-  cu^jun. 
mes  petits  de  taille,  mais  forts  &c  ramaf- 
lèz  J leurs  vifages  balafrez,  leurs  petits'  *'^ 
yeux , & leurs  grofley  telles  : tout  cela  jet- 
toit  la  frayeur  dans  l’eljjrit  des  peuples 
qui  n’eftoient  pas  fi  barbares  qu’eux. 

K . \ 


fi 

il 


Il 


au. 


74  Histoire 

attaquèrent  d’abord  les  Âlains , qui 
pat  ica  Hum.  furçnt  Contraints  de  rechercher  leur  ami- 
tié. Ils  poufTcrent  leurs  conqucftes  jul^ 
qu’au  deçà  du  Boriftene,  challant,  ou  mal^ 
lacrant  tout  ce  qui  leur  rcfiftoit , ÔC  s’é- 
tendirent vers  la  Dacie.  Au  bruit  de  cet- 
te terrible  marche , tous  les  Gots  cou- 
rurent aux  armes.  Athanaric  qui  eftoit  le 
plus  expolc,  ramalTa  toutes  (es  troupes, 
& s’avança  vers  les  bords  du  fleuve  Da- 
nafte  , pour  en  dilputer  le  pafTage  aux 
ennemis.  Il  envoya  cependant  plufleurs 
partis  jufqu’à  vingt  lieues  au-delà,  pour 
les  reconnoiftre , 6c  luy  en  rapporter  des 
nouvelles.  Mais  quelque  précaution  qu’il 
puft  prendre , les  Huns  prévinrent  ces 
partis , ôc  paflérent  le  fleuve  à la  fa- 
veur de  la  nuit,  partie  à gué,  partie  à 
nage.  Quoy-qu’ Athanaric  eût  à peine 
le  temps ^ fe  mettre  en  bataille,  il  (bû- 
tint  leur  première  attaque  avec  beaucoup 
de  courage;  mais  comme  il  fe  vit  acca- 
blé par  nombre,  il  le  retira  avec  ce 
qu’il  pût  (àuver  de  fon  armée,  6c  gagna  les 
montagnes , où  il  fe  retrancha,  tandis  que 
les  ennemis  s’amufoient  à faire  le  degafl: 
dans  le  plat-païs. 
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Cependant  les  Gots  effrayez,  s’avance-  Les  Go'n  de* 
renc  cous  vers  les  rives  du  Danube.  Vi-  traite  dans  U 
deric  Roy  des  Grotungues  encore  mineur, 
vint  fè  joindre  à eux  fous  la  conduite 
d’Alatée  &de  Safrax  deux  excellens.  Ca- 
pitaines. Ils  eftoient  trop  de  monde  pour 
mbfîfter  dans  un  fi  petit  efpjice,  & trop 
peu  pour  réfîfter  à de  fi  puinans  ennemis. 

En  cette  extrémité  ils  envoyèrent  une 
AmbafTade  à l’Empereur  Valens , pour  le 
flipplier  humblement  de  leur  donner  quel- 
ques terres  dans  la  Thrace,  où  ils  pufTent 
vivre  paifiblement  fous  fa  protedion,  pro- 
mettant de  le  fervir  dans  fès  guerres,  & de 
garder  eux-mefmcs  les  frontières  de  l’Em- 
pire. L’affaire  fut  agitée  dans  le  Con- 
fèil.  Ceux  qui  ne  regardoient  que  le  bien  , 
public,  furent  d’avis  de  rejetter  la  pro- 
pofîtion  , & remontrèrent  à l’Empereur 
qu’il  falloir  fè  défier  d’un  peuple  qui  luy 
avoir  fbuvent  manc^ué  de  foy,  & qui  de- 
viendroit  infolent  des  qu’il  ceflèroit  d’eftre  • 
mifèrable. 

Les  autres , pour  s’accommoder  à l’hu- 
meur du  Prince , luy  reprefentérenc  qu’il  f • 
cftoit  de  fà  gloire  de  donner  retraite  à des 
malheureux  5 qu’il  grofUroic  fes  armées 
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d’un  grand  nombre  de  ces  Etrangers;  &: 
que  déchargeant  les  Provinces  des  recrûës 
quelles  eftoient  obligées  de  fournir,  il 
pourroit  en  tirer  tous  les  ans  des  Ibmmes 
confidérables  en  rccompenlè.  Ces  raifons 
touchèrent  l’Empereur.  Il  accorda  aux 
Çots  ce  qu’ijs  demandoient,  & envoya  or- 
dre à Lupicin  Gouverneur  de  Xhrace , 
de  leur  fournir  des  vivres,  & de  les  re- 
ZK.  i.  é-  cevoir  dans  la  Province , à condition  tou- 
tefois qu’ils  y entreroient  fans  armes , 
qu’ils  ne  Ibrtiroient  pas  des  limites  qu’on 
leur  auroit  marquées,  ôC  qu’ils  envoye- 
^ roient  leurs  enfans  malles  en  Orient , pour 
y eftre  élevez  dans  les  exercices  de  la  mi- 
lice Romaine. 

Lupicin  alla  jufques  fur  le  rivage  du 
> accompagne  de  Maxime  • qui 
picin.  commandoit  l’Infanterie.  Ils  virent  arri- 
ver le  Roy  Fritigerne  avec  fes  fujets , &£ 
leur  firent  dillribuer  des  vivres  & quel- 
^ ques  terres  à cultiver.  Le  fleuve  elloic 
alors  débordé , 6C  cette  multitude  de  Bar- 
bares fut  plufieurs  jours  &C  plulieurs  nuits 
- à le  palTer.  Valens,  comme  s’il  eult  mis 
l’Empire  en  feûreté,  ne  fit  plus  de  cas  des 
vieilles  troupes,  n’en  leva  plus  de  nou- 
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velles , ÔC  négligea  les  recrues  qu’il  fe  fit 
payer  en  argent  a raifon  de  quatre-vingts 
ccus.  d’or  pour  chaque  foldat.  En  peu  de 
temps  les  armées  s’afFoiblirent , Ù.  tous  *■ 
les  Officiers  furent  mccontens. 

Les  Gots  de  leur  cofté  commençoient 
à manquer  de  vivres , & fè  trouvoient  ré- 
duits par  l’avarice  du  Gouverneur , à don- 
ner leurs  biens,  & à vendre  jufqu’à  leurs 
enfans  pour  avoir  du  pain.  Ils  fbuffrirent 
ces  extremitez,  jufqu’à  ce  que  le  defêlpoir 
Ips  fit  murmurer.  Lupicin  craignant  qu’ils 
ne  fè  révoltafTent , refolu  pourtant  de  ne  •* 
rien  relâcher , fe  tint  fur  fes  gardes , 6c  fit 
affembler  l’Armée  de  Thrace  de  ce  cofté- 
là.  Alatée  ÔC  Saphrax,  à qui  Valens  avoir 
refufé  de  donner  retraite,  coftoycrent  alors 
le  Danube,  ÔC  trouvant  des  endroits  mal-  • 
gardez,  ramafférent  des  bateaux,  ÔC  fi- 
rent pafTer  tumultuairement  leur  Cava- 
lerie. Pour  Athanaric , il  n’ofa  demander 
aucune  grâce  à l’Empereur  qui  le  haïfïoit 
depuis  long-temps , ÔC  fe  jetta  fur  un  quar- 
tier des  Sarmates,où  il  s’établit  a force- 
d’armes. 

Cependant  le  Roy  Fritigerne  rete- 
noit  la  fureur  des  Gots  , ÔC.  niênageoit 
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adroitement  l’ciprit  des  Romains,  juC- 
au  a ce  qu’il  puft  faire  éclater  fbn  ref- 
Icntiment.  Ayant  feeû  par  des  clpions 
qu’Alatéc  &c  Safrax  avoient  pallé  le 
neuve,  & prévoyant  qu’il  auroit  befoin 
de  leur  Cavalerie,  il  marcha  vers  eux  à 
petites  journées,  & par  des  chemins  dé- 
toumez,  pour  ne  donner  aucun  (bupçon 
d intelligence.  £nHn  il  campa  près  de 
Maitianopoli,  ou  Lupicin  le  receût  dans 
là  mailbn , & le  traita  magnifiquement. 
Pendant  qu  ils  eftoient  à t^le , quelques 
Gots  s’eftant  prelèntez  aux  portes  dé  la 
Ville  pour  faire  leurs  provifions,  les  fol^ 
dats  de  la  garnilbn  les  repouflerent  j on 
s echaufa  de  part  & d’autre , on  en  vint 
aux  mains , tous  les  Bourgeois  prirent  les: 
armes , & tout  le  Camp  des  Gots  fe  mu- 
tina. 

Le  Gouverneur  efiant  averti  de  ce  dc- 
Ibrdrc,  ne  s’en  émût  pas  beaucoup}  ÔC 
comme  il  cftoit  à demi  - yvre , il  ordon- 
na tout-bas  qu  on  allafi;  égorger  les  gens 
de  Ja  fuite  du  Roy  qui  l’attendoient  dans 
une  fàle  prochaine.  Cét  ordre  ne  pût  eflrc 
exécute  fi  lècretement,  que  Fritigernc  ne 
S en  doutait,  & qu’il  n’ouïlt  mefitie  les  cris 
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de  ceux  qu  on  cgorgeoit.  Il  (c  leva  de  ta- 
ble tout-à-coup , fans  donner  le  temps  au 
Gouverneur  de  prendre  aucune  réfolu- 
tion,  6c  fbrtit  de  la  Ville , Ibus  prétexte 
d’aller  le  montrer,  ÔC  faire  punir  les  fc- 
ditieux,  Aufll  toft  qu’il  fut  en  feiuetc  , 
il  monta  à cheval,  6c  courut.  de  tous 
collez  animant  fes  peuples  à la  vengean- 
ce. En  peu  de  temps  la  Nation  entière 
(è  foûleva,  ÔC  Valens  eût  pour  ennemis 
ceux  qu’il  comptoir  pour  fès  liollcs,  ÔC  pour 
fès  alliez. 

Ils  ravagèrent  d’abord  la  campagne, 
mirent  pliuieurs  Villages  à feu  ÔC  à lang  , révoltent,  # 
Fritigerne  leur  laifla  affouvir  leur  pre-^^"*'^ 
mière  rage , après  quoy,  il  les  régla  com- 
me il  pût,  ÔC  les  fit  marcher  fous  leurs 
drapeaux.  Lupicin  de  Ibn  coftè  affem- 
bla  les  troupes , ÔC  crût  <^u’il  n’avoit  qu’à 
paroiftre  pour  dilTiper  cet  orage  j mais  il 
£ç  laifla  furprendre , ÔC  cette  multitude  de 
Barbares  fans  ordre , ÔC  prefque  (ans  ar- 
mes , s’eftant  jettèe  fur  luy  ÔC  fur  fbn 
armée , il  s’enfuit  honteufement.  Les 
Gots,  après  avoir  tué  la  plulparc  des  Sol- 
dats ÔC  des  Officiers , prirent  les  habits 
& les  armes  des  morts , ÔC  pillèrent  im- 
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puncment  toute  la  Thrace.  Les  Efclavcs 
qu’ils  avoient  vendus  pour  avoir  des  vi- 
vres, rompoient  leurs  chai{nes,&  accou- 
roicnt  de  toutes  parts.  Une  troupe  de  mc- 
contens  vint  le  joindre  à eux,ÔC  leur  en- 
feigna  les  lieux  où  ils  pouvoient . s’enri- 
chir, 6c  ceux  où  ils  pourroient  fe  retran- 
cher. En  ce  mefme  temps  un  ancien  Ré- 
giment de  Gots  qu’on  avoit  mis  en  ^uar- 
ticr-d’hiver  à Andrinople , fut  chafle  par 
les  habitans  , quoy- qu’il  n’euft  aucune 
part  à la  révolte,  & qu’il  euft  toujours 
efté  fidellc  à l’Empire. 

Ces  Barbares  indignez  de  ce  traitement, 
envoyèrent  demander  du  fecours  à leurs' 
compagnons,  & mirent  le  iîégc  devant 
Andrinople.  Ils  y donnèrent  plufieurs  nC- 
làuts , 6c  furent  toujours  repouffez.  Friti- 
gerne  voyant  qu’ils  (è  confumoient  inuti- 
lement devant  cette  place,  leur  fît  entendre 
qu’il  falloir  faire  la  guerre  à des  hommes, 
éc  non  pas  à des  murailles  -,  qu’il  importoit 
peu  de  prendre  une  Ville,  quand  on  pou- 
voir gagner  plufieurs  Provinces , où  il  y 
avoit  plus  de  butin  à faire,  6c  moins  de 
danger  à courir.  Ces  troiipes,  fiiivant  le 
conicil  du  Roy , levèrent  le  liège , 6c  le 

rèpandi- 
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répandirent  dans  la  Thrace,  la  Mœfie,  fie 
la  Pannonie. 

L’Empereur  Valens  eftoit  alors  à An- 
cioche,  ou  , par  le  confeil  de  quelques 
Eyefques  Ariens,  fie  par  les  foins  de  l’Im-  Thaniftiu, 
pératrice,  il  ne  penfoic  qu’à  perfccuter  les 
Catholiques.  Il  y en  avoir  qui  mouroienc 
d^s  les  tourmens,  d’autres  dloienrprcci- 
pitez  dans  l’Oronte,  On  chalToii  de  leurs 
Eglifes  les  plus  iâints  Prélats, &;  l’onpor- 
toit  le  fer  fie  le  feu  julques  iiisle  fonds  • 
des  Iblitudcs  d’Egypte.  Les  Payens  mef- 
mes  en  eûrent  pitié  : fie  le  Philofophc 
Theraillius  alla  trouver  l’Empereur,  pour  • 
luy  dire,  persccHtoit  fans  fujet  des 
gens -de  -biem  Que  ce  n*efioit  ÿ^s  un  cri-  *• 
me  que  de  croire  ^ autrement  que  c.  itf, 

^ fte  faMoit  ÿos  s'étonner  de  cette 

diverfité  d’oùinionss  Que  Us  Gentils  ejtoient 
beaucoup  pUts  divifezj  entre  eux  que  tes 
Chrétiens  ,•  Qm  chacun  enviftgeoit  la  ve- 
. ^^e'  ^ar  quelque  endroit , qu'il  avoit 
plu  a Dieu  de  confondre  l'orgueil  des  hom^ 
mes  de  fè  rendre  pùtr  venérabU  par  la 
difficulté  qum  a de  le  comsoifirt.  L*Em<i 
Dcrcur  fut  touché  du  düœurs  de  ce  Phi^ 
lolbphe,  ti  diminUa  un  peu  cfc  ce  faiçç  * 
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zelc  de  Religion  qui  l’occupoit  entière- 
ment. 11  receûc  prelque  en  mefme  temps 
les  nouvelles  de  la  rA^olte  de  Fritigerne , 
de  la  défaite  de  Lupicin , ÔC  de  la  delbla- 
tion  des  Provinces.  Alors  il  le  repentit  des 
Elûtes  qu’il  avoir  faites , ÔC  rclolut  de  fc 
venger  de  l’ingratitude  des  Gots,  ÔC  de 
tomber  fur  eux  avec  toutes  les  forces  de 
l’Empire. 

Cette  affaire  luy  donnoit  de  grandes 
inquiétudes,  parce  qu’il  avoir  déjà  plu- 
ileurs  ennemis  fur  les  bras.  l«es  Sarafins 
cftoient  les  plus  redoutables.  Ils  avoient 

f>crdu  leur  Roy  depuis  quelque  temps  j ÔC 
a Reine  Mauvia  fa  femme  efloit  demeurée 
Régente.  Quoy-qu’elle  fuft  alliée  des  Ro- 
mains, ils  commencèrent  à la  troubler, 
& crûrent  pouvoir  impunément  irriter 
des  peuples  qui  n’eftoient  gouvernez  que 
par  une  femme.  Elle  s’en  plaignit , & 
n’en  pût  tirer  aucune  raifbn.  Elle  rom- 

Fit  l’alliance  que  fon  Mari  avoir  faite  avec 
Empereur  , fe  mit  en  campagne  avec 
une  puilfante  armée,  & ravageala Palefti- 
ne,  la  Pboenicie,  & cette  partie  de  l’E- 
gypte qui  ell  entre  le  Nil  éc  la  Mer  rou- 
ge. Le  Gouverneur  de  Phœnicie  fè  pre- 
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fcnta  pluücurs  fois,  pour 's’oppbfcr  à fes 
paflàgêsj  mais  il  fut  toûjours  bacu,  ôç 
perdit  la  meilleure  partie  de  fes  troupes. 

Il  fallut  avoir  recours  au  Comte  Vidor 
Général  des  Armées  en  Orient.  Ccluy- 
xy  s’avança  avec  un  grand  corps  de  Ca- 
valerie ôc  d’infanterie , & le  moquant  du  ' ■ i 
Gouverneur  qui  venoit  le  joindre,  il  luy 
manda  de  fe  tenir  à l’écart,  & de  luylaif.  • 

1er  tout  l’honneur  d’une  vidoire  qu’il  n’a- 
voit  fceû  remporter  luy-mefme.  Avec  cette 
confiance,  il  s’approcha,  il  donna  la  ba- 
taille , & la  perdit  j toute  fon  Armée  fut 
défaite  i &.il  alloit  périr  luy-mefme  ,lî  le 
Gouverneur  ne  full  accouru  pour  le  dé- 
gager, àc  pour  favorifer  fa  fuite.  Apres 
cette  vidioire,  la  Reine  eftoit  eneftat  de 
pouffer  plus  avant  lès  conqueftes,  lànsque 
rien  full  capable  de  l’arreller. 

En  mefme  temps  les  Per  fes  demandoient  i v i. 
que  l’Enàpereur  abandonnait  l’Arménie'  clarnic  la 
qui  eftoit  un  fujet  de  guerre  perpétuelle 
entre  les  deux  Nations.  L’Empereur  foû- 
tenoit  fes  droits  > &c  apres  diverlès  inter- 
prétations des  derniers  traitez  , Sc  plu- 
fieurs  Ambalfades  de  part  &c  d’autre , on 
réfolut  de  décider  par  les  armes  ce  diflfe- 
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rend,  qu’on  n’avoit  pû  terminer  par  né- 
gociation. Le  Roy  Sapor  envoya  brdie  à 
Ion  Lieutaiant  Général  de  ie  rendre  mai(^ 
tre  de  quelques  places,  èc  fe  dirpofoit  à 
marcher  luy-melme  à la  tefte  de  r Armée 
au  commencement  du  printemps. 

Lvii.  11  n’y  avoit  pas  moins  à craindre  au 
Scdîfe- «lcdàns  de  l’Empire,  qu’au  dehors.  Les 
cou»  a Gia-  Provinces  laflees  de  la  tyrannie  des  Gou- 
verneurs,  ÔC  de  la  perfecution  qu’on  fai- 
c^.&je.p«.  foit  aux  Catholiques,  eftoient  fur  le  point 
de  fe  foûlever.  Valens,  qui  craignoit  d’ef 
tre  accablé , dépefeha  *des  Courriers  à 
l’Empereur  Gratien  fon  neveu,  pour  luy 
demander  du  fecours,  &C  le  hafta  de  làtis- 
• faire  les  Perfes  &C  les  Saralins,  afin  de 
n’avoir  que  les  Gois  à combatte,  àc  de 
ne  faire  qu’un  corps  de  toutes  fes  trou- 
pes. 

Il  ordonna  donc  au  Comte  Yiélord’al- 
V*l;  1er  trouver  la  Reine  Mauvia,  ÔC  de  luy 
demander  la  paix  à quelque  condition  que 
ce  fuft.  La  négociation  fut  plus  heureufe 
que  la  guerre*,  car  la  Reine, qui  avoit  au« 
. tant  de  fagelfe  que  de  valeur , arrefia  le 
cours  de  les  vidoires , & le  contenta  d’a- 
voir réduit  l’Empereur  à la  craindre.  Vi* 
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£kox  de  Ton  coftc  ménagea  fi  adroitement 
Tcipht  de  cette  Princefie  , la  loûant  de 
Cc&  grandes  qualitez,  8c  fidiant  gloire  d'a> 
voir  ettc  vaincu  par  elle,  qu’en  peu  de 
jours  elle  luy  accorda  la  paix,  £c  luÿ 
donna  mefine  (à  fille  en  mariage.  Tou-  i 
tefois,  comme  elle  efioit  zélée  pour  la  * 
Religion  Chrétienne  qu’elle  avoit  embrafi  ' . .j. 
(ce  depuis  peu,  elle  ne  voulut  pas  fimer 
le  traité,  qu’on  ne  s’engageaft  a luy  don- 
ner pour  ‘Evelque  un  de  Ifcs  fiij  ets  appellé 
Moïfe , qui  vivoit  en  réputation  de  fain-  ^ 
teté  dans  les  folitudes  d’Égypte.  La  condi- 
tion  parut  fort  douce , ÔC  le  traité  fut  con-  **' 
du  éc  exécuté  preique  en  mefine  temps. 

Vidor  eût  ordre  de  pafièr  delà,  en  Perle, 
afin  de  terminer  comme  il  pourroit  les  dif- 
férends entre  les  deux  Couronnes , & d’em- 
mener les  Légions  qui  efioient  dans  l’Ar- 
ménie, dés  que  la  paix  fèroit  conclue. 
L’Empereur  relâcha  beaucoup  de  les  pré- 
ten fions,  & confentit  à un  accommode- 
ment qui  auroit  efié  honteux  , s’il  n’eufi 
cfié  necelfiiire;il  fiillut  mefine  Ibufixir  de- 
puis, quelques  inffaéHons  du  traité  , dont 
il  n efioit  pas  temps  de  le  plaindre,  &dif 
fimulcr  une  affaire  qui  n’efioit  pas  alors 
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la  plus  prdTance.  11  ne  reftoit  plus  qu'à 
làtisfaire  les  peuples  j ce  qu’on  fit,  enrap- 
pellant  les  Evcfques  de  leur  exil,  &c  laiA 
lànc  vivre  chacun  dans  l’exercice  de  fà 
Religion,  fans  l’inquiéter. 

Valons  croyoit  alors  fes  affaires  en  bon 
cftat , 6c  Ce  préparoit  à partir  d’Antioche; 
lors  qu’il  apprit  que  Trajan,  qui  comman- 
doit  les  Légions  d’Arménie,  avoir  atta- 
qué les  Gots  dans  la  Thrace , qu’il  les 
avoir  rais  en  déroute,  6c  pouflé  jufques 
dans  les  détroits  du  Mont  Hœmus;  qu’il 
avoir  gagné  les  défilez  fur  eux,&  les  avoir 
tenus,  quelque  temps  renfermez  j mais  que 
la  faim  ÔC.ledefefpoirleur  ayant  fait  faire 
des  efforts  extraordinaires  , il  avoir  efté 
•contraint  de  fe  retirer,  6c  de  leur  aban- 
donner les  paffages.  Peu  de  temps  -apres 
il  feeût  que  Trajan  avoir  joint  Ricomer 
Prince  François , envoyé  d’ Occident  avec 
quelques  troupes  auxiliaires  j Que  ces 
deux  Capitaines  s’eftoient  approchez  du 
Camp  des  Gots,  à deffein  de  les  forcer 
dans  leurs  retranchemens , s’il  efloit  pof- 
fible,  ou  de.  donner  fur  l’arriére  - garde , 
s’ils  décampoient  en  defordre  comme  ils 
ayoient  accoufluméj  Qu’aprés  s’effreob- 


DE  Theodose  le  Grand.  Liv.  I.  87 

(èrvez  long -temps  les  uns  les  autres,  ils 
enelloiçnt  venus  aux  mains-,  Que  le  coitv 
bat  avoit  duré  depuis  le  matin  jufqu’à 
la  nuiti  àc  que  le  nombre  des  Barbares 
l’ayant  enfin  emporte  fiir  la  valeur  des 
Romains  , Trajan  avoit  fait  là  retraite 
en  homme ‘de- guerre,  ÔC  Ricomer  elloit 
repalTé  en  Occident  pour  en  ramener  un 
Iccours  plus  confidcrable. 

L’Empereur  fut  d’autant  plus  fafché  de 
cette  nouvelle qu’il  Iceût  que  beaucoup 
d’Officiers  avoient  tfte  tuez , &C  que  les 
Gots  alloient  impunément  faire  des  cour- 
les  julqu’aux  Fauxbourgs  de  Conftantino- 
ple.  11  envoya  un  corps  de  Cavalerie  à 
Trajan , afin  qu’il  puft  tenir  la  campagne 
tout  le  refte  de  l’  Automne. 

Cependant  Graticn , dans  l’impatience 
où  il  elloit  d’aller  lécourir  fon  Oncle, 
avoit  fait  palTer  la  plus  grande  {>artie  de 
fon  armée  vers  l’Illyrie,  6c  le  preparoit  à 
marcher  au  plus  fort  de  l’hiver , pour  le 
trouver  en  Orient  à l’ouverture  de  la 
campagne.  Il  lailfoit  Merobaude  Roy  des 
François,  dans  les  Gaules,  pour  les  gar- 
der i 6c  cônnoilfant  que  le  lorc  des  Prin- 
ces cil  entre  les  mains  de  Dieu,  6C  qu’ils 
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doivent  attendre  la  vi<îioire  de  leur  pié* 
té , plûtoft  que  du  nombre , ou  du  cou- 
rage de  leurs  foldats , il  avoir  prié  Saint 
jimiffT-  *•  Ambroife  de  luy  compoièr  un  petit  trai- 
fitmiCft.  vrayic  foy,  qu’il  pûft  lire  durant 

ibn  voyage. 

cflébre^vi-  comme  il  elk»it  £ur  le  point  de 

Allemaos  croyant  profiter  de 
AUoBaiü.  Ton  abfènce,  pafTérent  le  Rhin  fur  la  gla- 
ce au  mois  de  Février,  &C  commencèrent 
à foire  le  degaû  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire. Qjmy- qu’ils  fafTent  plus  de  qua- 
rante mule  hommes,  ce  jeune  Empereur 
ne  s’étonna  point  j il  Et  marcher  Jes  crou- 
pes qu’il  avoir  retenues  dans  les  Gaules  , 
àc  ri^ella  celles  qu’il  avoir  envoyées 
vers  fa  Pannonie,  if  fê  inic  à leur  telle, 
yf  , & rencontrant  les  ennemis  aux  environs 

Strafbourg,  il  les  attaqua  fi  à propos, 
&C  avec  tant  de  réfblution,  qu’il  les  dé- 
fit entièrement.  11  en  demeura  trente- 
cinq  mille  fur  la  place  , Ôc  tous  leurs 
Chefs  èc  leur  Roy  niefmc  furent  tuez. 
Gratten  pourfiaivit  jufques  dans  les  bois 
& dans  les  montagnes  ceux  qui  fè  fàu' 
voient , ôc  contraignit  toute  la  Nation  à 
Juy  demander  humblement  la  paix,  Sc 
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à luy  donner  comme  en  oftage  tout  ce 

3u’il  y avoit  dans  le  Païs  de  jeunes-gens  , 
ont  il  renforça  Ton  armée.  Cela  fait,  il 
donna  (es  ordres  , èc  marcha  à grandes 
journées  vers  la  Pannonie  , quoy-<|u’il 
fuft  extrêmement  incommodé  d’une  fîevrc 
intermitante.  • 

Vâlens  de  (bn  cofté  alloit  fort  lente-  lxi. 
ment  à Conftantinople , & donnoit  lès  |>onfe  dcTn* 
ordres  à fes  Officiers  Généraux  qui  fe  ren- 
controient  fur  la  route.  Trajan  vint  au- 
devant  de  luy,  pour  luy  rendre  compte  de 
l’eftat  des  troupes  qu’il  commandoit.  Aulfi 
toft  qu’il  parut,  l’Empereur  le  mit  en  co-  twow». 
lere,  àc  le  chargeant  de  la  perte  du  der- 
nier  combat , luy  reprocha  outrageulè- 
ment  fon  peu  de  conduite , ou  fon  peu  de , ' , 

cœur.  Trajan  écouta  ces  reproches  làns  , 
s’émouvoir-,  & comme  il  avoit  beaucoup 
de  piété , il  répondit  à l’Empereur  ; Si  • • • 

nofff  fimmes  •vaincHf , Seigneur,  cejt  que  Vi.v 

*vour  nous  empe/chez^,  de  vaincre.  Vous  fai- 
tes la  guerre  à Dieu  mefine , & Dieu  af- 
JiJte  les  Barbares  qui  'vous  la  font.  Ceji 
luy  qui  donne  la  'victoire  à ceux  qui  com- 
batent  en  fon  nom,  & qui  l'ofle  a ceux 
qui  fè  déclarent  fes  ennemis.  Vous  rècon- 
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noifircz^  que  uom  l'efies,  fi  vom  penfiz, 
quels  font  les  £<ve/ques  que  'vow  a'uex* 
chafiezj  de  leurs  EgUfes,  & ceux  que  *uom 
aveZ}  mis  en  leur  f lace.  L’Empereur  of- 
fenfe  de  ce  difeours,  alloit  s emporter  î 
mais  Arinthçe  & Vidor,  Généraux  de 
fon  armée,  luy  firent  connoittre  qu’il  avoit 
piqué  très  - fenfiblement  un  homme  de 
t.r..  coeur  î que  le  zele  de  la  Religion  l’avoit 
fait  parler  j ôc  qu’il  falloir  luy  pardonner 
cette  remontrarice , qui  n’eftoit  peut-eftre 
que  trop  bien  fondée.  Valcns  s’appaifa 
un  peu,  & fe  contenta  d’ofter  à Trajan 
A la  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  qu’il 
* avoir  exercée  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. ’ 

L X I T.  Enfin  l’Empereur  arriva  à Conftantino- 

à conftanti-  plc  vers  la  nn  du  mois  de  May , avec  une 
murraure  con.  partie  de  fon  armée.  Les  Gots  continuoient 
**  a venir  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,  6c  à 
jarwr,  +.  ravager  la  campagne  comme  auparavant. 
Pour  luy,  il  fe  tenoic  renfermé , foit  qu’il 
n’ofaft  rien  entreprendre  qu’il  n’euft  re- 
ceû  des  nouvelles  de  Gratien  •,  (bit  qu’il 
vouluft  chaftier  cette  ville  par  les  gens- 
de-guerre  qui  la  confumoient  au  dedans , 
&C  par  les  Barbares  qui  la  pilloient  au  de- 
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hors, car  il  la  haïlToic  depuis  quelle  avoic 
pris  contre  luy  le  parti  du  Tyran  Proco^ 
pe.  Sur  cela  on  commençoit  à murmu» 
rer , &c  l’on  difoit  ouvertement  que  l’Em- 
pcreur  eftoit  d’intelligence  avec  les  Bar- 
bares, & qu’il  leurlivroit  fes  Sujets  ^juf> 
ques-là  qu’un  jour  qu’il  afliftoit  à des 
courlès  de  chevaux,  on  entendit  crier  de 
tous  coftez , Q^on  nous  donne  des  armes ^ 
& nous  finirons  en  campa^^ne , tandis 
que  l’Empereur  fi  di'uertira  dans  le  Cir- 
que. Il  fut  piqué  de  ces  paroles  fcditicu- 
fes,  &C  fortit  de  la  Ville  en  colère  l’on- 
zicmede  Juin,  menaçant  d’y  revenir  aptes 
la  guerre , de  la  ruiner  fans  relTource. 

Il  fe  retira  à Melanthias,  Maifon  de 

f)lai(ànce  des  Empereurs  à quelques  miU 
es  de  Conftantinople.  Là,  comme  il  a* 
Icmbloit  fes  troupes , il  receût  des  lettres 
de  Gratien  qui  luy  donnoit  avis  de  la  dé- 
faite des  Allcmans , ôc  l’aflèuroit  qu’il  lè- 
roit  bien-toft.à  luy  avec  fon  armée  viéto- 
rieufe.  En  eftet , il  eftoit  en  marche  avec 
fa  Cavalerie,  6c  venoit  attendre  à Sir-» 
mium  , £bn  Infanterie  &L  les  équipages. 
D’autre  cofté,  le  Comte  Sebaftien,  qui 
♦ . tenoit  la  campagne  avec  deux  mille  hora- 
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mes  choids,  avoir  furpris  plufîeurs  partis, 

& iàic  un  grand  carnage  des  Gots  aux 
environs  d’AndrinopIe. 

Cependant  le  Roy  Fritigcrne  jugeant 
qu*il  en  Faudroit  venir  à une  bataille, 
ht  ceflèr  le  pillage  dans  la  campagne, 

& commanda  à tous  les  gens  diiperlèz 
de  venir  joindre  le  gros  de  l’armee , tant 
pour  les  empefeher  de  tomber  dans  les 
embuicades  des  Romains,  que  pour  les 
accoûtumer  à la  difcipline  du  Camp.  Il 
envoya  des  Couriers  a Alatce  ôc  Satiax , 
pour  les  prier  de  (é  rendre  en  diligence 
auprès  de  luy  avec  leur  Cavalerie.  Il  ne 
campa  plus  que  dans  de  grandes  plaines , 
6c  pfés  des  V ilks,  de  peur  d’eftre  furpris, 
^ de  manquer  de  vivres.  Dés  qu’il  feeût 
l’Empereur  s’approchoit , il  fe  retira 
comme  s’il  euft  eû  aelfein  de  fuyr  le  com- 
bat, & couvrit  h bien  fa  marche,  divi- 
fant  fon  armée  en  pluheurs  corps  diffé- 
rens , que  les  coureurs  ennemis  n’en  pu- 
rent appercevoir  qu’une  partie.  Il  avoir 
détache  quelques  bataillons  pour  iè  (aifîr 
des  poftes  avancez  j &c  il  alloit  couper  les  ’ 
vivres  aux  Romains,  s’il  n’euft  efte  pré- 
venu. Enfin  il  fe  conduifoit  avec  tant  de 
\ 
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£àgc(Te  & de  modération,  qu’on  euft  dit 
que  Fritigcrne  eftoit  le  Prince  Romain, 
& que  Valens  eftoit  le  Barbare. . 

AuftI-toft  que  l’Empereur  fut  arrivé  à 
Andrinople , ceux  qui  avoient  efté  en- 
voyez pour  reconnoiftre  les  Gots,  luy 
rapportèrent  qu’ils  n’eftoient  guéres  plus 
de  dix  mille  hommes  j qu’ils  s'eftoient  re- 
tirez en  defordre,  &c  n’ofoient  fe  montrer 
hors  de  leurs  retranchemens.  Il  crût  alors 
que  la  viéfoire  eftoit  afleûrée.  En  ce 
mefme  temps  Ricomer  vint  de  Sirmium 
pour  l’avertir  que  Gratien  marchoit , 6c 
qiî’il  arriveroit  en  peu  de  jours.  Ce  jeu- 
ne Prince  écrivoit  à fon  Oncle,  ÔC  le 
conjuroit  de  l’attendre , 6c  de  foufïfir 
qu’il  partageaft  avec  luy  finon  la  gloire, 
du  moins  les  travaux  ÔC  les  dangers  de 
cette  guerre. 

Valens  aftèmbla  le  conftil,  ÔC  mit  l’af- 
faire en  délibération.  Viéfor  Général  de 
la  Cavalerie  fut  d’avis  de  ne  rien  précipi- 
ter, ÔC  repréfènta  que  les  ennemis  eftoient 
plus  forts  qu’on  ne  penfoit  j Que  leur  ar- 
* mée  pouvoir  eftrc  groflic  en  peu  de  temps 
d’une  infinité  de  troupes  répandues  dans 
la  campagne  i Qu’ils  avoient  un  Chef  vi- 
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giUnt , qui  fçauroit  bien  prendre  Ton  par- 
ti i Qu’il  feroit  difficile  de  les  forcer  dans 
leur  camp , ou  de  les  vaincre  en  bataille 
^ -T  : ■ rangée  ayec  les  feules  forces  d’Orient  j 
mais  qu’on  pouvoir  s’alTeûrer  delesbatre, 

^ ÔC  mefme  de  les  accabler  fans  relTource , (î 
l’on  attendoit  le  fecours  des  Gaules.  Il 
. ajoufta  que  c’eftoit  offenfer  un  Empereur 
quivenoiten  perfonne  les  fecourir,quedc 
combatre  fans  necelTitc , lors  qu’il  cftoit 
fur  le  point  d’arriver.  Les  principaux  Of- 
ficiers de  l’armée  furent  de  ce  mefme  avis. 

Sebaftien  fouftenoit  au  contraire,  qu’il 
falloir  promptement  donner  bataille.  C’e- 
ftoit un  grand  Capitaine  , venu  depuis 
Z»*.  1.0.  peu  des  Cours  d’Occident,  où  il  n’avoic  ’ 
pû  s’accommoder  avec  les  Miniftres.  Il 
commandoit  l’Infanterie  depuis  la  dif- 
grace  de  Trajan  , &c  cherchoit  tous  les 
moyens  de  Ce  fignaler  dans  fa  charge,  6C 
de  s’acrcdiccr  dans  l’elprit  de  l’Empereur. 

Tant  qu’il  vit  ce  Prince  étonné  & irré- 
fblu,  il  luy  confeilla  de  demeurer  aux  en- 
virons de  Conftancinople  avec  Ion  armée  : 
mais  dés  qu’il  le  vit  porté  à combatre, 
il  propofa  d’attaquer  l’ennemi,  qu’il  re- 
preiêntoit  alFoibli  par  les  pertes,  effrayé  • 
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&;  tremblant  dans  fon  Camp,  ÔC  hors 
d’dlat  de  raflemblcr  fSsf  forces  difperfces. 
Tous  les  jeunes  gens  de  la, Cour  ÔC  de 
l’armée  prirent  çe  .parti , les  uns  pour  com- 
plaire à l’Empereur, les  auaes  pour  aque- 
rir  de  la  gloireV  plufîeurs  raeune  piquez 
d’une  faulfe  émulation , s’écrièrent  qutù  ^ 
ffc  Joujfriroient  jamais  que  d’autres  nj  'tnf^ 
Jènt  combatre  cÎT*  'uaincre  pour  eux.  Va- 
lens  qui  croyoit  la  vidoire  certaihe,  6c 
qui*  d’ailleurs  eftoit  jaloux  de  la  réputa- 
tion que  fon  Neveu  s’eftoit  aquife , choi- 
ût  le  confeil  qui  flatoit  le  plus  fa  palTion, 
ÔC  réfolut  d’aller  droit  aux  ennemis  avant 
que  Graticn  ftift  arrivé. 

Fritigerne  de  fon  cofté  fçaehant  qu’il 
auroit  deux  grandes  armées  ÔC  deux  Em- 
pereurs fur  fcs  bras , û l’afïiirc  n’eftoit 
bientofl:  terminée,  jugea  qu’il  fclloit  s’ac- 
commoder avec  Valens  , ou  l’engager 
promptement  à un  combat  génétaL  C’eft 
pourquoy  il  luy  envoya  des  AmbafTadeurs, 
6c  luy  fit  ^ire  des  propofitions  raiCsona- 
•bles,  en  des  termes  très  - refoedueux  6c 
très  T fournis.  U cfpcroit  par  là  que  l’Era- 
pereur  luy  accorderoit  la  paix,  ou  qu’il 
prendroit,  ces  foûmiflions  pour  des  raar- 
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ques  de  crainte  & de  foibleffe , & qu  il 
auroit  plus  d’envi^ d’en  venir  aux  mains. 
L’Evelque  Ulphilas  qui  avoir  le  (ccret 
de  l’ambaiTade,  le  rendit  en  diligence  au 
Camp  d’Andriilople , où  il  fut  rcceû  Ho- 
norablement, & aulTi-toft  conduit  à l’au- 
dience. Il  prefenta  publiquement  des  Let- 
tres, par  lelquelles  le  Roy  Ibn  Maiftre , au 
nom  de  tous  lès  fujets , fupplioit  l’Empe- 
reur de  lailTer  en  paix  une  Nation  mal- 
heureulc, chalTce  de  toutes  parts, qui  n’a- 
voit  pris  les  armes  qu’à  rextremité , qui 
cftoit  prefte  à les  quitter,  & qui  ne  pen- 
feroit  qu’à  vivre,  a fervir  l’Empire,  & à 
cultiver  en  repos  les  terres  qu’on  luy  avoir 
accordées  dans  la  Thrace. 

Ce  Prélat  avoir  ordre  de  demander  une 
audience  fecréte,  Sc  de  rendre  en  main 
propre  à l’Empereur  une  Icconde  dépet 
che,  au  cas  que  la  première  n’euft  pas 
réülTi.  Fritigerne  écrivoit  à Valens,  qu’il 
cftoit  réfolu  d’eftre  fon  ami  ôclbn  allié, 
& qu’il  tâchoit  de  réduire  les  Gots  à la 
railbn  5 mais  que  c’eftoient  des  Barba- 
res , qui  ne  pouvoient  s’imaginer  qu’on 
olàft  les  attaquer  ^ qu’il  n’y  avoir  pour- 
tant qu’à  leur  montrer  l’aimée,  fie  qu’ils 

fe 
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Ce  foûmetroicnt  à tout,  des  qu’on  leur 
feroit  peur  du  nom  & de  la  prefence  de 
l’Empereur. 

Ces  Ambaffàdeurs  furent  renvoyez  fans  lxvi. 
réponfe  î & Valens  eût  d’autant  plus  d’ini- 
patience  de  donner  bataille  , qu’il  crût  rJtïnoû- 
que  les-  Gots  avoient  envie  de  l’éviter, 

Il  dilpofa  tout , & marcha  le  lendemain  Arnmùt»» 
neuvième  d’Aouft  dés  la  pointe  du* jour, 
laÜTant  tous  les  équipages  prés  d’Andri- 
nople,  afin  de  faire  plus  de  diligence.  Il 
arriva  fiir  le  midi  à la  veûé  des  ennemis, 
de  mit  Ibn  armée  en  bataille , toute  fati- 
guée qu’elle  eftoit  d’une  marche  de  douze 
milles  par  des  chemins  difficiles,  de  par 
une  chaleur  cxceffive. 

Le  Roy  des  Gots  epvoya  incontinent 
des  Députez  à l’Empereur , pour  luy  fai- 
re de  nouvelles  propofitions  de  paix  j car 
comme  il  eftoit  fage  de  habile,  il  crai- 
gnoit  l’évenement  d’un  combat,  &vou- 
loit  à tout  hazard  gagner  du  temps,  juf 
qu’à  ce  que  la  Cavalerie  qu’il  attendoit 
mft  arrivée.  Cepend.ant  il  vifita  fon  Camp, 
donna  Tes  ordres  aux  Capitaines,  de  ran- 
gea (es  troupes  derrière  un  retranchement 
qu’il  avoir  fait  de  tous  les  chariots  de 
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l’armée.  Il  fît  allumer  de  grands  feux 
par  toute  la  campagne , afin  que  les  Ro- 
mains échauftéz,  &c  altérez  par  la  cha- 
!.  t leur  du  jour,  venant  encore  à rcfpirer 
un  air  brûlant , fuflènt  moins  en  eftat  de 
combatte.  Au  mefine  temps  il  eût  avis 
- . >'j  ' que  l’Empereur  avoit  meprifé  fès  Dé- 
putez, &C  ne  vouloit  traiter  qu’avec  les 
prinerpaux  de  la  Nation.  Il  luy  manda 
qu’il  iroit  le  trouver  luy  - raefme , s’il 
vouloit  envoyer  auparavant  quelques  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  en  oflaec.  Cette  né- 
gociation fit  une  efpéce  de  trêve  pour 
quelques  heures  ,*  pendant  lefquelles  Ala- 
Ammitm.  tçc  ôc  Saftax  arrivèrent  avec  leur  Cava- 
leric , Sc  formèrent  deux  gros  Efeadrons 
à la  tefte  du  Camp  des  Gots. 

XXVII.  La  propofition  du  Roy  fut  acceptée 
îvngaê'^Dî-  dans  le  Confèil  de  l’Empereur,  & Von 
y avoit  déjà  délibéré  fur  le  choix  des  of> 
tages , lors  que  les  deux  partis , fans  y pen^ 
1èr  , fè  trouvèrent  engagez  au  combat. 
Car  Bacurius  chef  des  Iberiens,  qu’on 
avoit  mis  à la  pointe  de  l’aifle  droite , ayant 
apperceû  vers  le  Camp  des  ennemis  un 
gros  de  Cavalerie  compofé  de  Huns  &C 
d’Alains,  fè  détacha  fans  ordre,  ÔC  cou«> 
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rut  aufli-toft  pour  le  charger.  Les  Bar- 
bares, fans  s’étonner,  l’attendirent,  & le 
repoulfcrent  avec  grande  perte  des  liens. 

Il  s’éleva  alors  un  grand  bruit  de  part  & 
d’autre.  Quelques  Efeadrons  s’avancèrent 
pour  foûtenir  les  Ibériens  qui  fe  retiroient 
en  defordre  > mais  Alatée  vint  incontinent 
fondre  fur  eux,  & après  avoir  taillé  en 
pièces  tout  ce  qui  eût  le  courage  de  luy 
réûfter;  il  poulïa  le  relie  fi  brulquement,  ^ 
qu’il  renverla  Cavalerie  6c  Infanterie,  & 
mit  toute  l’aille  droite  en  déroute,  fans 
qu’elle  pull  jamais  fe  remettre. 

Cependant  Fritigerne  fortit  en  bataille 

r • 1 O 1 Laiile  gauche 

avec  une  partie  de  les  troupes,  & donna 
telle  bailfee  lur  l’aille  gauche  où  eftoient 
les  Légions  commandées  par  le  Comte 
Seballien , ôC  animées  par  la  prefence  de 
l’Empereur.  Les  uns  &:  les  autres  com- 
batirent  fort  vaillamment,  mais  enfin  les 
Gots  plièrent*,  6c  Ibit  qu’ils  ne  pulïcnt 
Ibûtenir  le  choc  de  l’ennemi , foit  qu’ils 
voulullènt  l’attirer  prés  de  leur  Camp, 
afin  qu’il  ne  pull  leur  échaper , ilv  recu- 
lèrent jufqu’au  retranchement  des  chà-' 
riots.  Là  ils  firent  ferme , comme  s’ils 
culfent  repris  de  nouvelles  forces^  Les; 

*VT 
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Romains  firent  auffi  tous  leurs  efforts  pour 
conferver  leur  avantage  : mais  des  Com- 
pagnies d’ Archers  qui  gardoient  le  Camp, 
tirant  fur  eux  d’ün  coltc,dc  l‘autre,  Ala- 
thee  qui  revenoit  de  pourfuivre  la  Cava- 
lerie , les  chargeant  en  flanc , èc  une  mul- 
titude innombrable  de  Barbares  les  envi- 
ronnant de  toutes  parts , ils  ne  penférent 
plus  qu’a  vendre  chèrement  leur  vie. 

Apres  avoir  combatu  quelque  temps 
de  loin  à coups  de  flèches , ils  en  vinrent 
aux  coups  de  haches  & d’épees.  A me- 
fure  que  l’ennemi  ^agnoit  du  terrain , ils 
fc  ferroient,  jufqu’a  ce  qu’épuifez  de  tor- 
ce , àc  accablez  par  le  nombre,  ils  fu- 
rent la  plulpart  taillez  en  pièce.  Le  Com- 
te Sebaflien  Colonel  de  l’Infanterie,  Va- 
lerien  Grand-Efeuyer  de  l’Empire,  Equi- 
tius  proche  parent  de  l’Empereur  ÔC 
Grand  - Maiftre  de  fon  Palais , plus  de 
trente-cinq  Tribuns,  ôc une  infinité  d’au- 
tres Officiers  demeurèrent  fur  la  place. 
L’Em|>ereur  voyant  ce  defbrdre , ne  fça- 
vpit  a quoy  fc  rèfbudre.  Deux  Com- 
pagnies de  fès  Gardes  le  couvroient  de 
leurs  boucliers.  Trajan  eftoitvenu  fc  ran- 
ger auprès  de  luyavec  la  plufpart  des  Vo- 
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lontaires,  & crioic  qu’on  amcnaft  prom- 
ptement du  fecours.  Mais  tout  eftoit 
épouvanté.  Les  Bataves  qui  compofoient 
le  corps  de  referve  avoient  pris  la  fuite. 

Vidor  &;  Ricomer  n’avoient  jamais  pu 
rallier  leurs  gens.  Al<^^  la  nuit  eftant 
furvenuë,  Trajan  confeilla  à l’Empereur 
de  fe  fauverj  ÔC  foûtenant  luy  fcul  tout 
l’efFort  des  ennemis,  il  receûc  plufieurs 
blelTeûrcs , ÔC  mourut  généreufement  pour 
fa  patrie,  & pour  un  Prince  qui  l’avoit 
outragé,  6c  calTé  peu  de  temps  aupara- 
vant. 

Valens,  pour  c’icher  fa  fuite,  fe  mefla  lxx. 

, ’ r ^11  . r • Valuni  fc  fam- 

avec  oueloues  loldats  qui  ruyoïent  com- »e.  luribief. 

, * ^ ^ ^ 1 rt,  & brûlé 

me  luy.  Il  avançoit  peu,  parce  que  la  tout  vif  dans 
nuit  eftoit  obfcure , &C  la  campagne  cou- 
verte  de  morts  *,  S>C  pour  comble  de  mal- 
heur, il  fut  blelfé  d’un  coup  de  flèche, 
par  des  Barbares  errans,  qui  tiroient  à 
coups-perdus  par  tout  où  ils  avoient  ouï 
du  bruit.  Il  tomba  de  cheval , & fut  porté 
par  quelques-uns  de  fès domeftiques dans 
une  mailon  champeftre  qui  fe  trouva  fur 
le  chemin.  On  n’eût  pas  plûtoft  arrefté 
fon  fang,  6c  mis,  comme  on  pût, le  pre- 
mier appareil  à fa  plave,  qu’une  troupe 
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de  Gots  débandez  vint  en  deibrdre  à de^ 
(èin  de  piller  la  maifon,  (ans  fçavoir  qui 
efloic  dedans.  Ils  elTaycrenc  de  forcer  les 
portes  i & comme  ils  trouvoient  de  laré- 
liftance,  ils  renoncèrent  à une  cntreprilc 
où  ils  craignoie^  de  ne  pas  réülTir , fie 
dont  ils  n’elperoient  pas  pouvoir  profiter. 
Pour  fc  venger  toutefois  de  ceux  qui  leur 
rcfîftoient  dans  cette  maifon , ils  y mi- 
rent le  feu , fie  paflerent  outre. 

Ce  fut-là  que  Valens  accablé  de  dou- 
leur, fie  prefTé  des  remords  de  fa  confeien- 
ce,  fut  brûlé  tout  vif  le  neuvième  d’Aouft, 
en  la  quatorzième  année  de  fbn  régné,  fie 
la  cinquantième  de  fon  âge.  Les  Barba- 
res apprirent  fà  mort  par  un  de  fes  do- 
meftiques  qui  s’eftoit  fauvé  de  l’embrafe- 
ment,  fie  furent  affligez  d’avoir  perdu  l’oc- 
cafion  de  faire  un  Empereur  prifbnnier, 
fie  de  profiter  de  fes  dépouilles.  Telle  fut 
la  fia  déplorable  de  Valens.  Il  eût  le  fort 
des  mauvais  Princes  j il  fut  haï  pendant 
fà  vie , fie  mourut  fans  eftre  regreté. 

L’hiftoirc  rapporte  que  depuis  la  ba- 
taille de  Cannes,  les  Romains  n’avoient 
point  fait  de  perte  plus  confidérable.  Il 
demeura  fur  la  place  plus  de  deux  tiers 


DE  THEODOSE  LE  GRAND.  LiV.  I.  105 
de  leur  armée  5 le  refte  lé  difperlà , ÔC  (c 
jetta  dans  les  Villes  d’un  cofté  & d’au-  Ammu». 
tre.  Le  Comte  Vidor  bc  Ricomer  cou- 
rurenc  promptement  vers  l’Empereur  Gra- 
tien , pour  luy  donner  avis  de  cette  dé- 
faite, bc  pour  empefeher  qu’il  ne  s’enga- 
geait trop  avant.  Cependant  les  Gots  ne 
penlbient  qu’à  recueillir  le  fruit  de  leur 
vidoire , bc  à ravager  des  Provinces  donc 
ils  croyoient  eftre  les  maillres.  Gratien 
touché  de  la  perte  de  la  bataille , ÔC  de  la 
mort  de  Ibn  Oncle , qu’il  apprit  en  met- 
me  temps , délibéra  s’il  continuëroit  la 
marche , ou  s’il  rctourneroit  fur  lès  pas. 

Les  Gots  eftoient  puilTans  j il  avoir  peu 
de  troupes  à leur  oppoferj  il  perdoit  l’Em- 
pire , s’il  venoit  à eftre  vaincu.  Ces  rai- 
fons  l’obligèrent  à fe  retirer  dans  Sir-  ' 
mium,  julqu’à  ce  qu’il  euft  aflèmblé  de 
plus  grandes  forces,  ou 'que  dans  l’ar- 
'deur  du  pillage,  la  divilion  fe  mift  parmi 
les  Barbares. 

Cependant  il  repalToit  dans  Ibn  clprît 
toutes  les  circonftances  de  cette  guerre  j 0»»». 
l’aveuglement  de  la  Cour , qui  avoir  pris 
pour  défenfeurs  de  l’Eftat , ceux  qui  en 
eftoient  les  plus  dangereux  ennemis  jL’iiii- 
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prudence  de  l’Empereur  qui  les  avoir  toû- 
jours  ou  trop  craints,  ou  trop  méprifezj  la 
fimcfte  aventure  de  ce  Prince , qui  venoit 
d’éprouver  la  cruauté  de  ceux  dont  il 
avoir  corrompu  la  foy.  Il  faifoit  réflexion 
fur  ce  que  Saint  Ambroife  luy  avoir  écrit 
peu  de  temps  auparavant , le  fkng  de 

tant  de  Martyrs  j & le  bannijfement  de 
tant  d’Eve/ques  per/ècutezj,  ejlotent  la  'véri- 
table caufi  des  ré'volutions  de  lEmpire  s que 
les  Princes  ne  peu'vent  s’ajfeûrer  de  la  jtde- 
lité  des  hommes  , quand  ils  ne  /ont  pas 
eux-mefmes  jîdelles  a Dieui  & que  le  Jbu- 
le'vement  d’une  Nation  Arienne  contre  un 
Empereur  Arien,  ejloit  un  effet  de  la  juf- 
tice  Divine,  qui  punijfoit  timpie'te'  par  l’im- 
pie'te'  nie/me. 

Pour  remédier  à ces  defordres , & pour 
le  rendre  le  Ciel  favorable  , il  fit  d’a- 
bord un  Edit, par  lequel  il  rappelloit  les 
Evelques  bannis  pour  la  foy  Catholique , 
les  rétabliflbit  dans  leurs  Sièges.  Il 
commanda  à Sapor  l’un  de  (es  Lieute- 
nans  Généraux  d’aller  faire  exécuter  cét 
ordre  dans  tout  l’Orient,  de  chafler  les 
faux  Evcfques  des  Eglifes  qu’ils  avoient 
ufurpçes , ÔC  de  n’y  fouflxir  que  ceux 

qui 
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qui  feroient  dans  la  Communion  du  Pape 
Damafe.  Toutefois  jugeant  à propos  de 
ménager  pour  un  temps  1 elprit  d«s  peu- 
ples, ôc  joignant  la  douceur  à la  pic'tc^ 
il  accorda  à chacun  le  libre . exercice 
de  fa  Religion , & n’interdit  les  afTcm-  ’ ' 
blces  publiques  qu’à  quelques  leâ:es  qui 
iuy  parurent  ou  ridicules , ou  feanda- 
ieufes. 

Apres  avoir  tire  l’Eglilc  de  l’opprefliori  rxxi  v. 
où  clic  cftoitjil  fallut  penfer  aux  moyens 
de’  fauver  l’Ellat.  Valens  cftoit  mort  fans 
enfans,  & le  jeune  Valentinien  qui  avoit 
le  titre  ÔC  la  qualité  d’Empereur,  n’eftoit 
pas  encore  en  âge  d’en  exercer  les  fon- 
dions î ainfi  Gratien  fe  trouvoit  feul  char-' 
gé  de  tous  les  foins  de  l’Empire.  Il  voyoic 
en  mefme  temps  les  Gots  vidorieux  dans 
la  Thrace , &c  d’autres  Nations  Barbares 
preftes  à faire  irruption  dans  , les  terres  de 
l’Empire.  Ne  pouvant  fufïire  luy  feul  à 
tout,  ni  fçavoiroii  la  prefcnce  leroit  plus 
neccflaire,  il  cherchoit  un  homme  capa- 
ble de  l’afliller  dans  lès  guerres , Sc  de 
commander  dans  l’Orient  en  fon  abfen- 
ce.  Il  jettales  y;eux  fur  Théodofe,  dont 
ü cônnoilToit  la  valeur. éc . la  {àgeilcj 
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ibic  qu’il  euft  déjà  réfoiu  de  l’alTocicr  à 
l’Empire,  (bit  qu’il  n’euft  deflèin  que  de 
luy  donner  le  commandement  de  l’armée, 
il  luy  écrivit , &c  luy  envoya  ordre  de  ve- 
nir promptement  à Sirmium. 

Théodofe  eftoit  alors  en  Efpagne,  où 
il  s’eftoit  retiré,  comme  nous  avons  dit, 

Four  éviter  la  perfécution  de  Valens,  & 
Cnvie  des  Courtifâns,  qui  n’avoient  pû 
(bufifrir  fà  r^utation , ni  fon  mérité.  Il 
vivoit  dans  fa  retraite  fans  fe  plaindre  ni 
des  Empereurs,  ni  de  fa  fortune.  Il  dc- 
meuroit  tantoft  à la  Ville  parmi  fès  Con- 
citoyens , accommodant  les  différends  des 
uns , afïlftant  les  autres  dans  leurs  befoins, 
obligeant  tout  le  monde,  Sc  ne  fe  préférant 
à perfonnej  tantoft  à la  campagne,  où  il 
cultivoit  luy-mefme  les  jardins,  & s’a- 
donnoit  avec  plaifir  à tous  les  foins  de 
l’agriculture.  Profitant  ainfî  de  fa  difgra- 
ce,  il  apprit  à gagner  l’amitié  des  peu- 
ples , & s’accouftuma  fi  - bien  à tous  les 
offices  de  la  vie  civile , qu’il  retint  la  doo- 
çeur  ÔC  la  modeftie  d’un  particulier  lors 
mefrae  qu’il  fut  élevé  à la  dignité  fbuve- 
raine.  II.  eftoit  encét  eft^it,  lors  qu’il  rc- 
ecût  les  lettres  de  Gratien  ; il  mit  ordre  à 
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iè$  affaires  domeftiques  > àc  partit  peu  de 
jours  apres. 

Cependant  les  Gots,  apres  le  gain  de  txxvr. 
Ja  bataille , allèrent,  contre  l’avis  du  Roy  crepriici  det 
Fritigerne,  mettre  le  fiége  devant  Andri-^  Ammi»». 
nople  , ou  ils  avoient  Iceû  que  V alens 
avoit  renfermé,  (es  trefors  & tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  précieux  dans  l’Empire. 

Ils  firent  leurs  approches  tumultuaire- 
ment  , & donnèrent  plufieurs  aflauts  ; 
mais  ce  fut. avec  tant  de  précipitation  &c  • ’ - 
.de  defordre,  qu’ils  furent  toujours  repout 
fez,  & perdirent  leurs  meilleures  troupes. 

.Ils  avoient  gagné  quelques  foldats  de  la 
garnifbn  , qui  dévoient  leur  livrer  une 
porte  de  la  Ville  i mais  l’intelligence  fut 
découverte.  Enfin  incommodez  des  pluyes 
qu’il  Ht  durant  plufieurs  jours,  batus  des 
machines  des  affiégez,  & rebutez  de  la 
longueur  du  fiége,  ils  pafférent  jufqu’aux 
environs  de  Perinthe,  où.  ils  efpéroienc 
faire  un  grand  butin. 

• • Comme  ils  n’ofoient  attaquer  cette  i-txvii. 

, ^ Gort  bnitt 

place  , ils  ravagèrent  la  campagne  , &:  ^ar  ics  sar^ 
s’approchèrent  5e  Conftantinople , à deA  Cundaotia»- 
fein  de  l’invertir,  & de  la  prendre  d’af-.^*^ 
faut,  ou  par  famine.  L’Impératrice  Da-^ 
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minica  femme  de  Valcns  ouvrit  alors 
le  trefor  public,  & anima  (î-bien  par  fes 
dîfcours,  ôc  par  ^Ics  lârgefïèsj  les  Habi- 
cans  èc  les  foldats , qu’ils  Ibrtircnt  en  ba- 
taille, & chargèrent  un  gros  de  Barba- 
res , qui  s’eftoic  avance  vers  la  Ville. 
Le  combat  fut  fanglant,  & finit  par  une 
adion  qui  furprit  les  Gots,  ÔC  jetta  la 
frayeur  dans  leur  armée. 

Quelques  bataillons  Sarafins  que  la 
Reine  Mauvia  avoit  envoyez  au  fecours 
de  l’Empire,  ÔC  que  Valcns  avoit  laifTcz 
en  garnifon  à Conftantinople  , eftoient 
aux  mains  avec  l’ennemi , &c  la  vidoirc 
eftoit  encore  incertaine , lors  qu’on  vit 
tout- à -coup  pâroiftre  un  fbldat  de  cette 
Nation  le  poignard  à la  main , & mur- 
murant je  ne  fçay  quels  mots  lugubres. 
Il  forcit  des  rangs  tout  nud,  & s’élançant 
fur  le  premier  Got  qu’il  rencontra,  luy 
planta  le  poignard  dans  le  fèin,  fie  le  jetta 
promptement  fur  luy' pour  fuccer  lefang 
' qui  couloit  de  la  playe  qu’il  venoit*  de 
faire.  Les  Gots  étonnez  de  cette  adion 
brutale , qu’ils  prirent  pour  un  prodige , 
s’enfuirent  en  defbrdre,  fie  n’eurent  plus 
le  courage  d’attaquer  les  Sarafms.  i - 
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: Us  ne  furent  pas  plus  heureux  devant 

iThefïàlonique.  Ils  entreprirent  pluûeurs 
/ois  de  fe  rendre  maiftres  de  cette  Ville  , 
qui  n’eftoit  pas  en  cftat  de  leur  rcûftcr  : 
iiiais  Saint  Al'cole  qui  en  eftoit  Evelque 
la  défendit  par  la  feule  force  de  fes  priè- 
res. On  rapporte  qu’une  frayeur  fecrete 
fàifilfoit  ces  Barbares,  4/és  qu’ils  en  ap- 
prochoient;  qu’ils*perdoient,  Huis  fçavoir 
pourquoy , cette  férocité  naturelle  qu’ils 
avoient  ailleurs  ; ÔC  que  les  plus  fages 
d’entre  eux  furent  d’avis  d’abandonner 
cette  entreprife , ôc  de  lailfer  en  repos  un 
peuple  que  Dieu  protegeoit  fi  #ifible- 
ment  par  l’intercellion  de  ce  faint  Prélat. 

Enfin,  après  avoir  manqué  le  pillage 
de  ces 'trois  Villes , ils  fe  jettérent  dans 
la  Macédoine , la  Thrace,  la  Scythie,  la 
Mœfie,  & fe  répandirent  jufqu’aux  Al- 
pes Juliennes,  qui  bornent  l’Italie  de  ce 
cbflié-là,  ravageant  toutes  ces  Provinces, 
& lailfant  par  tout  des  marques  funeftes 
de  leur  avarice  &c  de  leur  fureur. 

L’Orient  alloit  tomber-  dans  un  fem- 
blablc  defordre,  fi  l’on  n’euft  prompte- 
ment arrefté  le  cours  d’une  confpiration 
qui  s’eftoit  déjà  toute  formée.  Lors  que 
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les  Gocs  Rirent  receûs  dans  laThrace,  une 
des  conditions  qu  on  leur  impofa , fut 
qu’ils  donnerolent  leurs  enfans  en  oftage» 
& la  necelTité  les  obligea  d’y  confentir. 
On  elpéroit  par  là  s’afTedrer  de  la  fidelité 
des  peres,  èc  accoutumer  infenfiblement 
''  les  enfans  aux  loix  & à la  difcipline  des 
Romains,  afin  4^  (è  fervir  des  uns  &c  des 
autres  dans  les  guerres  Me  l’Empire.  Jules, 
qui  commandoic  en  Orient,  au-delà  du 
mont  Taurus , fut  chargé  de  l’éducation 
de  cette  jeuneflè  Barbare.  Il  la  dilperlà 
dans  les  villes  de  fbn  gouvernement,  6c 
la  fit  j^ftruire  félon  les  ordres  qu’il  avoic 
receûs  de  la  Cour.  Plufieurs  eftoient  déjà 
• •*  en  âge  de  porter  les  armes,  èc  quelque 
foin  qu’on  euft  pris  de  leur  cachet  la  vi- 
. étoile  de  leur  nation,  ils  en  avoient  ap- 
pris les  nouvelles. 

Alors  revenant  à leur  naturel , ils  con- 
certèrent entre  eux  les  moyens  de  le  fairr 
fîr  de  quelques  Villes,  & d’égorger  les 
garnifons  qui  ne  lèroient  pas  fur  leur  gar- 
de. Ceux  qui  fe  trouvoient  enfemble,  fi- 
. rent  avertir  fecrétement  leurs  compagnons; 
(&  la  conlpiration  devoir  bientoA  éclater, 
Jules  en  eût  avis,  & réfolut  de  les  préve? 
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nir. . Il  vilica  les  places , donna  lès  ordres 
aux  Gouverneurs,  & fit  publier  dans  tou- 
te rétenduë  de  fon  gouvernement , que 
l’Empereur , pour  gratifier  ces  etran- 
gers , èc  pour  les  engager  plus  forte- 
ment au  fervice  de  l’Empire,  avoir  man-  Ammu». 
de  qu’on  leur  diftribuaft  non  - feulement 
de  l’argent,  mais  encore  des  terres  ÔC  des 
maifons,  & qu’on  les  traitai!:  comme  fcs 
fujets  naturels. 

Le  jour  fut  pris  pour  cette  diftribution. 

Les  Barbares  elpérant  profiter  de  l’argent, 

& des  grâces  qu’on  leur  accordoit,  6c 
rendre  leur  rébellion  plus  facile  & plus 
feûre,  s’adoucirent  un  peu.  Ils  lè  trouvèrent 
dans  les  Villes,  dont  on  avoir  fous -main 
renforcé  les  garnifons  -,  & comme  ils  fu- 
rent alïèmblez  dans  de  grandes  places, 
des  troupes  qu’on  avoir  miles  dans  les  mai- 
fons d’alentour,  fortirent  fur  eux  l’cpée  à 
la  main,  ôcen  tuèrent  la  plus  grande  par- 
tie : le  relie  voulant  fc  fauver  par  les  car- 
refours, fut  alTommè  par  les  Bourgeois  à 
coups -de - pierre.  ’ 

- On  n’èpargna  pas  mefme  ceux  qui 
n’elloient  pas  encore  en  âge  de  nuire  ^ ÔC 
par  une  prudence  inhumaine , Jules  deli-i 
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vrà  ces  Provinces  du  péril  où  elles  cftoient. 
L’affaire  fvic  conduire  avec  tant  d’adreffe, 
& les  ordres  donnez  &c  exécutez  fi  à pro- 
pos, que  ce  maflàcre  fe  fît  le  mefme  jour 
par  tout  l’Orient,  fans  que  les  Gots  en 
euifent  eù  le  moindre  foupçon , 6c  qu’il  en 
puft  cchaper  un  fèul. 

Les  chofes  elloient  en  cet  eftat,  lors 
qucThéodofe  arriva  à Sirmium.  Graticn 
le  receût  d’autant  plus  favorablement, 
qu’il  avoir  honte  de  l’avoir  banni  de  fa 
Cour , & qu’il  alloit  luy  confier  l’affaire 
la  j)lus  importante  de  l’Empire.  Il  le  fit 
General  de  fon  armée , 6c  l’envoya  con- 
tre les  Gots , avec  une  partie  des  troupes 
qu’il  avoir  dans  l’Illyric. 

. Théodofè  marclia  incontinent  vers  la 
Thrace,où  les  ennemis  cftoient  aflèniblcz, 
en  très-grand  nombre.Il  feeût  que  pluûeurs 
compagnies  d’Alains,  de  Huns  èc  de  Taï- 
fàles,  les  avoient  joints  depuis  leur  dernière 
viéfoire,  &;  qu’ils  croyoiçnt  avoir  réduit 
l’Empereur  à n’ofcrplus  paroiftre  en  cam- 
pagne. Mais  il  apprit  en  mefme  temps  que 
leurs  meilleurs  foldats  s’eftoient  déban- 
dez;, que  les  Chefs  eftoient  diyifez  en-» 
tre  feux  5 ’cpie  Fritigernc  n’ca  eftoie  plus 

maillre , 
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maiftre,  & qu’il  n’y  avoit  ni  ordre,  ni 
difcipline  parmi  tant  de  Barbares  ramaf- 
fez , qui  enoient  venus  pour  leur  aider  à 
piller,  6c  non  pas  à combatre. 

Alors  il  s’avança  avec  beaucoup  de 
confiance;  ÔC  ayant  rencontre  les  enne- 
mis , il  leur  donna  bataille , en  tua  la 
plus  grande  partie,  obligea  le  refte  à re- 
|)afièr  le  Danube,  & alla  porter  luy-mefme 
a la  Cour  la  nouvelle  de  cette  défaite. 
Thcodoret  raconte  que  Théodolè  laiilà 
un  fi  grand  nombre  de  morts  fur  la  place, 
fit  tant  de  prifonniers , ôc  remporta  tant 
de  dépouilles,  qu’eftant  venu  avec  une 
extrême  diligence  donner  avis  à l’Em- 
pereur de  fa  viéfoire,  elle  parut  d’abord 
incroyable. 

Ses  envieux  oférent  l’accufêr  d’avoir 
jcfté  défait,  & de  s’en  eftre  fuy  luy-mef- 
me  J ÔC  Gratien  étonné  ne  fçavoit  ce  qu’il 
en  devoit  croire.  Théodofè  le  fupplia 
d’envoyer  fur  les  lieux  fes  aceufateurs, 
afin  qu’ils  reconnuffent  la  vérité,  ÔC  qu’ils 
en  rendiffent  témoignage  eux  - metoes. 
L’Empereur,  pour  iatisfaire  à fès  preflàn- 
tes  follicitations , chargea  des  perfbnnes 
de  condition  ÔC  de  creance  d’aller  prom- 
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ptement  s’informer  du  detail  de  cette 
adion,  & de  venir  luy  en  raidrc  com- 


pte. 


J) 


Le  mefme  Hiftorien  rapporte  que  ce 
fut  en  ce  temps  que  Théodolc  vit  en  fon- 
ge  un  Evefque  qui  luy  mettoit  la  cou- 
ronne fur  la  telle , ôc  le  reveftoit  des  or- 
nemens  Impériaux  j &c  qu’un  de  fes  inti- 
mes amis , à qui  il  communiqua  cette 
vilion,  l’alTeûra  que  c’eftoit  un  prclàge 
certain  de  la  grandeur  où  Dieu  rappd- 
loit. 

On  reconnut  depuis  que  ç’avoic  elle 
Melcce  Evefque  d’Antioche  qui  luy  eftoit 
apparu.  Ce  Saint  Prélat,  en  vertu  du  der- 
nier Edit  de  Gratien , retournoit  alors  dans 
fon  Eglife  après  un  bannilfement  de  plu- 
lîeurs  années.  On  voyoit  par  tout  l’Êm- 

Î>irc  palfer  les  ConfolTeurs  de  Jefos-Chrifty 
es  uns  fuivis  d’une  troupe  d’Infideles 
qu’ils  avoient  convertis,  les  autres  déli- 
vrez de  leurs  chaifnes,  & ’ portant  en- 
core fur  leurs  coips  les  glorieufes  marques 
des  tourmens  qu’ils  avoient  foufferts.  On 
transforoit  mefme  avec  honneur  les  re- 
liques de  ceux  qui  elloicnt  morts  dans 
leur  exil. 
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La  plufpait  furent  receûs  avec  beau- 
coup de  joye,  des  peuples  dont  ils  ve- 
noient  reprendre  la  conduite.  Mais , com- 
me l’Empereur , quelque  pieté  qu’il  euft, 
n’avoit  pas  encore  allez  d’autorité  pour 
le  faire  obéir , il  y en  eût  qui  par  les  ca- 
bales des  Hérétiques,  IbufFrircnt  plus  de 
maux  en  ce  temps  de  paix,  qu’ils  n’en 
avoient  enduré  pendant  la  perfécution. 
Il  s’en  trouva  plulicurs , qui  voyant  leurs 
Sièges  remplis  par  des  Ariens , s’ofFroicnt 
de  partager  avec  eux  le  gouvernement 
de  leur  troupeau,  pourvcû  qu’ils  fe  réii- 
nilïènt  à la  Foy  6c  à la  Communion  Ca- 
tholique. Quelques-uns  mefmc  eftoient 
prefts  de  ceder  leur  dignité  toute  entière, 
pour  rétablir  la  paix  6c  l’unité  de  l’E- 
glife. 

Parmi  tant  de  Saints  Evelques , il  fem- 
bla  que  Dieu  avoit  choili  le  plus  célébré 
pour  donner  à Théodofe  les  premières  ef- 
péranccs  de  la  gloire  à laquelle  il  le  def- 
tinoit.  .On  vit  bientoft  ce  prélâge  accom- 
pli. CarGratien  ayant  appris  que  les  peu- 
ples qui  habitoient  le  long  du  Rhin  eftoient 
entrez  dans  les  Gaules  , 6C  le  trouvant 
d’ailleurs  comme  environné  du  déborde- 
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ment  des*  Barbares  qui  s’eftoient  répan- 
dus dans  les  Provinces  de  l’Orient,  rclb- 
lut  d’alTocier  Théodolè  à l’Empire.  Il 
penlà  qu’il  ne  pourroit  luy  feul  relifter  à 
tant  d’ennemis  ; qu’un  Lieutenant  iie  le 
dcchargeroit  que  d’une  partie  de  fes foins; 
qu’il  luy  falloit  un  Collègue  qui  euft  lès 
guerres  à part , ÔC  qui  defendift  l’Eftat 
comme  fon  bien  propre;  qu’il  y auroit 
plus  de  gloire  pour  luy  à donner  de  bon- 
ne grâce  un  de  lès  Empires , qu’à  le  rete- 
nir avec  peine  ; &c  qu’il  eftoit  heureux 
d’avoir  de  quoy  récompenlèr  un  grand 
mérite,  en  établilTant  fon  propre  repos. 

L’amitié  ÔC  l’eftime  qu’il  avoit  eûc  dés 
Ibn  enfance  pour  Théodofe,  le  détermi- 
nèrent encore  davantage , &C  l’impatience 
qu’il  avoit  d’aller  fecourir  les  Gaules  ou 
il  avoit  cfté  élevé , le  prelïbit  de  déclarer 
Ibn  dclïèin.  Mais  il  eftoit  à propos  d’at- 
tendre la  confirmation  de  la  dernière  vi- 
éloirc  de  Théodofe,  afin  que  fes  envieux 
fulfent  eux-mefmes  obligez  d’approuver 
Ibn  éleélion,  après  avoir  fouftèrt  la  con- 
fufion  .que  méritoit  leur  calomnie. 

Ce  choix  fut  d’autant  plus  glorieux  à 
Théodofe , que  de  là  part  il  ne  l’avoic 
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point  recherché.  Il  eût  mefme  alTez  de 
'modeftie,  pour  refufer  cet  honneur 
que  Grâtien  le  luy  offrit  > &C  ce  refus  fut 
accompagné  de  tant  de  marques  de  nlo-^ 
dération  & de  bonne  foy , qu  it  fut  aifé 
- de  juger  que  ce  n’eftoit  pas  une  vainc  cé- 
rémonie, mais  une  véritable  fàgeffe  qui 
luy  faifoit  regarder  comme  une  charge 
difficile  &C  dangereufe,  cette  dignité  ou 
l’on  ne  cherche  ordinairement  que  le  re- 
pos Sc  le  plaifir  de  commander. 

Ce  fut  en  ce  temps  qu’Aufonefut  nom-  lxxxv. 
mé  Conflil,  quoy- qu’il  fuft  abfent, 
qu’il  n’euft  pas  brigué  cét  honneur.  Gra- 
tien,  après  avoir  profité  de  les  inftru- 
âions,  ne  perdit  aucune  occafion  de  luy 
témoigner  fa  rcconnoiffance.  Il  l’éleva  à 
la  charge  de  Q^efteur,  àc  peu  de  temps 
^rés  , a celle  de  Préfet  du  Prétoire  ; en-i 
nn  il  le  déclara  Conful , & n’oublia  rien 
de  ce  qu’il  pût  imaginer  de  plus  obli- 
geant & de  plus  honnefte. 

Il  luy  donna  pour  Collègue  Olibrius 
Gallus,  jeune-homme  d’une  très -noble 
& très -ancienne  maifon:  &c  comme  on 
voulut  fçavoir  lequel  des  deux  il  nom- 
moit  le  premier}  pour  favorifer  Aufone; 
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faps  ofFenfor  l’autre, il  repondit  qu’il  pre- 
tendoit  régler  leur  rang,  non  pas  par  la 
nai  (Tance , mais  par  Tâge , ôc  par  l’ancien- 
neté de  leur  Préledure. 

Après  cela , il  dépeCcha  promptement 
un  courrier  à Aufone,  pour  luy  donner 
avis  de  fa  nomination  au  Confulat , & 
luy  écrivit  en  ces  termes.  Comme 
geoù  il  y a quelcfue  temps  à créer  des  Con* 
fais  pour  cette  année , finvoquay  l'afajlan-, 
ce  de  Dieu  y comme  vow  faavezy  que  fay 
accoutumé  de  faire  en  tout  ce  que  f entre-- 
prensy  f0  comme  je  faay  que  'uosee  deftrezj 
que  je  fajfe.  f'ay  crée  que  je  denjoU  vous 
nommer  premier  Confal,  & que  Dieu  de^ 
mandait  de  moy  cette  reconnoijfance  pour 
les  bonnes  infiruétions  que  j’ay  receuès  de 
vous.  Je  vous  rends  donc  ce  que  je  vous 
dois  ; & jçaehant  quon  ne  peut  jamais 
s’aquiter  m envers  fis  Peres , ni  envers  fis 
JHaifiresy  je  confejfe  que  je  vosss  dois  en- 
core ce  que  fay  tâché  de  vous  rendre.  Afin 
que  rien  ne  manquaft  à la  grâce  qu’il 
luy  avoir  faite,  il  accompagna  cette  let- 
tre d’un  prefent , & luy  envoya  une  robe 
fort  riche , où  cftoit  en  broderie  d’or  la^ 
$gure  de  l’Empereur  Conftantius  fon'  beau- 
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peie.  Aufbne  de  fon  cofté  employa  toute 
la  force  &c  toute  la  délicatelTe  de  fon  ef- 
prit , pour  faire  en  vers  & en  proie  Tclo- 
ge  de  fon  augufte  bienfaiteur. 

Peu  de  jours  apres  cette  adion  de  Gra- 
tien , ceux  qu’il  avoit  envoyez  à rarmée, 
arrivèrent,  & rapportèrent  que  la  défaite 
des  Gots  avoit  eftè  très  - conlidèrable , 
que  le  nombre  des  morts  & des  prifon- 
niers , & la  quantité  des  dépouilles  alloient 
encore  au-delà  de  ce  que  Théodofe  avoit 
dit.  Alors  fes  ennemis  mefmes  furent  obli- 
gez de  loûcr  fa  valeur  ôc  fa  modeftie,  & 
lEmpereur  crût  qu’il  eftoit  temps  de  par- 
tager l’Empire  avec  luy. 


LXXXVI. 
Viâoirc  de 
Théodofe  re- 
coanac. 


Thtticrtt. 
l.  s.  c.  f. 
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* A M e'e  qui  eftoit  alors  en  " ■ ‘ ■ . 
quartier  aux  environs  de  Sir-  * 
mium,  eût  ordre  de  s’aflem-  . 
bler,  & le  fcizicme  jour  de  Gmicn  par- 
Janvier  Gratien  s’y  rendit  ac-  «« 
compagne  de  Theodofe 
des  autres  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  fut*'*-  .. 

' conduit  au  milieu  du  Camp  î 6c  les  Trou- 
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L‘j4n  pes  s’eftant  rangées  autour  de  luy,  il  leur 
3 expofa  le  déplorable  eftat  de  l’Empire,  I2 
milére  des  peuples,  raffôiblilTement  des 
armées , l’irruption  des  Allemans  dans  les 
Gaules , & le  ravage  qu’avoient  fait  tant 
de  Nations  Barbares  dans  les  Provinces 
de  l’Orient.  Il  leur  reprefenta  qu’un  feul 
homme  ne  pouvoit  fouftenir  tant  de  guer- 
res à la  fois,  ni  remédier  à tant  de  de- 
fbrdres.  Que  pour  luy,  il  préferoitle.plai- 
d’avoir  un  Collègue  ndele,  à l’ambi- 
tion de  régner  feul  j & que  dans  le  def- 
fein  de  faire  un  choix  qui  tuft  avantageux 
à rEftatj'ôc  qui  pull  leur  plaire,  il  avoir 
jetté  les  yeux  fur  Théodole. 

A ce  nom  les  Troupes  l’interrompirent, 
^ & témoignèrent  leur  joye  par  de  longs  ap- 

plaudiiTemens.  Gratien  reprit  ion  difeours, 
& après  avoir  fait  l’éloge  de  Théodoiè, 
^ ^ ^ il  luy  donna  la  pourpre  & la  couronne. 

^ Alors  les  foldats  qui  l’avoient  autrefois 
eftimé  digne  de  l’Empire,  redoublèrent 
leurs  acclamations  î &:  les  Officiers  vin- 
. i rent  en  foule  làluè'r  le  nouvel  Empereur, 
qui  n’eftant  âgé  que  de  trente -trois  ans, 
& joignant  à la  force  ÔC  à la  vigueur  de 
l’âge,  une  grande  expérience,  de  une  fageiïc 
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CQnfommée , faifoit  efpérer  le  rctablilTe-  ^ 
ment  entier  des  aftaires.  i7  9' 

Gratien  luy  donna  en  partage  laThra- 
cc,  & toutes  les  Provinces  que  Valens 
avoir  polTedées.  Il  y ajoufta  cette  partie 
Orientale  de  l’Illyrie,  dont  Theffaloni- 
que  elloit  la  Capitale , détachant  de  s>um.  i.r, 
l’Empire  d’Occident  cette  Province  qui 
cftoit  expofée  aux  courfes  des  Barbares, 

& que  ni  luy  à caufe  de  fon  éloigne- 
ment, ni  Valentinien  fon  frere,  à caufe 
de  fon  bas  âge,  n’auroient  pu  défendre. 

Peu  de  jours  après  cette  élection  les 
deux  Empereurs  fc  féparérent.  Gratien 
prit  la  route  des  Gaules , pour  aller 
chaflèr  les  Allemans  qui  les  rav^eoient  » 

& Théodofè  marcha  vers  Theflalonique 
pour  y affembler  fon  Armée,  & recom- 
mencer la  guerre  contre  une  multitude 
formidable  d’Alains,  de  Gots  ÔC  de  Huns, 
qui  depuis  fa  dernière  viâ:oire  s’eftoient 
rejettez  dans  la  Thrace,  après  avoir  couru 
la  Myfîe,  & la  Pannonie. 

Le  bruit  fe  répandit  bientoft  que  Théo-  1 1. 

dofe  eftoit  Empereur,  Sc  ^u’il  s’avançoit  3t  Thcflaloni- 
avec  une  partie  de  l’armee  d’Occident , Joft’itîyT 
que  Gratien  luy  avoit  laiffée.  Les  peuples, 
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L'An  que  le  malheur  des  dernières  guerres,  j8C 
i 7 9-  la  rigueur  du  régné  pafle  avoient  abbatus, 
commencèrent  à relpirer.  Les  troupes  que 
les  ennemis  tenoient  refTerrèes  dans  leurs 
garnirons  reprirent  courage,  & firent  des 
courfes  dans  la  campagne  j & les  Officiers 
t • qui  s’eftoient  fauvez  de  la  dernière  défaite, 
éc  qui  s’eftoient  jettez  dans  les  places  for- 
tes, eftoient  prefts  de  fortir  au  premier 
ordre,  de  ramafl'er  les  reftes  épars  des 
Légions  Romaines  pour  les  emmener  à 
Thèodofè.  Toutes  les  Villes  difpofoient 
leurs  députations,  àc  Conftantinople  que 
Valens  avoit  juré  de  ruiner  à fbn  retour 
de  la  guerre.  Ce  réjouiffoit  d’eftre  fous  la 
domination  d’un  Prince , qui  méritoit 
d’eftre  aimé , ÔC  qui  eftoit  capable  de  la 
protéger. 

Théodofe  arriva  cependant  à Thelïa- 
lonique , où  fe  rendirent  incontinent  de 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  ceux 
que  leur  rang,  ou  leur  devoir  appelloit  à 
la  Cour , ÔC  ceux  qui  venoient  rendre 
I , compte  des  affaires  publiques,  ou  follici- 
, ter  leurs  affaires  particulières.  Là,  il  com- 
mença à faire  toutes  les  fondions  d’im 
grand  Empereur,  envoyant  fes  ordres  par 

tout. 
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tout,  recevant  les  perfonncs  de  qualité  & 
de  mérite  avec  honneur,  & les  autres 
avec  bonté  j donnant  fes  audiences  à toute 
heure,  ÔC  rendant  la  jullice  indifFerein- 
ment  à tous  les  fujetsj  ne  refulànt  rien^M./.^ 
de  ce  qu’il  pouvoit  railonnablcment  ac- 
corder} ajouftant  aux  grâces  qu’il  faifbit, 
la  manière  obligeante  de  les  faire,  & 
adoucilTant  les  refus  par  des  marques  de 
bienveillance.  Ainfi  ceux  qui  avoient 
obtenu  ce  qu’ils  demandoient , eftoient 
fàtisfaits}  & ceux  qui  n’avoient  pu  l’ob- 
tenir , s’en  retournoient  au  moins  confo- 
lez. 

Le  foin  qu’il  prenoit  de  la  fatisfadion  ml 
& du  repos  des  peuples,  ne  l’empefchoit  ï 
pas  de  donner  tous  les  ordres  necelTaires  **‘°«*-^ 
pour  les  préparatifs  de  la  guerre.  Les  prin- 
cipaux Officiers  s’eftoient  déjà  rendus  au- 
près de  luy , l’Infanterie  cftoit  fortie  des 
garnifons , & toute  l’armée  fut  afTemblée  • 
au  commencement  du  Printemps.  Quoy-  • » 

■ quelle  ne  fuft  pas  confîdérable  par  le  nom-  v 

bre,  elle  l’eftoit  par  courage,  pat’  - 
la  confiance  quelle  avoir  en  ion  Empe- 
reur. Théodofo  fo  mit  donc  en  campa- 
gne, & s’avança  vers  la  Thracc  à grandes 
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LAn  journées.  Les  Barbares  eftoient  divifez  en 
i 7 plulleurs  corps,  & fans  s’attacher  au  fic- 
ge  d’aucune  place,  o.ù  ils  n’avoient  jamais 
rcüfli , ils  ravageoient  impunément  toute 
V ^ la  campagne.  Ils  eftoient  armez  à la  Ro- 
maine depuis  la  défaite  de  V alens  : Fritiger- 
nc  leur  avoit  appris  à (è  rallier,  ôc  à oblèr- 
ver  quelque  dilcipline  : leur  armée  groftilr 
foit  tous  les  jours  d’un  nombre  iiiHni  de 
leurs  compagnons,  que  le  bruit  de  leur 
viâ:oirc , ÔC  Tefpérance  d’un  grand  butin 
attiroient  de  tous  coftez.  Ainu  ils  eftoient 
à craindre;  Mais  ils  n’avoient  prefque  point 
de  Chefs.  Fritigeme  à qui  ils  avoient  re- 
r . fufé  d’obéïr , les  avoit  abandonnez.  Dés 
, qu’ii  s’agifToit  de  piller,. ils  n’obfervoient 
plus  aucun  ordre  j & cette  multitude  qui 
venoit  les  joindre,  ne  faifoit  qu’augmen- 
ter la  confufton,  bc  caufer  des  divifions 
entre  eux  pour  le  partage  des  prifes  qu’ils 
avoient  faites. 

IV.  Théodofe  entra  dans  laThrace.  Il  dé- 
ÎLSkIS’"*  fit  d’abord  quelques  partis  des  ennemis 
qui  s’eftoient  éloignez  du  gros  de  l’armée  j 
&C  ayant  apprisj  des  prifonniçrs  l’endroit 
où  eftoit  campée  là  plus  grande  partie  de 
ces  Barbares , il  crût  qu  il  les  vaincroiç 
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aifcment, s’il. pouvoir  les (urprendre  avant 
qu’ils  fuflent  avertis  de  fà  marche*  Il  com-  ^79%, 
manda  à Modaire  Prince  du  làng  Royal 
des  Scythes  y qui  s’eftoit  mis  au  fcrvicc 
des  Empereurs,  & qui  par  là  fidelité,  & 
par  là.  valeur  avoir  mérité  les  premiers 
emplois  dans  leurs  armées , de  s’avancer 
avec  quelque  Cavalerie  pour  reconnoiftre 
les  ennemis.  Cependant  il  marchoit  luy. 
mefme  en  grande  diligence. 

Peu  de  jours  apres  Modaire  revint, 

& rapporta  à Theodofeque  les  ennemis 
n’eftoient  pas  loin-,  Qu’ils  eftoient  cam^ 
pez  dans  des  plaines  dominées  par  des  hau- 
teurs qu’il  ne  ferait  pas  difficile,  d’occu- 
per j Que  leur  Camp  ii’eftoit  fermé  que 
d’un  retranchement  de  quelques  charioçs 
mal -rangez,  qu’on  forceroit  fans  aucune 
peine  î Qu’il  y avoir  grand  nombre  d’hom- 
mes , mais  qu’il  y avoir  peu  de  Soldats  j 
Qif  apparemment  ils  ne  quitteroient  pas 
un  pofte  où.  ils  trouvoient  toute  forte  de 
commoditez  pour  fiibfifter,  &c  qu’enfin  ne 
fc  défiant  de  rien,  & aoyant  l’Empereur 
encore  loin  d’eux , ils  pouvoient  eftrc  op- 
primez avant  que  d eftrc  en  eftat  de  fc  dé- 
fendre. - 
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VAn  L’Empereur  apprit  ces  irouvelles  avec 
i 7 beaucoup  dejoye,  ÔC  renvoya  Modairc 
avec  un  grand  détachement , pour  fc  fai* 
fir  des  poftes  qu’il  jugeroit  necefTaires,foit 
•• . pour  empefeher  les  Gots  d’eftre  avertis , 
foit  pour  les  combatre  avec  avantage,  s’ils 
clloicnt  difpofez  à donner  bataille.  Aflez 
proche  du  Camp , ôc  prefque  à la  veûc 
des  ennemis,  s’élevoit  une  colline  éten- 
due en  long,  ÔC  qui  vers  le  milieu  de  fà 
pente  laifToit  un  cfpace  de  terrain  affez 
uni  &:  affez  grand  pour  y loger  un  nom- 
bre raifonnable  de  troupes.  Modaire  y 
mit  les  fiennes  pendant  la  nuit  fans  avoir 
efté  découvert.  Il  fc  faifit  de  toys  les  paf^ 
fag  es , & fçaehant  que  les  Gots  fans  crain- 
te & fans  précaution  efloicnt  endormis 
dans  la  plaine,  il  attendoit  avec  impa- 
tience l’arrivée  de  l’Empereur  pour  les 
charger. 

A la  pointe  du  jourThéodofe  eflant  ar- 
rivé, reconnut  luy-mefmc  lcslieux,5c  fe  dif 
pofa  promptement  à l’attaque.  11  comman- 
da aux  foldats  de  quitter  les  armes  pefantes, 
bc  de  ne  retenir  que  l’épée  ÔC  le  bouclier. 
Il  donna  ordre  aux  Capitaines  d'étendre 
ies  rangs,  pour  ne  rien  laiffer  derrière  eux;, 
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fie  pour  faire  paroiftre  rarmcc  plus  nom- 
breulè.  Il  les  exhorta,  tous  de  combatre 
avec  ardeur,  fans  trop  s’arrefter  aux  forâ- 
mes accoûtumees  de  la  milice^  dans  une 
affaire  dont  l’cvenement  dépendoit  autant 
de  la  diligence , que  de  l’ordre. 

Les  Gots  cependant  eftoient  dans  une 
grande  tranquillité  j les  uns  rentroient 
dans  le  Camp  chargez  du  butin  qu’ils  vc- 
noient  de  faire  j les  autres  en  fortoient 
pour  aller  courir  la  campagne,  & recueillir 
ce  qui  reftoit  du  pillage  des  autres  jours. 
Pluheurs  fatiguez  des  courfès  qu’ils  avoient 
faites  pendant  la  nuit,  eftoient  couchez 
ça  &;  là}  &:  la  plufpart  enfevelis  dans  le 
vin,  dormoient  en  repos,  au  milieu  des 
provifîons  qu’ils  avoient  amaffées.  Leurs 
Chefs,  gens  de  peu  d’experience  & de  peu 
d’autorité,  quelque  avis  qu’ils  eulfent  rc- 
ceû  qu’il  paroiffoit  des  troupes  Romaines, 
n’avoient  pû  fe  perfuader  qu’elles  vinffent 
pour  les  attaquer.  Ceux  mefmes  qui  les 
avoient  veûcs , ne  les  prenoient  pas  pour 
l’armée  entière,  mais  pour  un  parti  forti 
des  places  voifînes,  qui  ne  méritoit  pas 
qu’on  prift  les  armes , &:  qui  fe  renferme^ 
roit  bientoft  dans  les  garnifbns.  > 
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VJn  Ils  cftoient  en  cét  cftat,  lors  qu’ils  oüi- 
5 rent  le  bruit  des  troiimettes  6c  les  cris 
des  Soldats,  qui. fut  le  figrial  de i’attaque. 
Modaire  defeendit  de  la  colline  avec  l’In- 
fanterie  qu’il  commandoit,.  élargiflant  lès 
bataillons,  à melure  qu’il  s’avançoit  dans 
la  plaine,  ôc  marcha  droit  à la  telle  du 

•V  ’ . camp.  Promote,  un  des  Lieutenans  Gé- 

• ' ncraux  de  l’Empereur,  prit  à gauche  avec 

* ‘ une  partie  de  la  Cavalerie  'y.  ÔC  l’Empe- 

rcur,avec  le  relie,  colloyant  la  colline  à 
droite ,.  s’approcha  des  ennemis  pour  les 
prendre  en  flanc..  Les  Gots  qui  virent  fbn^ 
dre  tout-à-coup  fur  eux  cette  Armée  que 
la  frayeur  leur  fai(bit  paroillre  innombra- 
ble,  jugèrent  bien  que.  leur  perte  elloit. 
alTeûrce..  Leurs  Chefs  reconnurent  leur 
faute,,  lots  qu’il  u elloit  plus  temps  de  la 
• réparer  J la  mrreur  6c  la  confulion  fe.  ré- 
pandirent par  tout  le  Camp.  Ccux-cy 
courant  aux  armes,  perdoient  la  vie  avant 
<^u’ils  fuflent  en  ellat  de  la  dilputer;  ceux- 
là,  pour  éviter  le  péril  qu’ils  voyoient,al- 
loient  chercher  celuy  qu’ils  ne  voyoienc 
pas , ôc  rencontroient  par  tout  l’ennemi. 
Le  nombre  des  fuyais  les  empefehoit  de 
^uvoir.  fuyr.  En  peu  d’heures  tous  ce& 
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Barbares  furent  ou  tuez,  ou  faits  prifon- 
niers.  On  prit  leurs  femmes  ÔC  leurs  en- 
fans,  &C  quatre  mille  chariots  qui  fèrvoient 
à les  porter  dans  leurs  marches.  Ainfi  tou- 
te la  Thrace  fut  encore  une  fois  délivrée 
de  la  defolation  où  ces  Nations  eftrange- 
res  l’avoient  réduite. 

Le  bruit  de  cette  défaite  s’eftant  repan-  ^vi. 
du , les  Alains  & les  Gots  qui  ravageoient  corde  U paix, 
les  autres  Provinces,  s’arreftérent , & fi- àThdraionU 
rent  des  propofitions  de  paix.  Ils  auroient  tL 
bien  voulu  venger  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons;  mais  comme  ils  feeurent  que^' 
l’Empereur  alloit  à eux , ils  le  Ibûmirent 
à tout  ce  qu’il  voulut,  & fignérent  un 
traité  qu’ils  n’avoient  delTein  d’oblèrver 
que  julqu’à  la  première  occafion  de  le 
rompre.  Théodolê  de  fon  collé  leur  ac- 
corda plus  qu’ils  ne  demandoient  j car  il 
préferoit  une  paix  honnefte  à une  guerre 
glorieufe,  & ne  jugeoit  pas  à propos  d’ex- 
polcr  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir  à des 
combats  douteux , contre  des  ennemis  qui 
vainquoient  quelquefois  les  Romains , ÔC 
ui  ne  fe  lailïoient  pas  toû jours  furpren- 
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(Ica  les  places,  renforça  les  garnifons,  Sc 
donna  fes  ordres  pour  la  feûreté  & pour 
le  foulagcment  des  Provinces  que  la  guer- 
re avoir  ruinées  > puis,  il  reprit  le  chemin 
de  Theffalonique , pour  y palTer  Thiver, 
& pourvoir  delà  aux  plus  prenantes  ne- 
cemtez  de  l’Eftat.  La  joye  que  luy  don- 
noient  ces  premiers  (ucccs  de  fon  régné, 
fut  encore  augmentée  par  les  nouvelles 
qu’il  receût  que  Gratien  n’avoit  pas  efte 
moins  heureux  que  luyj  qu’ayant  joint  à 
(es  troupes  celles  que  commandoic  Me- 
robaude  Roy  des  François , il  avoit  atta- 
qué les  Allemans , &C  les  avoit  vaincus , àc 
chafTez  des  Gaules  ; qu’il  en  avoit  taillé 
en  pièces  la  plus  grande  partie, & réduit 
le  refte  à (c  renfermer  dans  leur  païs , d’où 
ils  ne  pourroient  de  long -temps  venir 
troubler  le  re^os  des  peuples  wjets  de 
l’Empire.  Theodofe  fit  rendre  à Dieu  de 
(ôlennelles  a(^ions  de  grâces  pour  fes  vi- 
ctoires, & pour  celles  d’un  Prince  donc 
la  gloire  le  touchoic  autant  que  la  fienne 
propre. 

Aufiltoft  qu’il  fut  déchargé  des  (oins 
de  la  guerre,  il  crût  qu’il  feroit  indigne 
des  grâces  qu’il  avoit  receûës  du  Ciel , SC 

de 
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de  U protedion  qu’il  en  efpéroit,  s’il  ne  L‘An 
s’appliquoic  de  tout  Ibn  pouvoir  au  réta-  3 79* 
blillement  de  la  Foy  & de  la  Religion 
Catholique,  dont  il  avoit  fait  profeifion 
toute  fa  vie.  Pour  cela,  il  rcfolut  d'abba- 
tre  les  Ariens,  que  (es  Prcdeceflcurs  avoient  . *' 

élevez,  & qui  remplilfoient  alors  tout  l’O- 
rient de  confufion  & de  defordre.  L’en- 
treprife  eftoit  difficile,  & il  falloit  pour  ■ 
y réiiflir,  outre  une  grande  pieté,  beau- 
coup de  fermeté  6c  de  fàgcfic. 

Cette  fèéte  s’éleva  fous  le  régné  du 
Grand  Conflantin , 6c  fufeita  contre  l’E-  pW* 
glife  une  efpéce  de  perfécution  plus  dan- 
gereufe,  que  celle  des  Tyrans  dont  elle  . , 

venoit  d’ellre  délivrée.  Arius  en  fut  l’au- 
teur. Il  eftoit  né  dans  cette  panie  de  la  Li-  •*, 
bye,  qui  eft  voifine  de  l’Egypte  j 6c  il  avoit 
parte  à Alexandrie  dans  Peipérance  de  s’y 
faire  connoiftre , 6c  de  fê  pouflèr  aux  pre- 
mières charges  de  l'Eglife.  Comme  il  avoit  . ' . • 
de  l’efprit,  du  fçavoir,6c  de  l’éloquence, 
avec  quelque  apparence  de  vertu,  les  Pa- 
triarches de  cette  Ville  crûrent  qu’ils  pour-  . ‘ 

roient  Ce  fervir  de  luy,  6c  l’élevérent  les 

* ^ il 

uns  aux  Ordres , les  autres  aux  Minifté- 
res  Eccleûaftiques.  Mais  ils  reconnurent 
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L'An  biciuoft  que  c’eftoit  un  efprit  inquiet, 
37 prcfomptueux , indocile,  prell  à prendre 
le  bon  ou  le  méchant  parti , félon  qu*il 
convenort  à fa  fortune,  ou  à fon  orgueil. 
Des  fes  premières  années  il  fe  jetta  dans 
le  Schifme  de  Mélece  Evcfque  de  Ly co- 
polis dans  laThébaïde.  Il  enfortit,  ÔC  il 
y rentra.  Enfin  il  iè  réconcilia  avec  le  Pa» 
triarche  Achillas,  ôc  feignit  d’eftre  fon 
ami , pour  devenir  fon  fuccelfeur.  Alors 
couvrant  fon  ambition  du  voile  d’une  mo- 
' deftie  affedéc,  gagnant  les  uns  par  un 
entretien  doux  & dateur,  trompant  les 
autres  par  un  extérieur  grave  bC  compo- 
fé,  il  aîpiroit  fecrétement  à l’Epifcopat. 

Mais  fes  efpérances  furent  trompées.  Le 
Siège  vint  à vaquer,  & le  mérite  de  Saint 
Alexandre  l’emporta  fur  les  intrigues  d’A- 
rius.  Il  en  fut  piqué , &C  l’envie  qui  le 
polfédoit  luy  fit  regarder  comme  fon  en- 
nemi, celuy  qu’il  devoir  refpedcr  comme 
fon  Perc.  Il  réfolut  de  le  perdre , & ne 
pouvant  décrier  fà  vie,  qui  eftoit  tres- 
innocente  & très- exemplaire,  il  entreprit 
d’attaquer  la  dodrine,  quoy- quelle  fuft 
tres-pure  &c  tres-faine.  Il  î’accufa , comme 
d’un  crime,  de  foutlenir  que  ^eJîts-ChriJi 
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eftoit  égal  à fin  Ptre , éternel  & immua- 
ble comme  luj,  & cjuils  tia*voient  qu'une 
me  fine  'ejfence.  Apres  luy  avoir  reproche 
cette  vérité  comme  une  hercfie  , il  prop 
pofa  luy-mefme  fon  hercfie  coiîMne  une 
vérité,  Sc  commença  de  publier* le 
Fils  de  .Dieu  nefioit  qu'une  créature,  que 
le  Verbe  avait  efié  fait  & tiré  du  néant  i 
qu'il  efiait  muable  tt).  changeant  de  fa  na^ 
ture  i qu'il  ne  fiait  Filsi  de  Dieu  .que  par 
adoption,  & que  s^iiefioit  appelle  Dieu,  il 
ne  fallait  pas  entendre  qu'il  :te  fufi  par  na^ 
ture,  mau  feulement  parparticipation.  Gom- 
me il  clloit.fçavant  dans  les  Ecritures,  8c 
fur  côut  'habile  dialedicien , il  recueillit 
des  livres  facrez  tout  ce  qui  fcmbloit  fa- 
vorilèr  lès  opinions , &:  il  envelopa  la 
queftion  de  tant  dedifficultez,  ôc  donna 
à fon  erreur  tant  de  vray  - lemblance , que 
plufieurs  le  mirent  de  fon  parti.  Le  Patriar- 
che cfiàya  de  le  ramener  par  lès  avejgtilfe- 
mens , par  fes  raifons , par  fes  numaces  \ 
mais  connoilfant  que  ces  voyes  de  dou- 
ceur ôc  d’exhortation  ne  lèrvoient  qu’à 
Juy  dormer  plus  de  courage  & plus  de 
moyens  de  communiquer  Ion  impiété , il 
l’excommunia  <lans  un  Concile  de  cent 
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Evelqucs  qu’il  avoir  convoquez  pour  ce» 
la  de  l’Egypte  6c  de  la  Libye. 

Ce  coup  l’étonna,  mais  il  ne  l’abbatit 
pas.  Il  fe  retira  dans  la  Paleftine,  d’où  il 
écrivit  à l’Empereur  i il  alla  mefinc  le 
trouver,  6c  en  peu  de  temps  il  aquic 
quelques  Proteé^eurs,  ÔC  un  grand  nom- 
bre de  difciples  qui  s’attachoient  à luy, 
les  uns  par  le  fcul  amour  de  la  nouveau- 
té, les  autres  par  cette  faufïè  pitié  qu’on 
a pour  un  homme  qu’on  croit  opprimé, 
pluheurs  gagnez  par  fes  perfuallons  ôc  par 
fes  carertes.  Conftantin  averti  que  les  peu- 
ples 6c  les  Evefques  commençoient  a le 
partager,  6c  qu’il  s’afTembloit  des  Syno-  • 
des  de  part  6c  d’autre  , craignit  les  fuites 
de  cette  diviiîon.  Il  écrivit  de  Nicomé- 
dic  , qui  eftoit  alors  le  féjour  ordinaire 
des  Empereurs  d’Ôrient , une  lettre  com- 
mune à Saint  Alexandre  ÔC  à Arius,  pour 
les  (ÿchorter  à (è  réiinir,  6c  à s’accorder 
fur  une  matière  qui  paroifibit ‘de  peu  de 
conféquence  pour  la  Foy,  ÔC  qui  alloit 
troubler  la  paix  de  l’Eglilc.  Ouus  Evef- 
que  de  Cordouc  en  Elpagne  qui  fe  ren- 
contra par  hazard  prés  de  l’Empereur,  eût 
ordre  d’aller  en  Egypte  pour  travailler  à 
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céc  accoiumodcinenc , & s’aquita  de  là 
commillion  avec  beaucoup  de  fidélité, 
mais  avec  peu  de  fuccés. 

Pour  réduire  cette  fede  opiniaftre,  & 
régler  le  point  de  dodrine  contefté,  il 
làllut  en  venir  à un  Concile  univerlèl^ 
qui  établift  la  vérité,  & condamnaft  l’er- 
reur par  un  jugement  décifif.  Nicée,  une 
des  principales  Villes  de  la  Bithynie,  fut 
choifie  pour  le  lieu  de  cette  Aflcmblée  i 
les  Evelques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de furent  invitez  de  s’y  trouver}  ils  y 
arrivèrent  dans  le  temps  marqué  au  nom- 
bre de  trois  cens  dix -huit.  Conftantin  s’y 
rendit  luy  - mcfme , pour  eftre  le  témoin, 
& comme  le  médiateur  de  la  paix  ÔC  de 
la  réunion  de  l’Eglilè.  Arius  ÔC  fes  Par- 
tilàns  y furent  appeliez  > on  les  ouït , on 
les  convainquit,  on  les  condamna.  La 
Divinité  de  Jefus-Chrift  fut  reconnue,  &: 
pour  ofter  aux  Ariens  tout  prétexte  de 
déguilèr  leur  erreur  fous  des  termes  équi- 
voques, on  les  obligea  de  le  lèrvir  du  mot 
de  Con/uhfiantiel  dans  leurs  profeffions 
dc*Foy,  ôc  de  ligner  la  confubftantialité 
du  Verbe.  Cette  expreflion,  depuis  ce 
temps-là,  fut  comme  une  marque  certai- 
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ne  qui  diftinguoit  les  Catholiques  d’avec 
ceux  qui  ne  l’eftoient  pas , ou  qui  l’eftoient 
de  mauvaife  foy,  ÔC  les  Peres  du  Concile 
l’inferérent  dans  leur  Symbole. 

Arius,  6c  les  Evefqucs  qui  le  protc- 
geoient,  apres  plufieurs  dimcultcz,  fei- 
gmrent  de  fe  foûmectre  aux  décidons  du 
Concile,  6c  pour  éviter  les  peines  dont 
ils  eftoient  menacez,  abjurèrent  publi- 
quement leur  herclie.  Mais  ils  n’abandon- 
nérent  'pas  leur  entreprife,  6c  ils  atten- 
dirent le  temps  favorable  pour  répandi'c 
encore  au  dehors  le  venin  qu’on  les  avoir 
forcez  de  relTerrer  dans  leur  cœur. 

Cependant  ils  attiroient  à leur  parti 
ceux  qui  pouvoient  les  aflifter  de  leur  cré- 
dit ou  de  leur  faveur.  Ils  faifoient  valoit 
à l’Empereur  leur  foûmiflion , afin  d’abu- 
1er  plus  facilement  de  fa  bonté  6c  pen- 
dant qu’ils  réveroient  en  apparence  la  foy 
de  Nicée , ils  cherchoient  à ruiner  par 
des  calomnies  ceux  qui  pouvoient  en  dire 
-les  défenfeurs.  Enfin  par  les  foins  d’Eu- 
febe  Evefque  de  Nicomédie,  qui  s’eftoit 
rendu  Chef  de  leur  parti,  par  le  crédit 
de  la  Princefle  Conftancie  fœur  de  TEm- 
pereur,  & par  des  proteftations  réitérées 
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de  fidélité  6c  d’obéïïTance , ils  parvinrent 
à fe  faire  confidérer  comme  orthodoxes. 

<t 

Ârius  luy-m,efmc,  mené  comme  en  triom- 
phe par  fes  amis,  alloit  eftre  receû  à la 
Communion  de  TEglilc  dans  Conftanti- 
nople,  s’il  n’euft  fini  fubitement  une  vie 
inquiète  &C  criminelle  par  une  mort  ter- 
rible & honteulc. 

Quoy-que  ces  Hérétiques  fuficnt  poûr 
la  pluljjart  des  efprits  paffionnez  fédi- 
tieuXjils  n’oférent  fe  foûlever,  ni  rompre 
ouvertement  la  paix  de  l’Eglife , tant  que 
le  Grand  Conftantin  gouverna  l’Empire. 
Car  encore  qu’il  euft  quelquefois  un  peu 
trop  de  facilité,  il  avoit  beaucoup  de zelc 
pour  la  Religion  j 6c  comme  il  n’eftoit 
pas  impoflible  de  le  furprendre , il  eftoit 
dangereux  qu’il  s’apperceuft  qu’on. l’avoit 
furpris.  Ainli  ils  furent  obligez  de  Ce  mé- 
nager avec  ce  Prince,  qui  pouvoir  igno- 
rer la  vérité , mais  qui  n’eftoit  pas  capa- 
ble de  fouffrir  l’injuftice.  Mais  lors  qu’ils 
Ce  virent  fortifiez  de  l’autorité  de  Conf- 
tantius  fon  fils  &:  fon  fuccelTeur,  ils  ne 
gardèrent  plus  de  mefures.  Non  feulement 
ns  publièrent  leur  faufte  dodrihe , ils  op- 
primèrent mefme  ceux  qui  curent  le  cou- 
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rage  de  s’y  oppofer.  Leur  infolencc  alla 
jul'qu’à  chafl'er  les  plus  faims  Prélats  des 
premiers  Sièges  de  l’Orient,  à proferire 
les  Papes  mefmes , & à ofter  la  liberté 
des  fumages  dans  les  Conciles,  où  l’Em- 
pereur fe  portoit  luy-melme  pour  aceufa- 
teur  contre  des  Saints,  & difoit  haute- 
ment que  fa  volonté  devoit  tenir  lieu  de 
réglé , & de  décifion  dans  l’Eglifè. 

Le  régné  de  Valens  ne  leur  fut  pas 
moins  favorable.  Ils  exercèrent  en  fon 
nom  leurs  violences  accoûtumées.  Ils  ob- 
tinrent de  luy  des  lettres  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  pour  tyrannifer  les  Catho- 
liques. Ils  allèrent  jufqu’au  fond  des  de- 
ferts  de  la  Thébaïde,  pour  en  chafl'er  les 
Solitaires  qui  y menoient  une  vie  toute 
celefte.  La  perlccution  fut  fanglante,  6c 
fous  un  Prince  Chrétien,  il  fe  fit  pref- 
que  autant  de  Martyrs  que  fous  les  Ty- 
rans Infidelles.  Tels  furent  les  commen- 
cemens  &c  les  progrès  de  cette  heréfie. 

Q^y-qu’il  mft  non-feulement  difficile, 
mais  encore  dangereux  dans  un  nouveau 
régné,  d’attaquer  une  fcéte  puiflante,  & 
accoûtumée  depuis  long -temps  à domi- 
ner j néanmoins  Théodofe  conudérant  que 

le 
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le  premier  devoir  des  Souverains eft  de 
faire  regner  celuy  par  qui  ils  régnent,  & 3 79' 
le  défiant  avec  raifon  de  la  fidelité  de 
ceux  qui  s’eftoient  révoltez  contre  l’Egli- 
fe , forma  le  defl'ein  de  les  ramener  avec 
douceur,  ou  de  les  réprimer  avec  auto- 
rité. Il  alloit  faire  publier  lès  premiers 
Edits  à Theflalonique.  L’Impératrice 
Flaccille  fa  femme  qu’il  aimoit  tendre- 
ment , Termancie  ôc  Serene  les  Nié- c/w«4».  *• 

. I / I • I l*Hi.  Smn, 

ces  quil  avoir  adoptées  depuis  la  mort 
de  fon  frere  Honorius,  y eftoienc  nou- 
vellement arrivées.  On  y voyoit  tous  les' 
jours  aborder  quelques-uns  de  fesamis, 
fur  tout  ceux  qui  l’avoient  alfifté  dans  le 
temps  de  la  dilgrace.  Il  les  avoir  invitez 
de  venir  d’Efpagne  en  Orient,  afin  de  les 
récompenlèr,  & de  les  élever  dans  les 
Charges.  Sa  reconnoillànce  s’accrût  avec 
fon  pouvoir  j &C  dés  qu’il  fut  Empereur,  il 
le  fouvint  de  tous  les  lèrvices  qu’on  luy 
avoit  rendus  quand  il  eftoit  encore  parti-  ' 
culier,  &C  n'oublia  que  les  injures  qu’on 
luy  avoit  faites.. 

La  joye  qu’il  eût  de  revoir  dès  perlbn- 
ncs  qui  luy  eftoient  fi  cheres  fut  bientoft 
troublée  : car  à peine  eftoit-il  arrivé  à Thcf- 
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I^An  falonique  , qu’il  tomba  dangereulêmcnc 
5 7 9'  malade.  Il  fc  mit  d’abord  en  eftat  de  re- 
■ *'  cevoir  le  baptefme , & fe  dilpofa  à mou- 
s»ym.L^  rir  chrcciennemcnt.  Comme  il  avoir  une 
grande  aftedion  pour  la  Foy  orthodoxe 
de  la  Trinité,  & qu’il  craignoit  de  donner 
en  cette  occahon  quelque  avantage  aux 
herctiquesj  avant  que  de  faire  appeller  At 
cole  Evefque  de  cette  Ville,  il  s’informa  de 
(es  moeurs,  & de  la  foy  qu’il  profefl'oit.  Il 
apprit  que  c’eftoit  un  Prélat  d’une  vertu 
confommée  ; qu’il  avoir  efté  nourri  dés  fon 
enfance  dans  les  Monaftéres  de  l’Achaïeî 
que  fur  la  réputation  de  fa  fainteté , les 
xfiji.  peuples  de  la  Macedoine  l’avoient  tiré  de 
ùl  folitude  pour  le  faire  leur  Archevef- 
qucj  qu’on  l’avoit  ordonné  fort  jeune, 
(ans  avoir  égard  aux  réglés  de  l’âge  i qu’il 
avoir  toujours  efté  inviolablement  attaché 
à la  doébrine  de  l’Eglifc  *,  que  Saint  Baftle 
l’avoit  honoré  de  fon  amitié,  & que  le  Pa- 
pe Damalc  avoir  pour  luy  une  ellimc  par-» 
ticuliére. 

Théodofe  eût  beaucoup  de  joye  de 
tomber  entre  les  mains  d’un  (î  (aint  hom- 
me. Il  le  fit  appeller  i &c  ayant  encore  fce(ü 
de  luy-mefnie  qu’il  profeftbit  la  Foy 
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Apoftolique  confirmée  par  le  Concile  de 
Nicée,  il  luy  demanda  avec  reljjed  le  9^ 
Sacrement  de  la  régénération.  Aulïitoft 
il  le  receût  avec  une  piété  exemplaire, 

& s’eftima  plus  glorieux  d’eftre  devenu 
enfant  de  TEglilè  , que  d’avoir  efté  fait  ** 
maiftre  d’une  partie  du  monde.  Alors  il 
fc  crût  engagé  à rétablir  la  Religion 
dans  tout  IXmpire  ÿ 6c  Dieu  beniflant 
fes  intentions,  luy  rendit  en  peu  de  jours 
une  parfaite  fanté.  Il  conféra  plufieurs 
fois  avec  Afcolc , fur  les  moyens  d’exé- 
cuter Ibn  defièin.  Il  fe  fit  iniiruire  des 
points  principaux  des  dodrines  contef- 
tées,  de  la  difFérence  des  nouvelles  Se- 
des , de  la  foy  des  Evefqucs , &C  de  l’cftat 
des  principales  Eglifes  de  l’Empire  d’O- 
rient. 

Après  avoir  ainfi  examiné  toutes  cho-  ». 
fes , il  crût  qu’il  eftoit  de  fa  prudence  de  ï. SrS 
ramener  les  efprits  peu  à peu,  &c  de  corn- 
mencer  par  des  loix  qui  leur  fiffent  con- 
noiftre  1^  volontez,  & craindre  fa  jufti- 
ce.  Il  fit  donc  un  Edit  daté  de  Thefla- 
lonique,  par  lec^uel  il  ordonne  aux  peu- 
ples de  fon  obeïlTance  de  fuivre  la  Foy 
que  l’Eglife  Romaine  avoir  receûe  de  Saint 
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L‘jin  Pierre,  & qui  eftok  enfeignee  par  le  Pape 
P‘  Damafe,  & par  Pierre  d’Alexandrie  Pré- 
lat d’une  faintecc  Apoftolique , & leur  en- 
joint de  confelTer,  &:  de  reconnoiftxe  une 
meGne  Divinité  dans  la  Trinité  des  Per- 
fonnes  du  Pere,  du  Fils,  &c  du  Saint  EC- 


prit , fuivant  la  doétrine  de  l’Evangile , àc 
l’ancienne  tradition  de  l’EgUfe.  Il  déclare 
.enfuite  que  ceux  - là  feulement  qui  pro- 
feiferont  cette  Foy  , feront  tenus  pour 
Xlatboliques  j & que  ceux  qui  la  rejette- 
ront , feront  traitez  comme  des  héré- 
tiques intàraes  6c  infenfez,  qui  outre  les 
peines  qu’ils  méritent  de  la  Jullice  divine, 
doivent  encore  attendre  de  luy  des  châ>- 
timehs  proportionnez  à l’énormité  de  leur 
crime, 

X 1.  Il  adreffa  cet  Edit  au  peuple  de  Conf- 
Cynime)^  tautiuople , afin  qu’il  fuft  d’abord  exécuté 
Epfep.%  t^aus  cette  ville  Impériale,  quieftoit  com- 
me  le  théâtre  de  l’hcréfie  , Sc  que  delà  il 
pafiàft  plus  promptement  dans  toutes  les 
autres  villes  de  l’Empire,  Ce  fut  en  ce 
mefme  temps  que  Maxime  vint  le  jetter 
aux  pieds  de  Théodolè,  le  fuppliant  de  le 
maintenir  dans  le  Siège  de  Conftantinoplc 
qu’il  venoit  d’ului  per . Maxime  eftoit  d’ A»* 
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lexandrie  , Philofophe  Cynique  de  pro- 
feflîon,  cfim  fçavoir  médiocre,  d’une  vie 
déréglée,  & d’une  profonde  difTimulacion. 
Ses  parens  l’avoient  élevé  dans  la  Religion 
Chretiende,  dont  il  n’ertoit  pourtant  que 
légèrement  inftruit.  Il  avoit  parte  une  par- 
tie de  fa  jeunertc  à courir  de  ville  en  vil- 
ic,pour  aquerir  du  bien  ou  de  la  réputation, 
^ il  s’eftoit  décrié  par  tout  où  il  avoit 
voulu  s’établir.  Quoy-qu’il  fufl:  habile  z 
le  déguÜèr,  il  n’avoit  pCi  éviter  deflrc 
furpris  en  des  aétions  qui  le  firent  réle- 
gucr  dans  le  defert  cfOafis,  où  il  demeu- 
ra quatre  ans  entiers.  Se  voyant  enfin 
làns  honneur  & fans  refiburce,  animé  par 
fon  ambition  & par  fa  mifére,  il  vint  à 
Conftantinople  avec  le  téméraire  deflein 
de  s’en  faire  Evelque. 

Il  publia  d’abord  qu’il  eftoit  d’une  mai- 
Ibn  illuftre  par  (à  noblelTe , & plus  en- 
t:ore  par  fa  piétés  que  fon  perc  eftoit  mort 
pour  la  défenfe  de  la  Foyj  que  fes  fœurs 
eftoient  l’exemple  des  Vierges  Chrétien- 
nes dans  Alexandrie.  Il  fe  vantoit  d’avoir 
fourtert  luy-mefme  un  long  exil  pour  Je- 
fus-Chrift,  fo  faifant  un  honneur  de  Re«- 
digion,  de  ce  qui  avoit  efté  la  punition  de 
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fcs  crimes.  La  Fable  de  ces  Martyres  pré- 
tendus , fouftenuc  de  plufieurs  drconltan- 
ces  cftudices,  &C  de  quelques  apparences 
de  pieté  qu’il  affedoit,  luy  aquit  l’efti- 
me  & l’amitié  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Catholiques  dans  Conftantinople.  Q^oy- 
qu’il  fuit  habillé  en  Cynique , & que  cét 
habit  ne  fuft  pas  féant  aux  Chrétiens,  o% 
luy  pardonnoit  cét  extérieur  j tant  on  eftoit 
prévenu  du  fond  de  fon  mérite  & de  là 
vertu. 

Grégoire  de  Nazianze  avoit  alors  le 
loin  de  l’Eglilè  de  Conftantinople.  11  y 
avoit  efté  envoyé  un  an  auparavant  par 
le  Concile  d’Antioche  félon  quelques- 
uns,  ou  appellé  par  les  peuples  éc  par  les 
Evefques  de  Thrace,  comme  il  lemble 
marquer  luy-mefme.  Il  exerça  d’abord  par 
commiflion  les  fonctions  Paftorales  dans 
cette  Eglife , où  il  fit  revivre  la  Foy  pref. 
que  éteinte,  joignant  l’exemple  de  la  vie  à 
la  force  de  fon  éloquence,  àc  réunifiant  par 
les  Ibins  les  relies  d’un  troupeau  que  les 
tempeftes  pafiees  avoient  difperfé.  Mais  le 
nombre  des  Catholiques  s’eftant  en  peu  de 
temps  notablement  augmenté,  ils  l’élu- 
rent pour  leur  Pafteur.  Pierre  Patriarche 
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d’Alexandrie  confirma  ce  choix  par  fes 
lettres,  àc  par  fon  fulFrage,  ôcluy  envoya 
les  marques  de  fa  dignité.  Encore  que  Gré- 
goire eult  refufé  d’accepter  cette  dignité, 
proteftant  qu’il  ne  pouvoit  eftre  clû  que 
par  un  Concile , ils  ne  laifièrent  pas  de  le 
regarder  comme  leur  Archevefque.  Luy- 
meliTie  touche  de  l’aflFedion  qu’on  luy  té- 
moignoit , redoubla  fon  zele  , &C  n’ou- 
blia rien  de  ce  qu’il  crût  capable  ^ ré- 
tablir la  Foy  8c  la  ferveur  de  la  Reli- 
gion. Les  Hérétiques  ne  pouvant  réfifter 
a fes  raifons,  attentèrent  plufieurs  fois  con- 
tre la  perfonne  j mais  comme  il  les  avoit 
convaincus  par  les  dilcours,  il  les  édifia 
par  la  patience. 

Il  commençoit  à jouir  du  fruit  de  lès 
travaux,  lors  que  Maxime  luy  fut  pre- 
fenté.  Grégoire  le  receût  non  - feulement 
avec  bonté,  mais  encore  avec  relpeél:,  com- 
me un  ConfelTeur  de  Jefus-Chrift.  Il  écou- 
ta la  faulTe  hiftoire  de  fa  vie,  ÔC  jugeant 
d’autruy  par  luy-mcfme,  il  la  crût.  11  le 
retint  en  fa  mailbn,  luy  donna  là  table, 
luy  communiqua  fes.  études  àC  fes  dclTcinsi 
& croyant  qu’il  eftoit  honorable  &C  avan- 
tageux d’avoir  dans  une  Eglife  rcnailTan- 
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VAn  te  un  homme  reconnu  Martyr,  il  le  pro- 
i s 0.  pofa  pour  exemple , ÔC  recita  publique- 
ment un  difcours  qu’il  avoir  Fait  à fà 
louange. 

Cét  impofteur  de  fon  code  gagnoit  de 
plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de  ce  faint 
Prélat,  par  une  flaterie  adroite,  par  des 
invedives  frequentes  contre  les  Ariens, 
&C  par  un  air  de  piété  qui  paroiflbic  fîn- 
cérc^Cependant  il  menoit  fecrctement 
(ôn  intrigue.  Il  y engagea  un  Preftrc  de 
Conftantinople  , à qui  l’élévation  ÔC  le 
mérite  de  rArchevefque  eftoient  deve- 
nus infupportables.  Ils  tournèrent  Ci  bien 
l’efprit  du  Patriarche  d’Alexandrie,  par  les 
puifTantes  corrcfpondanccs  qu’ils  avoient 
auprès  de  luy , qu’il  entra  dans  les  in- 
térefts  de  Maxime , foit  qu’il  vouluft  fa- 
vorifer  Ion  compatriote , foit  qu’il  crai- 
gniftde  donner  lieu  à l’agrandiflement  dn 
Siège  de  ConfUntinople,  s’ili  y plaçoit  un 
homme  d’une  réputation  extraordinaire, 
foie  qu’il  cruft  que  réledion  qu’il  avoir 
approuvée  depuis  peu,  n’avoit  pas  efté 
faite  dans  les  tbrmes.. 

Ce  fut  donc  par  fes  ordres  que  fept 
JEvcfques  furent  choifis  pour  aller  appuyer 

le 
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Je  parti  de  ce  Philoiophe,  fous  prétexte 
de  conduire  la  flotte,  qui  amenoit  tous  i 
les  ans  les  blés  d’Egypte  à Conftantino- 
pJe.  Des  qu’ils  furent  arrivez , Maxime 
les  encouragea  par  les  difoours  & par  fes 
prefens.  Il  gagna  un  Ecclefiaftique  de 
l’Iilc  de  Thaflè,  qui  venoit  acheter  du 
marbre  pour  fon  EgliTe,  & luy  emprun- 
ta fon  argeot  pcHir  le  dillnbucr  a des 
Mariniers  dont  il  avoir  réfolu  de  fe  for- 
vii-.Il  ne  reftoit  plus  qu’à  prendre  le  temps 
pour  l’ordination. 

Les  Evclques  Egyptiens  à leur  arrivée 
avoient  refufe  de  communiquer  avec  les 
Ariens,  & s’eftoieot  unis  avec  les  Catholi-  . v 
ques.  Grégoire  les  avoir  receûs  chez  luy 
avec  beaucoup  de  civilité  & de  refoc<^. 
Comme  l’entrée  de  l’Eglifeleur  cftoit  libre’  cny. 
a toute  heure,  ils  y vinrent  une  nuit  que  ce 
Prélat  s’eftoit  fait  porter  malade  dans  une 
mail'on  de  campagne  auprès  de  la  Ville. 

Us  commencèrent  la  cérémonie  de  la  con- 
fécration  de  Maxime  en  prefonce  d’un 
grand  nombre  de  Mariniers,  eflrangers 
pour  la  plulpart,  qui  repréfentoient  Je  peu- 
ple. Mais  le  jour  les  ayant  furpris , & le 
•Clergé  eftant  accouru,  tout  le  quartier 
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L‘^n  s’cmeut , le  peuple  s’alTcmble , on  appelle 
i ^ les  Magiftracs , &;  l’on  chafle  de  l’Eglilc 
Maxime  & tous  fes  complices,  qui  fe  lau- 
vérent  en  defordic  dans  la  maifon  d’un 
joûeur  de  flufte,  où  ils  achevèrent  leur 
lâcrilege  ordination. 

L’indignité  de  cette  aélion,  qui  fit  hor- 
reur mefme  aux  Hérétiques , donna  lieu 
de  rechercher  la  vie  de  cct  Impofteur, 
On  le  defabuia  du  Martyre  dont  il  fe  van- 
toit,  6c  l’on  découvrit  les  crimes  qu’il 
avoit  eù  l’adrefTe  de  cacher  jufques-là;  ce 
qui  fit  qu’on  le  bannit  honteufemenc  de 
la  Ville. 

T TI.  Ce  mauvais  fuccés  ne  l’étonna  point. 

iuuMa*ùnc  ApFcs  avoiF  cric  quclquc  temps  dans  la 
Thrace,  il  fe  mit  en  chemin  accompagné 
des  Evefques  qui  l’avoient  làcré , pour  al- 
ler trouver  Théodofe,  ÔC  le  prévenir , s’il 

f>ouvoit,en  fa  faveur.  Mais  Afcole  à qui 
e Pape  Damafe  écrivoit  Ibuvent  fur  les 
i9-  4»-  jç  l’Eglife  de  Conftantinople,eftoic 

déjà  averti  de  tout  ce  qui  s’y  eftoit  pafle, 
6c  en  avoit  informé  l’Empereur.  Maxime 
cftant  donc  arrivé  avec  fes  compagnons, 
6c  le  fuppliant  de  le  maintenir  par  Ion 
autorité , ce  Prince  luy  répondit  avec  in- 
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dignation,  qu’il  eftoit  informe  de  fes  caba- 
les j qu’il  haïlToit  tous  ceux  qui  troubloient 
la  paix  de  l’Eglilc , & qui  empefehoient 
le  progrès  de  la  Religion)  & qu’il  fçau- 
roit  les  chaftier  luy  & lès  partifans,  com- 
me ils  méritoienc,  s’ils  avoient  jamais  l’in- 
(blence  de  pourfuivre  leur  entreprife.  Ils 
voulurent  Ce  juftifier,  mais  l’Empereur  les 
interrompit , & les  renvoya,  fans  vouloir 
les  entendre,  ni  les  voir  davantage. 

Pendant  que  Théodofe  encore  conva- 
Icfcent  prenoit  tant  de  foin  de  l’avance- 
ment de  la  Religion , il  raflembloit  fon  ar- 
mée, & fe  preparoit  à fe  mettre  en  cam- 
pagne auflltoft  qu’il  auroit  reç>ris  fes  for- 
ces. Les  Gots , mr  les  avis  qu  ils  avoient 
rcceûs  de  fa  maladie  par  leurs  transfuges, 
& par  les  oftages  qu’ils  avoient  à fa  fuite, 
s’eftoient  moquez  du  dernier  traite.  Bien 
loin  delbrtir  des  terres  de  l’Empire,  com- 
me ils  l’avoient  promis , ils  y appellcrent 
à leur  fecours  de  nouvelles  troupes  de  Bar- 
bares , & y firent  plus  de  ravage  qu’aupa- 
ravant.  Ceux  de  leur  nation  qui  s’eftoienc 
mis  en  grand  nombre  à la  folde  de  l’Em- 
pereur , leur  facilitoient  fècrétement  l’en- 
trée dans  les  Provinces.  La  terreur  fe  rc- 
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pandit  parmi  les  peuples}  6c les  gens-de- 
S > O.  guerre  ne  recevant  de  la  Cour  que  des 
ordres  lents  6c  indeterminez,  ne  fçavoient 
à quoy  (è  refoudre.  Ainli  tout  demeuroit 
comme  immobile  par  la  maladie  du  Prin- 
ce, qui  ne  gouvernoit  que  par  luy-mcfrae, 
6c  qui  n’cîtoit  pas  alors  en  cftat  d’agir. 

Au  premier  bruit  de  ce  renouvellement 
de  guerre,  on  dépelcha  promptement  des 
courriers  à l’Empereur  Gratien,  pourluy 
donner  avis  du  danger  où  fe  trouvoit 
Thcodolc,  ôC  pour  le  folliciter  d’envoyer 
en  diligence  un  fecours  confidérable  vers 
la  Macedoine.  Quelques  Officiers  de  l’ar- 
mée avec  ce  qu’ils  avoient  pu  ramalfer  de 
troupes,  s’oppofoient  cependant  aux  en- 
nemis, ÔC  leur  difputoient  les  paflàges. 
Mais  le  nombre  de  ces  Barbares  croiflant 
toûjours  , ils  fe  rendoient  par  tout  les 
maillres.  Auffitoft  qu’ils  eûrent  receû  les 
fecours  qu’ils  attendoient , ils  ravagèrent 
les  frontières  , ÔC  le  jettèrent  dans  la 
Thelfalic  ôc.la  Macedoine.  Théodolê  fit 
marcher  fbn  armée  de  ce  cofté-là,  ÔC 
y alla  luy-mefme  dès  <^uc  fa  fantè  le 
luy  pût  permettre.  Apres  qu’il  eût  fait 
reconnoiftre  les  ennemis,  encore  qu’il  fuft 
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beaucoup  inferieur  en  nombre , il  s’avan-  L'Ah 
ça  à delTein  de  les  combatre  } mais  il  3^  *• 
fut  prévenu,  & quelque  précaution  qu’il 
euft  prilc , il  fe  vit  tout-d’un-coup  trahi 
par  les  Gots  qu’il  avoir  retenus  à Ibn  fer- 
vice. 

Ce  Prince,  après  la  concluûon  du  traité 
de  l’année  précédente,  confiderant  la  foi- 
blelfe  où  eltoit  l’Empire,  &c  jugeant  qu’il 
ne  pouvoir  le  relever  fans  l’afliftance  de 
ces  mefmes  peuples  qui  l’avoicnt  abbatu, 
avoir  fait  publier  dans  leurs  camps,  qu’il 
deûroit  vivre  avec  eux  en  bonne  intel- 
ligence , 6c  qu’il  reeevroit  tous  ceux 
qui  voudroient  prendre  parti  dans  lès  ar- 
mées. Ces  Barbares  eftoient  venus  enfou- 
ie s’enrôller  au  fervice  des  Romains,  ÔC 
s’eftoient  obligez  auparavant  par  des  fer-  ^ 
mens  exécrables  de  prendre  les  occalions 
de  leur  nuire  , en  failànt  femblant  de 
les  lcrvir.  Théodolè  crût  les  avoir  atta- 
chez à luy  par  fes  carclTes  &c  par  fes  li- 
béralitez  : neanmoins  craignant  qu’ils  ne 
fe  prévaluflent  de  leur  nombre , qui  ex- 
ccaoit  déjà  celuy  de  fes  troupes,  il  en 
fit  plufieurs  détachemehs.  Il  en  envoya 
une  partie  en  Egypte  fous  la  conduite 

V iij 


9» 

H'. 


ij8  ■ Histoire 

LAn  d’Hormifdas , Perfan  d’origine,  fils  d'un 
i Capitaine  du  mefme  nom  , qui  alllfta  à 
* ‘ ^ la  guerre  de  Julien  contre  les  Perfes.  11 
diftribua  les  autres  dans  les  Places  où  il 
y avoir  garnifon  Romaine,  avec  ordre 
aux  Gouverneurs  de  les  obferver.  La  guer- 
re eftant  furvenuc,  on  choifit  ceux  qui 
' • paroiflbient  les  plus  fidèles,  & l’on  en  com- 

poia  un  corps  qu’on  fit  fervir  en  campa- 
gne. Ceux-cy  refolus  d’accomplir  leur 
lerment , & s’afFedionnant  davantage  à 
leurs  compatriotes  à mefure  qu’ils  en  ap- 
prochoient,  leur  donnoient  avis  de  tout 
ce  qui  fe  palToit  dans  l’armce  de  l’Empe- 
reur , & promettoient  de  fe  joindre  à 
eux , s’ils  venoient  l’attaquer  la  nuit  dans 
fon  camp. 

X I V.  Les  Gots , fur  cet  avis , (è  prcparcrenc 
au  combat,  & commencèrent  à marcher, 
Thèodofe  de  fon  coftè  eftant  averti  de 
leurdelTein,  fe  retrancha,  mit  fes  gens  en 
bataille,  vifita  les  quartiers,  fur  tout  ce- 
luy  des  eftrangers , qu’il  trouva  plus  gais 
que  les  autres , & plus  diipofez  en  appa- 
‘ rence  à fe  bien  défendre;  ÔC  après  avoir 
fait  allumer  des  feux  par  tout  le  camp , 
^ & donné  tous  les  ordres  neceffaires,!!  at- 
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tendit  les  ennemis.  La  nuit  s’avançoit,  ÔC 
les  Barbares  profitant  de  leur  nombre, 
le  partageant  en  plufieurs  corps , dont 
chacun  eftoit  prefque  égal  à toute  l’ar- 
mée de  l’Empire,  s’étendirent  dans  la  plai- 
ne en  alTez  bon  ordre , & vinrent  avec 
des  cris  effroyables  donner  de  tous  coftez 
j^efque  en  mcfmc  temps  j mais  ils  trou- 
vèrent par  tout  plus  de  réfifiance  qu’ils 
n’avoient  penfe,ôi;  furent  repouffez  avec 
grande  perce  des  leurs.  Le  fort  de  l’atta- 
que tomba  fur  le  quartier  de  l’Empereur, 
qu’ils  avoient  reconnu  ou  par  le  fignal 
que  leur  avoient  donné  les  traiftres , ou 
par  le  grand  nombre  de  feux  qu’eux-mefi 
mes  y avoient  remarquez.  Ils  efpéroient 
accabler  ce  Prince , ou  du  moins  l’occu- 
per là , pendant  qu’on  luy  drefToit  un  pié- 
gé d’un  autre  cofic.  Ils  vinrent  pluûcurs 
fois  à la  charge,  mais  ils  perdirent  tant 
de  monde,  quils  furent  enfin  rebutez. 

Theodofe  voyoit  les  chofes  en  cet  eftat  y v. 
lors  qu’il  s’éleva  un  grand  bruit  vers  le  Gon.  Rctrai- 
quarticr  des  cflraneers , qui  luy  fit  appre- 
hender  quelque  defordre.  Il  apprit  au  mef 
me  temps  que  les  Gors  de  fbn  armee  s cC- 
toient  joints  avec  les  ennemis,  ÔC  qu’il 
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JJ  An  aüoic  cftrc  cnvclopc  s’il  n’y  prcooit  gar- 
i 1 •.  de.  U détacha  d’abord,  quelques  efeadrons, 
pour  fc  faiiir  des  polies  qui  pouvoienc  al^ 
Icùrcr  là  rctraiœ } bc  comme  ilfceûc  qu’u- 
ne partie  des  Légions  elloit  aux  mains 
avec  CCS  rebelles,  il  ât  avancer  en  dili- 
gence là  cavalerie,  qui  Ibndic  fur  eux  li 
a propos , ÔC  en  ât  un  d grand  carnage, 
qu^’il  en  rdfta  peu  qui  ne  portalTcnt  la 
peine  de  leur  rcbclLion.  Ceux  qui  les  foû- 
ccnoicnr  ement  prelque  le  mefmc  fort. 
Mais  enfin  les  jRomams  ne  pouvoient  lai- 
te de  d grands  eftôas  fans  beaucoup  de 
perte;  & les  Gots,  dont  le  nombre' grof 
ûll'oit  toûj ours,  *av oient  fonce  par  plu- 
ficurs  endroits  les  rctranchcmcns.  Théo- 
dolc  , avant  que  d’dbre  accable  par  la 
multitude,  rallia  Tes  croupes  affoiblics,  qui 
commcnçoienc  la  plufpart  à le  relafchci. 
Il  prit  luy-mefme  le  foin  de  làire  la  re- 
traite , amulànt  les  ennemis  par  des  déta- 
.V  / cliemcns  faits  à propos,  tournant  telle  de 
temps  en  temps,  pour  charger  ceux  qui 
le  pourluivoient  en  delbrdrc,  jufqu’à  ce 
qu’il  eull  gagne  les  hauteurs  que  les  gens 
gardoktrt,  6c  qu’il  euft  mis  en  fcdretc  cc 
qui  iuy  relloit  de  fon  armée. 
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Cette  joumee  pouvoit  eftre  entière- 
ment  fatale  à l’Empire,  fi  les  Gots  enflent  i ^ 
Iceû  profiter  de  leur  vidoire  > mais  ils  le 
débandèrent  incontinent.Ceuxqui  avoient 
le  moins  combatu,  coururent  les  premiers 
au  pillage } 8c  ceux  qui  pourfiiivoient  l’en- 
nemi , craignirent  de  perdre  leur  part  du 
butin,  6c  retournèrent  promptement  au 
Camp.  Ainfi  la  retraite  fe  fit  fans  beau- 
coup de  peine.  La  Theflàlie  &:  la  Ma- 
cédoine demeurèrent  pourtant  expofees  â 
l’infiilte  &c  au  pillage  de  ces  Barbares,  qui 
ravagèrent  la  campagne,  & laiflerent  les 
•Villes  en  liberté,  parce  qüe  l’Empereur  y *; 
avoir  jettè  des  troupes , & qu’ils  elpèroienc 
en  tirer  de  grandes  contributions.  Après 
qu’ils  eûrent  ruiné  tout  ce  pais-là,  comme 
U leur  avarice  & leur  vengeance  euflènt 
eftè  fatisfaites,  ils  commencaent  à regreter 
tant  de  braves  foldats,  qu’ils  avoient  per- 
dus à la  bataille,  8c  leur  vidoirc  leur  parut 
moins  grande  qu’auparavant.  Ils  fè  trou- 
vèrent en  petit  nombre  j 6c  ils  croyoient 
voir  à toute  heure  l’Empereur  à leurs 
troufles  pour  les  charger. 

Cependant  Thèodofc  qui  s’eftoit  retire  tvc 
vers  Thcflaloniquc,  y formoit  un  corps  met  Ion  V- 
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L‘jin  de  troupes  capable  de  s’ôppofer  à leurs 
progrès.  Il  avoit  receû  en  chemin  quel- 
ques recrues  qu’on  luy  amenoic.  Une  par- 
tie des  Légions  d’Egypte  qu’il  avoit  man- 
dées , venoient  de  le  joindre  i àc  il  eftoic 
en  eftac  de  le  remettre  en  campagne  en 
peu  de  jours,  lors  que  Ruftice  arriva  des 
Provinces  d’Occident,  pour  luy  témoi- 
gner la  douleur  que  Gratien  &c  toute  fa 
Cour  avoient  cûc  de  fa  maladie,  & la  joyc 
qü’ils  avoient  de  fa  guérifon.  Le  voyage 
de  cét  Officier  avoit  efté  long  , parce 
qu’il  avoit  paffé  par  l’Italie,  &C  qu’il  s’ef 
^it  arrefté  a Rome  pour  s’y  foire  baptU 
Kr.  Là  il  avoir*  receû  de  nouveaux  or- 
dres , ôc  il  venoit  avec  des  Lettres  du  Pa- 
pe I^mafê,  6c  de  l’Empereur  Gratien. 
Le  premier  écrivoit  à Théodofe,  pour  le 
remercier  de  la  proteâion  qu’il  donnoit 
aux  Cathpliques,  &C  pour  le  prier  d’établir 
dans  l’Eglifc  de  Conlfontinople  un  EveC- 
que  orthodoxe  avec  qui  l’on  pûft  garder 
la  paix  la  communion.  Le  fécond  luy 
donnoit  avis,  qu’il  luy  envoyoit  un  fe- 
Cours  confidérable  î qu’il  l’auroit  conduit 
luy-mefine , fi  les  affaires  de  l’Empire  l’euf- 
fent  pû  permettre,*,  mais  qu’il  luy  avoit 
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choifi  fes  plus  belles  troupes  & fes  ineil- 
leurs  Capitaines  pour  les  commander  j i ^ 
qu’ils  cftoient  en  marche,  & qu’ils  avoient 
ordre  de  fc  rendre  promptement  (ur  les 
confins  des  deux  Empires,  où  ils  pour- 
roient  fçavoir  la  route  qu’ils  dévoient  pren-  . ? 

dre. 

Theodofè  apprit  cette  nouvelle  avec 
beaucoup  de  joyc  j & peu  de  temps  apres,  . * 
il ‘fut  averti  que  .les  troupes  auxiliaires  * 
cftoient’  arrivées  fur  la  frontière  de  l’Illy- 
rie.  Baudon  &;  Arbogafte  François  d’oria 
ginc.  Capitaines  de  grande  réputation, 
fort  afFeéHonncz  aux  Romains,  ÔC  fort 
entendus  au  meftier  de  la  guerre  ,-qui  ef» 
toient  les  Chefs  de  cette  expédition,  en- 
voyèrent à la  Cour  deux  de  leurs  princi- 
paux Officiers , pour  demander  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  L’Empereur  leur  depef. 
cha  incontinent  des  perfbnnes  fidelles  & ‘ . ’ 

intelligentes , pour  les  informer  de  l’cftac 
des  affaires , & les  faire  approcher  de  la  * 
Macedoine , où  il  avoir  réfblu  de  les  al^ 

1er  joindre.  Ces  deux  Généraux  s’avancè- 
rent donc  à grandes  journées , & tombè- 
rent heureufement  fur  quelques  partis  des' 
ennemis , qu’ils  tailléraïc  en  pièces.  Théo-^  « 
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L'An  dofe  au  mcfmc  temps  fe  mit  en  marche^ 
i ^ Alors  l’épouvante  fe  mit  dans  l’armée 
des  Barbares,  qui  crûrent  qu’ils  alloienc 
cftre  enveloppez , ôC  que  toutes  les  forces 
de  l’Orient  èc  de  l’Occident  s’uniffoient 
enièmble  pour  les  accabler.  La  prefèncc 
de  l’Empereur,  l’approche  de  deux  grands 
Capitaines,  la  défaite  de  quelques -ims 
de  leurs  gens , tout  les  étonna.  Ils  fe  raf 
femblérent,  &C  craignant  d’eftre  furpris 
dans  la  ThelTalie  6c  la  Macédoine , où 
deux  armées  verdoient  fondre  fur  eux , ils 
s’enfuyrent  dans  la  Thrace.  Mais  ne  pou- 
vant y fubfifter  à caufe  du  degaft  qu’ils 
y avoient  fait  les  années  précédentes,  6c 
ne  doutant  pas  qu’on  ne  duft  les  y pour- 
fuivre,  ils  envoyèrent  des  Députez  à Théo- 
dofe  pour  luy  demander  humblement  la 
paix. 

Q^y- qu’ils  fuÛènt  encore  en  eftat  de 
lei^int  ia  ’ combatre,  ils  confentoient  d’eftre  traitez 
comme  vaincus , ÔC  ils  offroient  de  fe  re- 
tirer en  leur  pais,  ou  de  fervir  l’Empire, 
promettant  d’accomplir  fidellement  tou- 
tes les  conditions  qu’on  leur  preferiroit. 
L’affaire  fut  mife  en  délibération.  Bau- 
don  ôc  Arbogafte,,qui  s’eftoient  rendus 
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près  de  l’Empereur , furent  d’avis  qu’il 
exterminaft  ces  Barbares,  àc  luy  reprelèn-  i ^ 
térenc  que  c’efloient  les  ennemis  irrécon- 
ciliables de  l’Empire  î Qu’ils  ne  deman- 
doient  la  paix  que  lors  quils  ne  pouvoienc 
plus  faire  la  guerre}  Que  le  Danube  eftoic 
une  barrière  qu’ils  avoienc  accoutumé  de 
franchir}  Que  leur  infidélité  palTce dévoie 
fervir  de  précaution  pour  l’avenir,  & qu’il 
importoit  à fbn  repos , 6c  à celuy  de  l’Ef* 
tat,de  ruiner  une  Nation  toûjours  à crain- 
dre aux  Empereurs,  foit  qu’elle  les  fervift, 

(bit  qu’elle  leur  fift  la  guerre. 

Les  autres  (ôufrenoient  au  contraire,qu’il 
falloir  préférer  ime  paix  afiéûrée  à une 
vidoire  incertaine  }C^’iln’eftoit  pas  hon- 
nefte  de  rejetter  les  foûmiffions  des  enne- 
mis, ni  fcûr  de  s’expofèr  à leur  defèfpoir} 

Que  ceux-cy  feroient  plus  tranquilles  au- 
deîa  du  Danube,  quand  on  les  auroit  forcé  , 
dclerepafïèr}  Q^il  eftoit  difficile  dans  les 
conjonéhires  plantes,  de  fe  pafTer  du  fer- 
vice  de  cette  Nation , & qu’il  fèroit  aife 
de  fc  garder  de  fes  trahifbns  } Qjf enfin 
l’Empire  eftoit  un  corps  affoibli  par  de 
longues  guerres,  6c  qui  ne  pouvoir  fc  re- 
mettre que  par  des  intervaUes  de  paix. 
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VAn  Théodofe  loûa  la  rélblucion  des  prc* 
yi  0.  micrs,  &:  fuivic  le  confeil  des  féconds.  Il 
Théodofe  ac-  accorda  la  paix  aux  Barbares.  Les  condi* 
■-  pau  furent , Qif  ils  poferoient  les  armes , 
& jureroienc  de  ne  les  plus  reprendre  con- 
tre l’Empire  î Qu’ils  envoycroicnt  les  prin- 
cipaux de  leurs  Chefs  en  oftage  \ Qif ils 
lôrtiroient  fans  remife  hors  des  Provinces 
de  rEmpirc,  donc  ils  dclcndroient  les  fron- 
tières contre  les  autres  Peuples  1 Qu’ils 
h:>urnicoient  certain  nombre  dé  troupes 
choihes,  ^our  eftre  diftribuées  dans  tous 
les  corps  de  l’armce  Romaine  » ÔC  que 
l’Empereur  les  proccgcroic  aulTi , ôc  les 
reg^rderoit  comme  fes  amis  & ics  alliez. 
Les  Gots  acceptèrent  ces  conditions,  ÔC 
commencèrent  à exécuter  le  Traité  de 
hnnne  foy.  . 

Cependant,  l’Ordonnance  de  Théodofe 
en  faveur  de  la  Foy  Catholique,  avoit  efté 
feirfe  pubhée  à Conftantinople , où  elle  avoir 
produic  dcs  effets  bien  oifFcrens.  Ceux  qui 
profedoient  la  Foy  de  Nicée,  reprirent 
courage  , ÔC  s’unirent  plus  étroitement 
avec  Grégoire  de  Nazianze,  qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  Palleur.  Ils  œururenc 
avec  plus  de  foule  a les  fermons,  ÔC  le- 
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prefTcrent  pluficurs  fois  de  (è  prévaloir  de 
raacorité  du  Prince,  &*de  redemander 
aux  Ariens  les  Eglifes  qu*ils  leur  ayoient 
oftées.  Mais  comme  l’Edit  ne  portoit  pas 
cxprelTcment  cette  reftitution  , &:  qu’il 
n’eftoit  pas  encore  temps  de  toucher  ce 
point , le  Saint  moderoit  leur  zele , & lés 
exhortoit  à attendre  que  rEmj)creur  achq- 
vaft  ce  qu’il  avoir  commence. 

La  pluipart  des  Officiers  &;  des  MagiC- 
trats  de  la  Ville , qui  favorifoient  aupara- 
vant les  Hérétiques  , crûrent  qu’ils  dé- 
voient s’accommoder  au  temps,  &c  ref* 
peder  la  Religion  du  Prince.  Mais  les 
Ariens  firent  éclater  leurs  reffentimens  en 
toute  rencontre,  La  nouvelle  du  baptef* 
me  de  Théodofe  les  avoir  d’abord  allar- 
mcz.  Us  fe  vantoient  d’avoir  baptifé  juf- 
qu’à  ce  temps-là  les  Empereurs  a Orient  i 
& comme  n c’euft  efté  un  droit  de  prêt 
cription  pour  l’avenir,  ils  fe  plaignoient 
qu’Afcole  euft  adminiftré  à Théodofe  ce  •» 
Sacreraent,qu’Eufébe  de  Nicomédie  avoir 
adminiftré  au  Grand  Conftantin,  Euzoïus 
d’Antioche  à Conftantius  , Eudoxe 
de  Conftantinople  à Valens.  Ils  prévirent 
bien  les  confequences  de  cette  adion. 
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VAn  Mais  lors  qu  ils  oûïrenc  en  fuite  pu»’ 
i ^ blier  vme  loy  qui  les  HccrifToic , ôc  les 
condanmoit , ils  devinrent  comme  fu- 
« rieux.  Ils  fe  plaignirent  hautement  qu'on 
les  deshonoroit  a tort , & s’en  prirent  à 
Grégoire  de  Nazianze , qui  fans  fc  fervir 
des  avantages  du  temps , & de  la  prote- 
^ion  du  Prince,  n’oppofoit  à leurs  vio- 
lences que  les  remontrances  ôc  les  pric- 
.res.  Ils  en 'vinrent  jufqu’à  cet  excès  de 
-fureur,  qu’ils  maffacrcrent  en  plein  jour 
un  faint  vieillard,  qui  revcnoit  de  l’exil, 
Cft^.  tfMK.  où  il  avoir  efté  envoyé  fous  le  régné  de 
pQm.  ladéfenfè  de  la  Foy.  Après 
quoy  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefùres,  ou- 
trageant les  Catholiques , pour  leur  ofter 
toute  elpèrance  de  fc  relever,  & le  fou- 
-levant  contre  les  Magiftrats , pour  inti- 
mider l’Empereur,  ÔC  luy  faire  craindre 
une  révolte  générale  , s’il  entreprenoit 
de  ruiner  un  parti  que  fes  Prédeceffeurs 
avoient  fî  bien  établi, 

T X 1.  Théodofè  eftoit  informé  de  ces  defbr- 
dres,  ôc  dilTimuloit  fagement  jufqu’à  ce 
T»“à  qu’il  fiift  en  eftat  d’y  remédier.  Il  pref- 
foit  les  Barbares  d’exécuter  le  Traité,  &: 
de.repaflèr  au-delà  du  Danube 5 ce  qu’ils 

nrent 
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firent  en  peu.  de  temps.  Alors  il  congé- 
dia les  troupes  auxiliaires , apres  avoir 
diftribuc  des  récompenfes  aux  Officiers 
&aux  Soldats,  comme  s’ils  eufl'ent  com- 
batu.  Il  donna  tant  de  marques  d’eftime 
Sc  de  bienveillance  aux  deux  Généraux, 
qu’ils  s’en  retournèrent  avec  le  feul  regret 
de  n’avoir  pu  expofer  leur  vie  pour  luy. 
En  mefme  temps  il  envoya  une  AmbafTa- 
dc  à l’Empereur  Gratien , pour  luy  rendre 
compte  des  affaires  de  l’Orient,  & pour 
le  remercier  des  foins  qu’il  avoir  pris  de 
l’affifter  dans  cette  guerre , & de  luy  ai- 
der à conferver  l’Empire  qu’il  luy  avoir 
fi  généreufement  donné. 

Tout  eftant  ainfi  devenu  paiflble,  ce 
Prince  fit  travailler  aux  fortifications  des 
Places  frontières,  donna  des  quaitiers  de 
rafraifchifl'ement  à fon  armée , dans  laquel- 
le il  incorpora  ces  troupes  d’élite  que  les 
Gots  luy  avoient  fournies  j &c  après  avoir 
mis  les  Provinces  voifines  à couvert  des 
infultes  des  ennemis,  il  prit  le  chemin  de 
Conflantinople.  Comme  il  prévoyoit  qu’il 
auroit  affaire  à des  efprits  opiniaftres  ÔC 
féditieux , il  fit  marcher  avec  luy  une  par- 
tie de  fès  troupes , ÔC  le  vingt-quatrième 
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jour  de  Novembre,  il  fut  receû  dans  fa 
Ville  Impériale,  où  fon  luy  avoir  prépa- 
ré non-lèulcmcnc  une  entrée  magnifi- 
que comme  à un  nouvel  Empereur,  mais 
encore  un  triomphe  comme  au  vâinqueur 
des  Barbares.  C^elques  jours  le  paflerent 
à recevoir  les  Corps  dinerens  de  la  Vil- 
•le,  qui  vinrent  le  (aluër,  àc  à donner  cés 
•ordres  preifez  dont  on  a befoin  dans  tous 
les  nouveaux  établilfemens. 

Comme  l’affaire  de  la  Religion  eftoit 
la  plus  importante , &c  devoir  eftre  appa- 
remment une  des  premières  réglées,  on 
attendoit  quel  en  feroit  le  fuccés.  Les 
deux  partis , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment dans  les  divifions , obfervoient  tou- 
tes les  démarches  du  Prince,  pour  en  ti- 
rer des  conjedures  fur  leurs  interefts.  Les 
Ariens  voyant  paroiftre  avec  tant  de  gran- 
deur, celuy  dont  ils  avoient  méprilc  les  . 
loix , s’attendoient  d’en  ellre  traitez  com- 
me ils  méritoient.  Quoy-qu’ils  craignif< 
lent  de  l’aborder , ils  ne  purent  neanmoins 
lè  dilpenfèr  de  l’aller  voir,  parce  qu’ils 
compofoient  le  corps  du  Clergé , & que 
d’ailleurs  il  leur  importoit  de  découvrir 
ce  qu’ils  foupçonnoient  qu’on  avoit  réfolu 
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contre  eux.  L’Empereur  les  receût  avec 
honneur , & fans  vouloir  entrer  dans  au-  ^ ^ 
cune  difeuffion  de  Religion,  répondit  à 
leurs  civilitez  comme  il  avoir  fait  a cel- 
les des  autres. 

Les  Catholiques , qui  auroient  voulu 
les  voir  humiliez , furent  oft'enfez  du  bon 
accueil  qu’on  leur  avoir  fait.  Q^oy-qu’ils 
fulfcnt  aifeiirez  des  bonnes  intentions  de 
Théodofe,  ils  doutèrent  qu’il  euft  la  for- 
ce de  les  exécuter.  Ils  difoient  ouverte-  Crtg.  Nat. 
ment.  Qu’il  n’avoit  fait  aucune  diftin->r”’*'"** 
(Slion  des  Catholiques  & des  Ariens  j Qu’il 
donnoit  du  courage  -aux  Hérétiques  en 
les  ménageant  5 Que  les  maux  prelcns  de 
l’Eglife  ne  pouvoient  eftre  gueiris  que  par 
des  remèdes  violensj  Qu’il  eftoit  étran- 
ge que  les  mcchans  Empereurs  euflent 
eû  tant  d’ardeur  à fouftenir  le  menfonge, 

& que  les  bons  fuifent  li  lents  & fi  cir- 
confpeds  à fouftenir  la  vérité.  Grégoire  chs. 
de  Nazianze  luy-mcfmc  fe  plaignit  de 
cette  conduite  j mais  il  reconnut  enfin 
que  ce  Prince  en  ufoit  ainfi  fort  pru- 
demment, parce  qu’en  matière  de  créan- 
ce la  douceur  ell  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  ramener  les  elprits,  6c  que  la 
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Religion  (c  perfuade,  & ne  le  commande 
point. 

Thcodole , fans  fe  mettre  en  peine  de 
ces  bruits , attendoit  le  temps  propre  à 
l’execution  de  fon  deffein.  Il  jugeoit  que 
pour  rétablir  la  Foy  orthodoxe,  il  falloit 
commencer  par  Conftantînople,  qui  eftoit 
le  lien  commun  de  l’Orient  & de  l’Oc- 
cident , & comme  le  centre  où  les  extré- 
mitez  du  monde  fc  réüniflfoient , & d’où 
la  Foy  fe  communiqueroit  en  fuite  aifé- 
ment  dans  toutes  les  parties  de  l’Enmire. 
Mais  l’entreprife  n’eftoit  pas  (ans  dimcul- 
tc.  Cette  Ville  avoit  efté  fondée  par  un 
Empereur  Catholique , 6C  inftruitc  en  la 
Foy  par  deux  des  plus  Saints  Evefques  de 
ce  fiécle-là.  Elle  n’avoit  pas  joui  long- 
temps des  fruits  de  la  paix , que  ce  Prin- 
ce y avoit  maintenue,  ni  des  inftruéfions 
que  ces  Prélats  y avoient  données.  Les 
Empereurs  eftant  devenus  Ariens  par  la 
pollicitation  de  leurs  Pafteurs  qui  l’eftoient 
déja,&  la  puilfance  temporelle  s’unilfant 
avec  la  Ipirituelle  pour  le  renverfement 
de  la  Foy,  il  s’y  fit  en  peu  de  temps  une 
révolution  étrange.  Le  Clergé  fuivit  la 
doéf rine  des  Archevefques , la  Cour  s’ac- 
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commoda  à la  Religion  des  Princes,  &c 
le  Peuple  fut  entrarfnc  par  l’exen^le  des  3 ^ 
uns  ôc  des  autres.  Ceux  qui  peruftoienc 
dans  l’ancienne  creance  fe  contentèrent  de 
gémir  en  fecret,  ou  furent  écartez  par  les 
peiTccutions  qu’on  leur  fît. 

Durant  ces  troubles,  diverfes  fcdes  s'é- 
tablirent dans  cette  Capitale  de  l’Empire, 
où  chaque  nouveauté  trouvoit  toûjours 
des  partifans.  Les  Macédoniens  y faifoicnt  s»er»t.  /. 
un  corps  , & une  communion  féparée.  a’«. 
Les  Apollinariftcs  y tcnoient  paifiblement  Sn»m.  U 4.' 
leurs  artemblées.  Les  Novatiens  y avoient 
publiquement  des  Eglifes.  Les  feuls  Ca-'*"’ 
tholiques  n’avoient  ni  les  moyens , ni  la 
liberté  de  s’aflcmbler.  Ils  firent  de  temps- 
cn- temps  quelques  efforts  pour  fe  rele- 
ver, mais  ils  furent  incontinent  opprimez. 

Cette  opprefllon  avoir  duré  l’cfpace  de 
quarante  ans , lors  que  Grégoire  de  Na-  cng.  c»m. 
zianze  y fut  envoyé.  Comme  il  efloit  fous  ' 
la  proteéHon  de  Théodofe,  dont  il  ag- 
portoit  un  refcrit,  on  n’ofa  le  chafTei  î 
mais  n’ayant  pû  obtenir  une  Eelife  pour  OMf.  »S. 
luy  & pour  les  liens , il  fit  dans  la  maifbn 
de  Nicobulc,  fon  parent  ôcfon  ami,  une 
Chappelle  qu'il  appella  l’ Anaflafie , ou  la 
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L'An  Rcfurrcâiion , parce  que  cc  fut -là  que  la 
3S0.  Foy  Catholique,  qui  cftoit  comme  mor- 
te dans  Conllantinople , avoir  hcureule- 
ment  commence  à revivre. 

Les  foins  & les  travaux  de  cét  homme 
Apoftolique  avoient  eû  d’aifez  grands  fuc- 
ces , & le  nombre  des  Fidelles  cftoit  con- 
ftderablcment  multiplié  \ mais  comparez 
aux  Ariens,  ils  ne  faifoient  qu’un  petit 
.«  ' corps , & ils  n’avoicni  pour  toute  Eglilè 
que  l’Anaftahe.  Demophile,  qui  s’eftoit 
...  autrefois  ftgnalé  par  la  perfécution  qu’il 
avoir  faite  au  Pape  Libère,  ôc  par  le  zè- 
le qu’il  temoignoit  pour  le  parti,  avoir 
efté  transféré  du  Siège  de  Bérée  à celuy 
de  Conftantinoplc.  Valens  l’y  avoir  ctabji, 
& depuis  environ  dix  ans  il  gouvernoit 
cette  Eglife , animant  fon  peuple  à la  dé- 
fenlè  de  l’héréfie,  hL  luy  faifant  un  point 
de  pieté,  de  la  haine  qu’il  devoir  avoir 
pour  les  Catholiques. 

Thi^v,  Théodofe,  après  s’eftre  inftruit  foigneu- 
Peinent  de  toutes  ces  chofes , jugea  qu’il 
^^’^voit  plus  licii  à mciiager.  Il  vint  en 
NamiK**'  ceremonie  accompagné  de  toute  là  Cour, 
dans  l’Anaftalîe,  oii  tous  les  Catholiques 
alTemblez  le  receurent  avec  une  joyc  ôt 
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des  acclamations  extraordinaires.  Grégoi- 
le  s’eftant  avancé  pour  le  faluër , l’Empc- 
reur  rembralTa  avec  beaucoup  de  tendref- 
fe,  ÔC  le  loûa  publiquement  de  fa  piété, 
de  fa  prudence,  de  fon  zeîe  infatiga- 
ble pour  le  rétabliflement  de  la  Religion  ; 
puis, fe  tournant  vers  le  peuple,  il  l’exhor- 
ta à perfifter  dans  la  Foy,  &C  l’affeûra  de 
ia  protection.  Il  alTifta  à la  célébration 
des  divins  Myllcrcs  5 &c  lors  qu’ils  furent 
achevez,  il  eût  un  affez  long  entretien 
avec  l’Evefque.  Il  luy  communiqua  le 
deffein  qu’il  avoit  d’ufer  de  fon  autorité 
contre  les  Ariens , 6C  de  faire  rentrer  les 
Catholiques  dans  leurs  anciens  droits. 

Ce  Saint  rapporte  qu’il  luy  parla  à peu 
prés  en  ces  termes.  Diei*  Je  Jert  de  noui , ay. 
mon  Pere,pour  'uom  établir  dans  cette  Egli"  ' 
Je.  Ce  J:  une  récomŸenJè  qui  ejt  deuè  à 'voftre 
•vertu  & à vos  travaux.  T'oute  la  Ville 
efi  émue,  prétend,  ou  de  réfifier  à mes 
ordres , ou  de  me  faire  conjèntir  a la  laijfer 
dans  fa  pojfefion.  Mais  rien  ne  doit  éton- 
ner un  Prince  qui  foufHent  une  fi  fainte 
cauje.  L'entreprijè  paroifi  impofiihle  à plu- 
Jieurs  jufquà  ce  que  je  l'aye  exécutée.  J’y 
vas  travailler  avec  le  Jècours  du  Ciel.  Je 
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m puù  filtre  un  meilleur  ufiige  de  maùuifi 
fiance  que  de  l’employer  au  firvice  de  Dieu, 
de  qui  je  la  tiens , ni  rien  faire  de  plue 


que  voue.  Grégoire  répondit  à l’Empereur, 
Que  la  refolution,  qu’il  avoic  prife  de 
maintenir  la  Religion  eftoit  digne  de  luy  j 
Que  tous  les  gens  de  bien  s’eftoient  at- 
tendus à eftre  heureux  fous  fon  Régné  \ 
Qu’il  eftoit  (ans  doute  deftinc  à réparer 
les  fautes  de  les  prédecelTeurs  j Que  Dieu 
beniroit  fes  delfeins,  puis -qu’il  n’enavoit 
que  de  juftes,  & qu’apres  avoir  donne  la 
paix  à l’Empire,  il  ne  luy  reftoit  plus 
qu’à  la  donner  à l’Eglifc. 

Quant  à l’honneur  que  Thcodolc  luy 
vouloir  faire,  il  le  remercia  en  des  termes 

Î)leins  de  reconnoiffance  & d’humilité , 
uy  reprelèntant,  qu’il  ne  demandoit  pour 
toute  récompcnld'  de  fes  fervices,  s’il  avoit 
cfté  affez  heureux  pour  en'rendre  à l’E- 
glile,que  d’eftre  renvoyé  à (à  folitude  d’ A- 
rianzed’où  l’on  l’a  voit  tiré-,  Qu’il  n’eftoit 
pas  propre  pour  le  commerce  des  Grands 
du  nécle  j Que  quelque  tendreffe  qu’il  euft 
pour  fon  troupeau , il  le  quitteroit  delbr- 


des  principales  Eglifis  du 
luy  donner  un  Pafieur  tel 


mais 
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i^ais  fans  peine,  puis  qu’il  lelaiflbic  fous  la 
proteâ:ion  d’un  fi  pieux  Empereur  \ Qu*îl 
demandoit  d’autant  plus  inftamment  la 
pcrmifiion  de  fe  retirer,  qu’il  cftoit  regar- 
dé par  quelques-uns  comme  un  etranger, 
qui  venoit  s’emparer  du  Siège  Epifcopal 
de  Confiantinople.  Mais  quelques  raifons 
qu’il  alléguer,  il  ne  pût  obtenir  fon 
conge/ & ne  fut  pas  mefiiie  écoute  fiir 
ce  point. 

«Chéodofe  eftant  retourné  dans  fbn  Pa- 
lais , ÔC  fçaehant  l’embaras  où  eftoient  les 
Ariens , envoya  dés  le  mefine  jour  deman- 
der à Démophile  leur  Evefque/s’il  vou- 
Joit  embraflerla  foy  de  Nicce,  &c  réiinir 
le  peuple  en  un  mefme  corps.  Cét  Héré- 
tique répondit,  qu’il  ne  pouvoir  changer 
de  créance , ni  confentir  à aucun  accom- 
modement. Alors  le  Prince  luy  mandai, 
que  puis  qu’il  refufbit  de  fè  ranger  du 

Î)arti  de  lavmté,  & qu’il  perfiftoit  à vou- 
oir  entretemr  la  delunion  dans  la  Capi- 
tale de  l’Enmire , il  luy  commandoit  (fa- 
bandonner  fans  delay  toutes  les  Eglifes  de 
la  Ville,  & de  les  remettre  aux  Catholi- 
ques comme  ils  les  avoient  pofTedées  fous 
le  Règne  du  Grand  Conftantin.  Démo- 
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L‘An  philc  cconnc  d’un  commandement  lî  rude 
i ^ &.  lî  impréveû,  fut  quelque  temps  fans  pour 

voir  parler  3 & ne  rendit  enfin  d’autre  rc- 
ponfe,  finon  qu’il  fèroit  fçavoir  au  peuple 
ia  volonté  de  l’Empereur. 

Il  fongeoit  cependant  aux  moyens 
d’éluder  cét  ordi'c,  ou  par  des  requeftes 
;ircificieufcs , ou  par  des  delais  alfcélez, 
ou  par  une  rébellion  ouverte.  Mais  ayant 
confideré  qu’il  clloit  difficile  de  rclîfter 
AUX  Puiffanecs,  ôc  de  tromper  un  Prince 
éclairé,  ÔC  réfolu  de  ne  rien  relafcher  fur 
X ce  point,  il  alfembla  le  peuple  dans  l’Egli- 
^ fe,  fiefe  levant  au  milieu  d’eux, il  leur  gc- 
pofa  le  commandement  qu’il  ayoit  receû. 
Il  leur  dit  en  fuite,  que  ne  voulant  pas  Ibuf 
çrire  aux  décidons  du  Concile  de  Niepe, 
ne  pouvant  s’oppofer  aux  forces  de  l’E  m- 
pereur , il  eftoit  réduit  à fuivre  ce  préce- 
êt*nb.  10.  pte  de  l’Evangile , Lors  qtiils  •vow  fer/è* 
enteront  dans  une  Ville , fryeZj  dans  une 
autre;  qu’ainfi  cedant  à l^ieceffité,  il 
tiendroit  le  lendemain  fes  afiemblées  hors 
de  la  Ville,  Il  en  fortit  en  effet  dés  le 
mefme  jour  avec  Luce  faux  Patriarche 
d’Alexandrie  , qui  s’eftoit  retire  depuis 
quelque  temps  auprès  de  luy. 
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Les  Hérétiques  furent  fi  touchez  des 
paroles  de  Démophile,  qu’ils  mirent  tou-  Vx  vr. 
te  la  Ville  en  émotion.  Les  uns  prenant  11  «prime  ic« 

. T'  IT  ^ 1 Anens,&iiif. 

les  armes  couroient  aux  Eglues  pour  s en 
fàifîr  J les  autres  alloient  en  tumulte  à la 
porte  du  Palais,  pour  implorer  la  clcmeiv 
ce  de  l’Empereur-,  quelques-uns  invefti- 
rent  l’Anaftaiie , & menaçoient  de  fc  ven- 
ger fur  l’Evcfque  des. Catholiques,  de  la 
retraite  du  leur.  Les  places  Sc  les  rues 
cftoient  pleines  de  femmes,  d’enfans  Sc  de 
vieillards  éplorez.  On  n’entendoir  de  tou- 
tes parts  que  gemiffemens , que  cris  j & creg.  km.. 

, I 1 ® ^ n • I !>'  e»rm.  dt  xit» 

ion  voyoït  dans  Conftantinople  limage/»», 
d’une  Ville  prife  d’affaut.  Théodofe,  qui 
avoir  préveii  ce  defordre,  avoir  envoyo 
des  foldats  pour  écarter  dans  les  princi- 
paux quartiers,  les  feditieux  qui  s’y  attrou-i 
poient , ÔC  fur  tout  pour  fe  rendre  maif- 
tres  de  l’Eglife  Cathédrale , ÔC  fè  faifir  de 
toutes  fes  avenues. 

Il  ne  luy  reftoit  plus  qu’à  inftaler  Gré- 
goire de  Nazianze,  &c  il  voulut  eftre  pre- 
fent  à cette  aélion.  Il  alla  le  prendre  à 
PAnaftafie , ôc  le  mena  luy-mcfme  com- 
me en  triomphe  au  milieu  de  fes  Gardes 
julqucs  dans  l’Eglife , où  l’on  rendit  gra- 

Z ij 
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L'An  ces  à Dieu  folenncllemcnt.  La  prière  eftant 
3 S 0.  achevée , la  plufoart  des  afiiftans  élevant 
leurs  voix  , founaiccrent  mille  benedi- 
élions  à TEmpereur,  ÔC  le  fuppliérent, 
pour  comble  de  grâces,  de  leur  donner 
Grégoire  pour  Evelque.  Le  Saint  fbuf- 
frant  impatiemment  l’ardeur  oui  les  trant 
portoit,  & ne  pouvant  fe  faire  enten* 
dre  à caufe  de  fa  .fo  ' ' ’ ' 


qui  eltoit  allis  auprès 
de  fa  part  qu’ils  celfalTent  de  crier  ainlî; 
qu’ils  eftoient  alïèmblez  pour  adorer  la 
Trinité,  ÔC  non  pas  pour  élire  im  Evef 
que  ; de  qu’en  un  jour  aulll  hem'eux  que 
celuy-là,  on  ne  devoit  avoir  d’autre  af- 
feire  que*  celle  de  prier  ÔC  de  loûër  Dieu. 

Le  Peuple  receût  avec  rcfpeâ:  cette 
eoneâ:ion,  de  témoigna  par  les  applau^ 
dilTemens  combien  ii  eftoit  touché  de 
la  modeftie  de  ce  Prélat.  L’Empereur 
luellne  luy  donna  de  grands  éloges,  6c 
le  mit  en  poflèflion  non  feulement  des 
Eglilès,  mais  encore  de  la  mailbn  Epi- 
Icopale,  6c  de  tous  les  revenus  Ecclefiafti- 
ques.  C’en  ainli  que  (c  termina  cette  gran- 
de affaire,  par  les  foins  6c  par  la  fermeté 
de  Théodofe.  Comme  i)  avoir  très  - ex- 
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preffément  commande  aux  Officiers  de 
lès  troupes  d’empefeher  la  fédition , fans  ^ 
faire  aucune  violence , tout  ce  tumulte 
fut  appaifé  avec  tant  d’ordre , qu’on  n’y  ' 
tira  qu’une  feule  épée  contre  quelques 
Ariens  des  plus  emportez.  Ce  fut  une 
extrême  joye  pour  l’Empereur,  d’avoir 
ofté  aux  Hérétiques,  fans  qu’il  leur  en 
euft  coufté  du  fang  , les  Eglifes  qu’ils 
avoient  aquifès  par  la  mort  de  tant  de  ^ •• 
lâints  perfonnages. 

Pendant  qu’u  affoiblifïbit  ainfl  en  O- 
rient  le  parti  des  Ariens , il  apprit  avec 
plaifîr,  que  l’Imperatrîce  Juftine  mere  du 
jeune  Valentinien,  travailloit  vainement 
a les  établir  à Milan-,  que  le  Siège  de 
Sirmium  ayant  vaqué,  elle  avoir  fait  un 
voyage  exprès  pour  y aller  inftaler  un 
Evefque  de  fa  fcéte  5 mais  que  Saint  Am- 
broife , à qui  il  appartenoit  de  préfider  à 
cette  éledion,  avoir  détourné  le  coup  j 
que  Gratien  importuné  des  follicitations 
de  cette  Princeflè,  luy  avoir  accordé  une 
Eglife  des  Catholiques  j mais  qu’aprés  avoir 
connu  la  confcquence  du  don  qu’il  en 
avoit  fait,  il  l’avoit  reftituée  à Saint  Am- 
broife,qui  fcul  cftoit jcn  droit  d’endifpo- 
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L'An  fer  \ Sc  qu’il  y avoir  lieu  d’cfpcrer  que  cette 
^ $ 0.  Hércfic  perdroit  beaucoup  de  fon  crédit 
& de  fon  orgueil. 

Après  que  Thèodofe  eût  (i  hcureulc- 

Foluiaue  de  i ^ A . ^ 

Théwfofc  nient  exécuté  ce  qu  il  avoir  entrepris  pour 
le  ictabliiïèmcnt  de  la  Religion,  il  s’ap- 
pliqua foigneufement  aux  affaires  de  l’Env 

f)ire.  Il  commença  par  des  réglemens  pour 
es  grns-de-guerre.  Il  créa  pluffeurs  Lieu- 
L 4,  tenans  Généraux  à qui  il  donna  de  gran- 
des penfions  j il  multiplia  le  nombre  des 
Ojïicicrs  dans  les  compagnies , fçaehant 
que  rien  ne  renforce  tant  les  armées , 
ne  conu'ibuc  tant  à la  difciplinc.  11  fi^ 
de  grands  prefens  aux  Chefs  des  Barbares 
qui  l’avoient  fervi,  & n’oublia  rien  de  ce 

3ui  pouvoir  les  gagner  y donnant  aux  uns 
es  emplois  qui  les  attachoient  prés  de 
(à  perfonne  , mariant  les  autres  dans  les 
plus  riches  Familles  de  la  Cour  ou  de  la 
Ville,  & les  détachant  ainfi  des  intérefts 
de  leur  pais. 

Cette  politique  le  iàuva  des  embufehes 
que  luy  dreflbient  Eriulphe  & Fravitas 
deux  des  principaux  Capitaines  des  Gots. 
Soit  qu’ils  cuiTent  cfté  choifîs  pour  oftagcsj 
lôit  qu’ils  commandalTent  ce  corps  de  trou- 
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pês  que  leur  Nation  avoir  fourni,  Toit 
qu’ils  fe  fulTcnc  mis  volontairement  au  i ^ 
lervicc  de  l’Empereur,  ils  cftoient  venus 
dans  le  deffein  de  prendre  leur  temps , ôC 
d’exciter  leurs  gens  à la  révolte.  L’Empe- 
reur  les  retint  dans* (a  Cour,  6c  les  com- 
bla de  biens  ÔC  d’hoimeurs.  Fravitas  eftant 
devenu  amoureux  d’une  Romaine,  il  la 
luy  fît  epoufer,  Sc  l’engagea  fi  bien  au 
parti  de  l’Bmpire  par  ce  mariage,  &C  par 
fes  bienfaits,  qu’il  fervit  depuis  tres-fide- 
lement  dans  toutes  les  guerres , & mérita 
enfin  d’eftre  élevé  au  Confulat  fous  le  ré- 
gné d’Arcadius. 

Ce  Capitaine  oubliant  fes  premières  ré- 
folutions,6c  s’attachant  par  reconnoiffancc 
au  fèrvice  de  Théodofe, cfTaya  de  gagner 
Eriulphe , ôc  luy  reprefenta  pluficurs  ibis, 
qu’il  efloit.de  fon  intérefl  &dc  fon 
neur  de  fè  donner  entièrement  à un  Prince, 
de  qui  il  avoit  receû  tant  de  grâces,  &c 
de  qui  il  en  pouvoir  encore  efpérer.  Mais 
Eriulphe  qui  avoit  concefi  une  haine  irré- 
conciliable contre  l’Empereur , perfifloit 
toûjours  dans  fon  deffein,  dc  fè  défendoit 
fur  ce  qu’il  s’y  eftoit  obligé  par  ferment.  Il 
fè  forma  entre  eux  fur  ce  fujet  une  grande 
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L'An  divifion  qui  demeura  lon^-temps  caclice; 

0,  Fravitas  cfpcranc  qu  Eriulphe  Ce  rendroit 
enfin,  &C  jugeant  qii’il  n’eftoit  pas  hon- 
nefte  de  le  déférer  > d’ailleurs  ne  voyant 
•'  f pas  qu’il  fuft  encore  en  eftat  de  nuire , (c 
contentoie  de  l’obfervcr,  afin  de  rompre  (es 
mefures. 

Mais  l’affaire  éclata  tout  - d’un  - coup  j 
car  un  jour  ayant  efte  conviez  à un  de 
ces  feftins  plus  polis  que  fomptueux  que 
l’Empereur  faifbit  de  temps  en  temps  à 
ceux  de  fa  Cour,  le  vin  fit  découvrir 
ce  qui  fe  palfoit.  Ils  s’échauffèrent  l’un  S»C 
l’autre,  fe  reprochèrent  mutuellement 
leur  perfidie.  Le  refped  du  Prince  les  em- 
pefeha  de  paffer  plus  avant.  Mais  Eriul- 
phe eftant  forti  pour  aller  animer  fes  gens, 
Fravitas  le  fiiivic  incontinent  pour  le  pré- 
venir, & l’ayant  joint  affez  près  du  Pa- 
lais , luy  pafTa  fbn  epèe  au  travers  du  corps, 
&C  le  tua.  Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de 
prouver  les  mauvaifes  intentions  du  mort, 
parce  qu’il  en  connoiffoit  les  complices  j 
6c  il  juflifia  depuis  fa  fidelité,  par  toute 
la  conduite  de  fa  vie. 

Thèodofc  ne  fut  pas  moins  foigneux 
de  reglet  la  police  de  l’Empire.  II  choifit 

des 
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des  gens  habiles  pour  les  Magiftratures  j 
& leur  recommanda  la  probité  & la  juC- 
tice  i il  fît  des  loix , & les  fit  obfervcr. 
Il  réfblut  d’abolir  le  Paganifme,  autant 
que  la  prudence  le  pût  permettre,  non 
pas  par  des  perfécutions , mais  par  des 
privations  de  grâces,  excluant  des  digni- 
tez  ceux  qui  en  faifoient  profeffion,  & 
puniflànt  lévérement  ce  qu’ils  entrepre- 
noient  contre  la  Religion,  ou  contre  l’Et 

L’Hiftorien  Zozime  prend  de  là  occa- 
fion  de  décrier  fbn  gouvernement , l’ac- 
eufant  d avoir  plus  longé  à lès  plailirs 
qu  aux  belbins  des  Peuples  i d’avoir  tenu 
une  table  trop  délicate  & trop  fomptueu- 
fe,  & d’avoir  eû  trop  grand  nombre  d’O^ 
liciers  pour  le  fervir}.de  s’eftre  lailTé  gou- 
verner par  fes  Favoris  dans  la  diftribu- 
tion  des  Charges  \ d’avoir  vendu  les  Ofi 
fices , & créé  de  nouveaux  fublîdes  pour 
avoir  de  quoy  fournir  à fes  divertilTemens-, 
& à fes  libcralitcz  indiferetes  ; ce  qui  fe- 
roit  fans  doute  blafmable. 

Mais  outre  qu’on  doit  tenir  pour  lùf- 
peft  un  Hiftorien  viliblement  pafhonnc', 
qui  n’appuye  ce  qu’il  dit  d’aucune  adion- 
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VAn  particulière,  il  feroit  injufte  de  préférer  le 
0.  témoignage  d’un  (cul  à celuy  de  tant  d’ Au- 
teurs Eccleliaftiques  ôc  Payens,  qui  ont 
loûc  la  continence , la  frugalité  & la  mo- 
dération de  cét  Empereur,  quoy-que  les 
uns  n’eufïènt  aucun  fujet  de  cacher  (es 
defauts,  6c  que  les  autres  n’eulTent  pas 
accouftumé  de  le  flatter.  Son  inclination 
pour  la  paix,  fon  zélé  pour  la  Religion 
Chrétienne,  la  déférence  qu’il  eût  pour 
lesEvefques,  ôc  la  neceflité  où  il  fe  trc% 
va  (ans  doute  de  mettre  quelques  impolis 
au  commencement  de  fon  Régné , pour 
* fouftenir  la  guerre  contre  les  Barbares, 
peuvent  avoir  fervi  de  fondement  à ce 
u’a  écrit  cét  Auteur.  Mais  il  e(t  temps 
c reprendre  le  cours  de  l’Hiftoire. 

Les  Ariens  avoient  efté  ébranlez  par 

«^nlPiration  . . /*  * i i • 

des  Ârieni  la  pettc  qu  ils  avoient  raite  de  leurs  E2I1- 
prétoire  de  Ics , luais  ils  H cltoient  pas  encore  abba- 
tus.  Démophile  demeuroit  aux  environs 
de  Conftantinople,  6c  ceux  de  lafèéle  le 
rcconnoiflfoient  toûjours  pour  Evefque  de 
cette  Ville  Impériale,  &:  l’alloient  trou- 
ver pour  conférer  avec  luy,  & pour  fe 
conhrmer  dans  leur  erreur.  Quelques-uns 
d’entre  eux , qui  rejettoient  toute  la  çaufe 
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de  leur  difgracc  fur  la  haine  que  leur  por- 
toit  Grégoire  de  Nazianze , réfolurcnt  de 
fc  défaire  de  luy.  Ils  gagnèrent  un  jeune 
homme  fédicieux  6c  entreprenant,  qui  (c 
chargea  de  l’alTafliner  dans  ià  maifon  £pi- 
fcopale.  Il  n’eftoit  pas  difficile  de  l’aborder 
en  un  temps , où  l’on  venoit  en  foule  le 
féliciter  de  l’heureux  fuccés  des  afïàires 
de  la  Religion.  Ce  meurtrier  s’eftant  mef 
le  dans  une  troupe  de  Bourgeois , fut  in- 
troduit avec  eux  dans  la  chambre  de  ce 
Prélat,  que  fbn  indifpofition  & fà  lalfi- 
tude  retcnoient  au  lit.  La  compagnie  fc 
réjouît  avec  luy  de  la  nouvelle  aquilîtion 
des  Eglifès,  ÔC  après  mille  témoignages 
d’aflèdion  èc  de  refped,  fè  retira , lo liant 
Dieu  hautement  de  leur  avoir  donné  un 
fi  fage  & fi  vertueux  Pafteur. 

L’AfTaflin  demeura  feul,  &C  tout-d’un- 
coup  effrayé  de  l’image  du  crime  qu’il 
cftoit  fur  le  point  d’executer,  & prefTé  du 
remord  de  fa  confcience,fe  jettaaux  pieds 
de  Grégoire,  comme  pour  implorer  fà 
bonté,  La  crainte  l’avoit  tellement  inter- 
dit, qu’il  fc  tenoit  en  cette  pofture  fans 
dire  un  feul  mot.  Le  Saint  mrpris  d’un 
fpedaclc  fi  inopiné,  fè  pancha  pour  le  rc- 
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L'An  lever,  & luy  demanda  plufieurs  fois  qui 
il  eftoit , & ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy  : 
mais  n’ayant  tire  pour  toute  réponfe  que 
quelques  paroles  mal  articulées  Sc  entre- 
coupées de  cris  èc  de  fanglots,il  futemû 
de  compaÛion , ôC  le  mit  à pleurer  avec 
luy. 

Ses  gens  accoururent  au  bruit , & 
ne  pouvant  obliger  ce  miferable  à fortir 
de  là,  l’emportèrent  par  force  dans  l’an- 
où  s’eftant  un  peu  remis,  il 
confeiTa  le  delTein  qu’il  avoir  eu,  levant 
les  mains  au  Ciel,  ÔC  donnant  toutes  les 
marques  d'une  profonde  douleur.  On  le 
remena  devant  l’ Arche vefque , à <^ui  l’un 
de  lès  domeftiques  vint  dire  tout  étonné  : 
jÎŸpreneZjy  Seigneur , le  danger  que  voue 
avezj  couru.  Ce  jeune  homme  que  voue 
voyeXjfi  un  affapn  qui  vouloitvous  perdre. 
Dieu  la  touche' i il  confejfe  fin  crime , & 
les  larmes  qu'il  répand  devant  vous , mar- 
quent le  repentir  qu'il  en  a dans  le  cœur, 
Grégoire  fit  approcher  le  meurtrier,  ÔC 
l’cmbralTant  avec  beaucoup  de  tendrelTe , 
Dieu  vous  confirve , mon  pis,  luy  dit -il; 
puis  qu'il  ma  fauve  la  vie  aujourd'huy  ,il 
eft  jupe  que  je  vous  la  fauve  aufa,  ^QUtc 
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U fitisfaBion  que  je  vow  demande,  défi 
que  ^ous  renonciez»  à l’hèréfie,  f0  que  'vous  3 
• fenfiez»  à v^e  Jklut.  Cette  adion  fut 
adinirce  mefme  de  fes  ennemis.  Il  ne  vou- 
lut jamais  fe  fervir  contre  eux  du  crédit 
qu’il  avoit  auprès  de  l’Empereur,  que  pour 
ce  qui  regardoit  l'Eglilè  en  général. 

Quoy- qu’il  euft  empefené  qu’on  ne  xxxie 
recherchaft  les  Auteurs  &L  les  complices 
de  cette  comuration  contre  luy,  Théo-“'|^^‘** 
dolc  connoiflant  la  malignité  de  ces  Hé- 
rétiques, réfolut  de  les  réprimer  par  de 
nouvelles  Ordonnances.  Il  fît  donc  un 
Edit , qui  portoit  défenfè  à tous  fes  Su- 
jets de  donner  aucune  retraite  aux  Hé- 
rétiques pour  y célébrer  leurs  Myftércs , x«x.  *.  u 
ni  de  foulEir  qu’ils  tinfTent  publiquement 
leurs  afïèmblées , de  peur  que  la  commo- 
dité qu’ils  auroient  d’exercer  leur  faufïe 
Religion , ne  leur  fuft  une  occafion  d’y 
perftlter  opiniaftrément.  Il  cafToit  tous  les 
Edits  contraires  qu’on  pouvoir  avoir  ob- 
tenus par  furprilè.  Il  ordonnoit  que  par 
tout  fon  Empire , félon  la  Foy  du  faint 
Concile  de  Nicée,  on  reconnuft  une  feu- 
le fubftance  indivifible  dans  la  Trinité  j 
Qu’on  euft  en  horreur  les  Photiniens, 
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les  Ariens , les  Eunomiens , &c  autres  (èm- 
blablcs  monftres , <^ont  on  ne  devroit  pas 
mefme  fçavoir  les  noms  j Qu’ils  (brti  lient 
de  toutes  les  Eglifes,  & les  remiflent  in- 
cefl'amment  encre  les  mains  des  Evelques 
Catholiques-,  & que  s’ils  fàilbient  la  moin- 
dre difficulté  d’obcïr  , ils  fiilïènt  chàHèz 
des  Villes,  ÔC  traitez  comme  des  rebelles. 
Cet  Edit  fut  publié  à Conftantinople  le 
dixiéme  jour  de  Janvier , & Sapor  eût 
ordre  de  raller  faire  exécuter  dans  les  Pro* 
vinces. 

Théodolè  travailloit  ainfi  à dompter 
l’orgueïl  des  ennemis  de  la  Religion,  lorf- 
que  par  une  révolution  impréveuë,  il  vit, 
à lès  pieds  un  des  plus  redoutables  enne- 
mis de  l’Empire.  Âthanaric  Roy  des  Of- 
trogoths  luy  fit  demander  la  protection  , 
& une  retraite  dans  lès  terres.  C’eltoie 
un  Prince  d’une  humeur  fiérc , nourri 
dans  les  armes  dés  la  jeunelTe,  qui  avoir 
clic  plufieurs  fois  chalTé  de  lès  Ellats , ôc 
qui  en  avoir  auffi-tolt  conquis  d’autres. 

Il  lè  ligua  d’abord  avec  Procope,  pour 
oller  la  Couronne  à Valens.  Il  Ibuftint  de- 
puis contre  luy  une  rude  guerre  pendant 
trois  ans,  & l’obligea  d’acheter  la  paix.Lors 
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qu’il  fut  queftioii  de  conclure  & de  ligner  L'An 
le  traité,  il  refulà  de  palTcr  au-deça du  Da-  3 ^ i- 
nube,diianc  qu  il  avoit  rait  lermenc  de  ne  i.  *r. 
mettre  jamais  le  pied  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, linon  fur  celles  qu’il  auroit  con- 
quifes.  Quoy  qu’on  pull  luy  reprelènter 
de  la  graimeur  6c  de  la  ma] elle  de  l’Eni- 

Î)ire,  il  ne  voulut  point  d’entreveùc,  li 
'Empereur  ne  le  traitoit  d’cgal,  6C  s’il 
ne  faifoit  autant  de  chemin  que  luy  fur 
un  pont  de  bateaux,  qu’il  fallut  faire  ex- 
près fur  la  rivière. 

Valens,  que  d’autres  prelfantes  affaires 
appelloient  ailleurs,  fubit  cette  dure  con- 
dition î mais  il  ne  perdit  depuis , aucune 
occalion  de  fc  venger  d’Athanaric,  alïif- 
tant  ceux  qui  luy  faifoient  la  guerre,  6c 
luy  refulant  toute  forte  de  fecours.  Le 
débordement  des  Huns  ellant  furvenu, 
ce  Roy,  qui  fut  un  des  premiers  oppri- 
mez, ne  voulut  pas  dans  cette  extrémité 
recourir  à l’Empereur  comme  les  autres, 
foit  qu’il  perlillall  dans  le  deflein  de  n’a- 
* voir  aucun  commerce  avec  l’Empire,  foit 
qu’il  s’alfeûrall  d’ellre  refufé.  Il  le  jetta 
(ur  des  quartiers  des  Sarmates  6C  des  Taï- 
fales,  où  il  s’établit  avec  une  partie  de 
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(es  Sujets  à force  d’armes.  Il  y demeura 
paifiblemenc  fans  vouloir  entrer  dans  les 
guerres  de  (a  Nation , parce  qu’il  n’eftoic 
pas  encore  bien  affermi  dans  le  pais,  ÔC 
qu’il  ne  pouvoir  s’accommoder  avçc  le 
Roy  Fritigerne , qui  commandoit  les  Vi- 
figots  & les  Barbares  confederez. 

Il  avoit  appris  avec  joye  la  mort  de 
Valens  j & la  réputation  de  Théodofe 
avoit  commencé  a le  rendre  moins  ani- 
mé contre  les  Rornains , lors  qu’il  tomba 
tout -d’un -coup  dans  un  malheur  dont 
il  ne  pût  fe  relever.  Après  la  défaite  de 
Valens,  les  Barbares  qui  n’eftoient  plus 
retenus  par  aucune  crainte,  vcfquircnt 
fans  ordre  & fans  difeipline.  Comme  il 
efloit  difficile  de  régler  fous  de  mefmes 
loix  ce  ramas  de  tant  de  peimles  diffe- 
rens,  Fritigerne  d’un  cofté  rafïembla  une 
partie  de  fes  Gots  j Alathée  & Saphrax 
de  l’autre  raliérent  leurs  Grotungues  j ÔC 
s’eftant  unis  enfemble  d’affedion  & d’in- 
térefts  , après  avoir  fait  un  très  - grand 
butin , ils  fe  détachèrent  de  la  multitude, 
& marchèrent  du  cofté  d’Occident.  Vi- 
talien , qui  avoit  cfté  envoyé  pour  com- 
mander en  lllyrie , n’eût  pas  le  courage 
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les  combatre.  Ils  fc  poilcrent  entre  le 
Rhin  & le  Danube , & apres  avoir  force  ^ ^ 
tout  ce  qui  s’oppofoit  à.  leur  palïàgc,  ils  •• 
-s’avancèrent  vers  le  Rhin,  6c  firent  dçs 
courfes  julques  dans  les  Gaules. 

Gratien  en  fut  inquiçtc  ; èc  pour  éloi- 
' gner  de  luy  des  ennemis  fi  dangereux  , 
il  leur  fit  offrir  des  terres  dans  la  Panno^  ZtX,.  iiii, 
nie  & dans  la  Myfic  fiiperieure,  s’ils  vou- 
‘loient  s’y  retirer.  Il^clibercrent  quelque^ 
temj>s,  éc  jugeant  que  de  la  ils  pourroienc^ 
faire  de  plus^rands  progrès  fur  l’un  ou 
fiirl’autre  Empire",  ils  acceptèrent  la  con- 
dition. Ils  traverférent  le  Danube  à dcflèin 
de  s’établir  dans  la  Pannonie,  d’entrer  en 
fuite  dans  l’Epirc,  & de  fe  rendre  maillrcs 
•de  la  Grèce.  Dans  cçtte  penfée  ils  firent 
* dc  grandes  provifions,  &:  pour  ne  laillcr 
derrière  eux  aucun  Prince,  qui  leur  fift 
ombrage,  ils  attaquèrent  Athanaric,  parce 
qu’il  rcfufbit  de  fe  joindre  à eux,  ÔC  qu’il 
leur  eftoit  fufpeâ:  à caufe  de  leurs  ancien- 
nes i ni  mitiez.  Ils  gagnèrent  une  partie  de 
fes  fujets,  ils  intimidèrent  le  relie,  & le 
chaficrent  luy-mefme  de  les  Eftats. 

Ce  Prince  réduit  à cette  extrémité  eût  xjrTv. 
«cours  à ^hcodofe,  dont  la  gènérofitc 
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ne  hiy  eftoit  pas  inconnue.  Il  luy  envoya 
promptement  un  de  fes  Capitaines,  pour 
luy  demander  fa  prote(îI:iou , &c  luy  dire, 
Qu  encore  quU  neufi  me'rite'  cette  grâ- 
ce ^ il  avait  qu’tl  frfjîfiit  d’efire  mal- 
heureux four  ejhf  bien  receù  de  luj  s 
rie  luj  proit  moins  honorable  d’avoir 
apifié  les  Gots  dans  les  occapons  ^ e^ue  de 
les  avoir  vaincue  s Qpil  importait  a ceux 
/qui  efioient  les  maires  du  monde  j de  ne 
^ point pujfrir  quon  j violafi  les  droits  de  la 
B^ojauté  i ceux  qui  l’orient  chaffé  de 
ps  Efiats , avaient  bien  d’autres  dépeins 
que  celuy  d’opprimer  un  Roy  comme  luy  ,• 
Q^il  avoit  rejeté  les  conpils  de  ces  eJprits 
remüans  à qui  il  epoit  devenu  odieux  3 par 
cette  pule  conpd^tion  qu’tl  pouvait  leur 
prvir  d’obfiacle , cÿ*  qu’ainp  il  devenait' 
malheureux , parce  que  le  temps  l’avoit  ren- 
du  piges  Qt£à  la  vérité  par  orgueil 3 ou 
par  prévention , il  avçit  eflé  autrefois  en>- 
nemi  de  l’Empire , mais  quon  ne  pouvait 
l’efire  quand  on  le  voyait  gouverné  par  un 
Empereur  aufi  jupe  que  puipant  s Qtfil 
avott  eû  la  haraiejfe  de  vouloir  efhre  égal 
aux  autres  3 mais  qu’il  ferait  gloire  de  vi- 
vre comme  pn  fujet  dans  quelque  coin 
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de  fis  E fiat  s , s'il  luy  plaifiit  de  l'y  rece- 
nsoir. 

Thcodofe  receût  favorablement  la  pric- 
l’e  d’Achanaric  j ÔC  tant  pour  fe  fatisfairc 
luy-mefme,  que  pour  attirer  les  autres 
Princes  par  le  bon  acueïl  qu  il  feroit  à cc- 
luy-cy,il  luy  manda,  ^//  compatijfoit 
à fin  malhet^n  QjfiH  comptait  pour  une 
grande  prolperitétoccafion  qu’il  avait  ds 
le  protéger  i Que  l’Empire  y tant  qu’il  en  fi- 
roit  le  maifire  . fierait  toujours  ouvert  a des 
Rois,  comme  luy,  qui  voudraient  vivre  dans 
fin  amitié'  j-  S’attendant  qu’il  pufi  te  re'- 
tablir  dans  fin  Royaume,  il  le  priait  de  'venir 
à Confiantinople,  & de  ne  prendre  que  cette 
Cour  pour  lieu  de  retraite  i Qu  il  y firoitf 
honore',  comme  il  devoit  l'avoir  efié  dansf- 
la  fienne  propre ^ qu’on  ejfayeroit  par  tou- 
te forte  de  bons  traite  mens  de  le  confiler, 

. & de  luy  faire  oublier  qu'il  fuft  hors  de  fis 
Eïlats.  Il  envoya  le  recevoir  fur  la  frôn- 
ciérc , avec  ordre  à tous  les  Gouverneurs 
qui  fè  trouvoient  fur  fa  route  , de  luy 
faire  les  mefmes  honneurs  qu  on  avoir  ac- 
couftumé  de  faire  aux  Empereurs  en  ces^ 
rencontres. 

Athanaric  furpris  de  toutes  ces  hon- 
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neftetez,  fe  lailTa  perfuader  d’aller  à la 
Cour , avec  la  plufparc  des  Officiers  qui 
Tavoient  fuivi  dans  fa  difgracc.  Les  hon- 
neurs qu’il  receûc  çar  tout  luy  paroilfoient 
peu  convenables  a fa  fortune  prefente  j 
mais  il  ne  laifl'a  pas  d’en  cftre  fènfible- 
ment  touché.  Théodofe  luy  fit  préparer 
une  entrée  magnifique  à Conftantinoplc  j, 
& quoy-qu’il  ne  filt  que  relever  d’une  ma- 
ladie qui  d’avoit  prefque  réduit  à l’extré- 
mité, il  fortit  aflez  loin  hors  de  la  Ville 
pour  aller  au-devant  de  luy , ÔC  le  receûc 
avec  une  bonté  une  magnificence  ex- 
traordinaires. Il  le  logea  dans  fon  Palais, 
& le  fit  fervir  par  fes  domeftiques,  avec 
tant  d’ordre  de  grandeur,  que  ce  Roy 
s’écria  plufieurs  fois  dans  une  profonde  ad- 
miration , que  l’Empereur  eftoit  un  Dieu 
fur  la  terre , ÔC  qu’aucun  homme  mortel, 
s’il  luy  reftoit  un  peu  de  bon  fens,  ne  dcn 
voit  ofèr  s’attaquer  à luy. 

Il  ne  fut  pas  moins  étonné , lors  qu’il 
vifita  les  endroits  les  plus  remarquables  de 
Conflantinople,  où  Théodofe  luy-mefme 
le  conduifoit  au  milieu  de  toute  fa  Cour, 
Cette  Ville  par  fa  fituati^n,  par  fa  gran- 
deur, par  fes  richeffçs,  meritoit  d’efirç  . le 
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Siège  de  l’Empire.  Conilantin  l’avoir  foie  ^ 
baftir  depuis  environ  foixante  & dix  ans, 
èC  s’y  eftoic  établi,  foie  pour  retenir  delà 
plus  commodément  les  Nations  Barbares 
qui  troubloient  le  repos  de  l’Orient  •,  foit 
pour  lailTer  apres  luy  un  monument  éter- 
nel de  fa  grandeur  j foit  pour  donner  de 
la  jaloulle  à Rome,  dont  il  n’eftoit  pas 
fort  content , tant  à caufe  'de  la  liberté 
que  le  Sénat  y confervoit,  qu’à  caufe  de 
l’Idolâtrie  qui  y regnoit  encore.  Auffi  l’a-<  . 

voit-il  appcllée  la  nouvelle  Rome.  Com- 
me c’eft  l’ordinaire  de  mefler  du  myftérc 
dans  l’origine  des  Villes  6c  des  Eftats  pour 
les  rendre  plus  célébrés,  on  crût  que  c’eftoit 
par  un  ordre  fecret  du  Ciel,  que  cét  Em- 
pereur avoir  entrepris  un  fi  grand  delfein. 

On  publia  que , comme  il  jettoit  les  fonde- 
mens  d une  Ville  auprès  de  1 ancien  llion, 4. 
un  Aigle  avoit  enlevé  le  cordeau  des  0U7 
vriers,  6c  l’avoit  lai  (Té  tomber  prés  de  Bi- 
làncc , pour  luy  marquer  le  lieu  qu’il  de- 
voir choifir  > ÔC  que  depuis , mefurant  le 
tour  qu’il  vouloir  donner  aux  murailles,^  ^ 
il  avoit  efté  conduit  viûblemcnt  par  un 
Ange.  On  rapporta  plufieurs  fcmblablcs 
prodiges. 
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Vjin  Quoy  qu’il  en  foie,  Conftantin  ayantf 
3 ^ achève  cette  ville , qu’il  aimoit  comme 
fbn  ouvrage,  n’epargna  rien  pour  l’orner 
fie  pour  l’enrichir.  11  y baftit  un  Capito- 
le , un  Cirque un  Amphithéâtre  , des 
Places , des  Portiques , fie  d’autres  Edifi- 
ces publics , fur  la  forme  de  ceux  qui  ef- 
toient  dans  Rome.  Il  tira  des  plus  nobles 
villes  d’Orient  ce  qu’il  y avoit  de  pré- 
cieux fie  de  rare  pour  l’ornement  de  celle- 
. cy»  Il  y fit  apporter  ce  qui  reftoit  d’ou- 
vrages entiers  des  Rois  d’Egypte  j fur 
tout  l’Obélifque  de  Thébes  qu’il  fit-  ve- 
nir avec  beaucoup  de- diflicultc.  * Il  com- 
pofa  un  Sénat  à l’imitation  de  celuy  de 
Rome.  Il  attira  de  tous  les  endroits  du? 
monde  des  hommes  cxccllens  daiM  ks 
Sciences  fie  dans  les  Arts  , pour  qui  if 
avoit  fait  baftir  des  Colleges-  fie  des  mai- 
fbns  exprès  en  divers  quartiers,  fie  à qui 
il  avoit  afilené  de  grandes  penfions.  Il 
deftina  des  fonds  pour  la  fubfiftance  des* 
Citoyens,,  fie  pour  l’entretien  des  bafti- 
mens.  Il  fonda  des  Eglifès  fie  des  Acade- 
mies , fie  vint  à bout  du  delfein  qu’il  avoir 
eû  de  faire  une  ville  égale,  fie  fiipcrieurc 
mefmc  à l’ancienne  Rome.  ■ 
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Les  autres  Empereurs  n’avoient  pas  eu 
moias  de  foin  de  rembellUfcmcnc  de  Conf 
tantinople.  Conllantius , outre  le  Temple 
célébré  de  Sainte  Sophie , dans  lequel  il 
avoit  renferme  la  Balilique  de  la  paix,  fit 
encore  conftruire  des  Termes  qui  portoient 
fon  nom,  & des  Portiques  enriems  de  co- 
lonnes &c  de  figures  de  marbre.  Valens, 
de  la  démolition  des  murailles  de  Cal- 
cedoinè , avoit  fait  faire  des  Bains  & un 
Aqueduc , où.  toutes  les  fources  des  mon- 
tagnes d’alentour  ellant  ramalfées , apres 
avoir  fait  comme  une  elpéce  de  rivière, 
le  diftribuoient  par  la  Ville,  ou  dans  les 
maiibns  des  particuliers , ou  dans  des  fon- 
taines & des  rélèrvoirs  publics  qui  four- 
niifoient  de  l’eau  en  abondance  à tous  les 
quartiers.  Les  Magiftrats  Civils, pour  com- 
plaire aux  Empereurs, s’eftoient  appliquez 
il  tenir  les  citoyens  dans  l’ordre,  & les  édi- 
fices publics  dans  leur  beauté  ; & le  Peuple 
mefme  maintenu  dans  lès  privilèges,  ôc 
enrichi  par  le  commerce,  ne  contribuoit 
V pas  peu,  par  la  propreté  &c  par  fes  fré- 
quentes rejouïlfances , à donner  un  air  de 
grandeur  de  politelfe  à cette  Ville  Ini- 
périalc. 
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Athanaric  admira  coûtes  ces  chof^.  Il 
ne  pouvoit  fc  lad'er  de  regarder  ce  Port 
rempli  de  vailTeaux  de  toutes  les  Nations 
du  monde  , &:  cette  affluence  de  peuple 
retenu  par  la  commodité  du  fejour,  ou 
attiré  par  la  relation  que  les  Provinces  ont 
à la  Cour.  Les  Capitaines  Gots  qui  le 
fuivoient,  & qui  n’eftoient  accouftumez 
qu’au  Farte  groffler  de  leur  Cour  barba- 
re , conceûrenc  une  grande  idée  de  l’Em- 
pire, &:  fur  tout  de  l’Empereur,  qui  leur 
faifoic  remarquer,  avec  une  extrefme  bon- 
té, ce  qu’il  y avoic  de  plus  curieux,  & 
leur  montroit  mefme  les  defleins  d’agran- 
dir & d’orner  la  Ville,  qu’il  exécuta  quel- 
.ques  années  apres  avec  une  magnificence 
qui  furparta  celle  de  lès  PrédecelTeurs. 

Athanaric  commençoit  à perdre  le  Ibu- 
venir  de  fes  malheurs , & il  y avoit  lieu 
d’elpérer  qu’il  pourroit  embrafler  la  Re- 
ligion Chrertienne  , qu’il  avoit  autrefois 
cruellement  perfccutée.  Mais  comme  dans 
un  âge  avancé  il  avoit  encore  les  paf- 
fions  vives, la  douleur  que  luy  avoit  don- 
né Ibn  infortune  Payant  déjà  fort  alFoibli, 
la  joye  de  le  voir  fi  honorablement  trai- 
té le  faifit,  ôC  fit  tant  d’imprefflon  fur  luy; 
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qu’il  tomba  malade,  ÔC  mourut  quinze 
iours  apres  fon  arrivée  à Couftantinople.  ^ ^ 
L’Empereur,  qui  luy  avoir  rendu  tous  Tes 
offices  d’un  ami  , Fut  fort  affiigc  de 
mort',  parce  qu’il  Taimoit , &:  qu’il  clpc- 
Eoit  pouvoir  un  j,our  s’en  fcrvir , pour  ré- 
duire toute  la  Nation  à une  alliance  fer- 
me & confiante  avec  l’Empire.  Il  luy  fit 
faire  de  magnifiques  funérailleSÿfelon  les 
anciennes  cérémonies  des  Paycns , ÔC  luy 
drefla  fur  fa  fcpulture  un  fi  riche  ÔC  fi  fu- 
perbe  monument,  que  les  Barbares  ôc  les  z>l'i  4- 
Romains  en  furent  egalement  étonnez. 

Cette  bonté  de  Théodofe  fit  plus  d’ef-  u 
fet  qu’il  n’avoit  efpcrc  fur  l’eîprit  des 
Gots..  Car  outre  qu  Athanaric  eu  mou- 
rant avoit  fait  venir  autour  de  Ton  lit  tous 
les  Capitaines  qui  l’avoient  accompagné,. 

ÔC  leur  avoit  recommandé  de  garder  tou- 
te leur  vie  une  fidélité  inviolable  à l’Em- 
pereur,ÔC  de  publier  dans  leur  païs,  quand 
ils  y feroient  retournez , toutes  les  grâ- 
ces qu’ils  en  avoîent  receucs  j.  ils  eftoicnt 
eux-mefines  extrêmement  touchez  des 
careffes  qu’on  leur  avoit  faites.  Theodo- 
lè  leur  offrit  des  partis  très  - honorables 
dans  fes  armées  j mais  ils  s’ei\  exeuférenty. 
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difant  qu’ils  n’en  feroient  pas  moins  à 
lu^,  qu’lis  alloient  le  fervir  plus  uti- 
lement dans  leur  païs  : ce  qu’ils  exécutè- 
rent depuis , gardant  les  partages  du  Da- 
nube , & empefehant  les  Romains  d’eftre 
attaquez  de  leur  cofté.  Ainfi.  la  bonté  des 
Princes  produit  fouvent  de  plus  grands 
effets  que  leur  puiflance,  & les  Peuples 
qu’on  a gagnez  par  amitié  font  ordinai- 
rement plus  fermes  dans  leur  devoir , que 
ceux  qu’on  a fournis  par  les  armes. 

Après  un  fi  heureux  fuccés,  Théodofe 
voyant  que  les  loix  qu’il  avoit  faites  en 
faveur  de  la  Religion  avoient  bien  arrefté 
les  defordres , mais  ne  réünifl'oient  pas  les 
efprits , réfolut  de  convoquer  un  Concile 
univcrfel,  à l’exemple  du  Grand  Conftan- 
tin,dont  il  faifoit  gloire  d’imiter  la  piété. 
Dés  fon  avènement  à l'Empire , il  avoit 
eû  cette  penfée,  parce  qu’il  jugeoit  que 
c’eftoit  le  moyen  le  plus  feûr  ÔC  le  plus 
prompt  pour  terminer  avec  douceur,  com- 
me il  fouhaitoit, les  différends  Ecclefiafti- 
ques.  Mais  pour  l’exécuter  il  avoit  atten- 
du qu’il  fuft  en  paix,  & pour  rendre  cette 
affemblée  plus  authentique , il  avoit  pro- 
jette de  la  tenir  dans  la  Capitale  de  fon 
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Empire.  Il  y vouloir  cftre  prefenc , afin 
de  porter  tous  les  Partis  à l’union , & de 
maintenir  par  fon  autorité,  ce  qui  lèroit 
décide  du  confentement  des  Peres.  Aufli- 
toft  qu’il  eût  mis  les  Catholiques  en  pofi- 
lèlTion  des  Eglifes  de  Conftantinople , il 
crût  que  le  Concile  pourroit  s’y  afleni- 
bler  avec  moins  de  trouble,  & avec  plus 
de  dignité.  Il  écrivit  donc  à tous  les  Evet 
ques  d’Orient,  pour  les  inviter  à fe  trou- 
ver dans  cette  ville  Impériale  y afin  dîy 
confirmer  la  Foy  de  Nicéc,  d’y  établir  un 
Evelque , Sc  d’y  faire  les  Réglemens  ne- 
celTaires  pour  l’affermillèment  de  la  paix 
de  l’Eglilè,  dc  pour  la  réiinion  de  fes  Su- 
jets fur  les  points  de  la  Religion. 

De  tous  les  Hérétiques  il  n’appella  au 
Concile  que  les  Macédoniens , parce  qu’ils 
eftoient  reglez  dans  leurs  mœurs , qu’ils 
s’eftoient  feparez  des  Ariens,  & qu^enco- 
re  qu’ils  fiflènt  un  corps  ÔC  une  commua 
nion  à part , ils  ne  laiÛbient  pas  d’eftre 
regardez  comme  amis  des  Catholiques,  & 
comme  gens  afl'ez  dilpofez  à revenir  dans 
Je  fein  de  l’Eglife.  Ces  raifons  avoient  fait 
croire  à l’Empereur  qu’il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  les  reduire.  Ils  vinrent  au  nombre 
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VAii  de  trente-fix,  la  plulpart  Evcfijues  de  l’Hcl- 
i i /•  lefpont  , dont  les  Chefs  eftoient  Elcufe 
Evelquc  de  Cyzique,&:  Marcien  de  Lamp*' 
faquc.  Ce  Prince  les  exhorta  luy-mefmc 
à le  reconnoiûrc,  leur  reprcfenta  qu’il 
cftoit  temps  de  rentrer  dans  la  Foy  & 
xiansla  communion  de  l’Eglifc;  qu’ils  s’y 
eftoient  engagez  dans  la  députation  qu’ils 
s»rntt.  iui.  avoient  autrefois  envoyée  au  Pape  Libé- 
7.  rc  j 6c  que  peu  de  temps  auparavant  ils 
jiie  faifoient  aucune  difficulté  de  commu- 
niquer avec  les  Catholiques.  Mais  ils  ré- 
pondirent opiniaftrément,  qu’ils  aimoient 
mieux  fe  réconcilier  ôc  s’unir  avec  les 
Ariens , qu’avec  les  orthodoxes.  Cette 
l’éponfe  obligea  l’Empereur  à les  chafTer 
comme  indignes  de  la  condefcendance 
jqu’il  avoir  eûë  pour  eux. 

Tous  les  ordres  eftoient  donnez  pour 
ionair&“  lubfiftance,  ÔC  pour  le  logement  des 
icnrtdifoeo-  Evefques  ; ^ Théodolc  ne  fut  pas  moins 

t(t  Twc».  ^ r 

magnifique  pour  ce  Concile , que  Conl- 
rantin  l’avoit  efté  pour  celuy  de  Nicéc, 
Les  Evelques  accoururent  de  toutes  les 
parties  de  l’Orient,  ÔC  fe  rendirent  à ConC- 
rantinopic  au  nombre  de  cent  cinquante, 
dans  le  temps  qui  leur  avoit  efté  marqué. 
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Comme  les  deroiers  Régnés  avoient  efte 
des  temps  de  peifccution , il  y avoit  beau-  ^ ^ 
coup  de  ces  Prélats  qui  avoient  écrit  d’ex- 
cellens  ouvrages  contre  les  Hérétiques, 
ou  qui  avoient  fouifert  l’exil  & les  tour-  V 
mens  pour  la  défaife  de  la  Foy.  Jamais 
l’Eglife  n’a  vcù  plus  de  Saints,  6c  de  Con- 
fèflSurs  artemblez.  Ils  eftoient  venus  avec 
joyc  donner  encore  une  fois  leur  fufïrage 
à la  vérité , fous  un  Empereur  qui  avoit 
autant  de  zèle  pour  relever  la  Religion , 
que  d’autres  en  avoient  cû  pour  l’ab- 
batre. 

Mais  il  y en  avoit  aufli  pluftcurs,  qui 
durant  le  régné  paflé , eftoient  entrez  dans 
les  Evefehez , ou  s’y  eftoient  maintenus 
par  la  faveur  des  Gouvcrneui-s  de  Provin- 
CCS,  ôc  des  Generaux  d’armées. 
uns  mefme , ayant  cfté  mis  autrefois  a »/(/**?• 
la  place  des  faints  Evefques  qu’on  avoit  ^ 
chafTez  de  leurs  Si<^es,  en  eftoient  demeu- 
rez pùftbles  poflèffeurs  après  leur  mort. 
Ceux-cy  réglant  leur  Foy  fur  leur  ambi- 
tion ÔC  leur  intéreft , s’accommodoient 
au  temps  j & comme  ils  avoient  cfté  hé- 
rétiques (bus  Valens,  ils  eftoient  devenus 
catholiques  fous  Théodolè.  Ils  venoient 
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au  Concile  pour  voir  le  train  que  pren- 
i*  droient  les  affaires , bc  pour  y apporter 
du  trouble, s’ils  pouvoicnt  le  faire  impu* 
ne  ment. 

Li IJ.  Meléce  Evefquc  d’Antioche  devoir  prc- 

fîdcr  à cette  Aflèmblée.  L’Empereur  fou- 

pour  Mcléc«  ...  rr*  1 I • ' 

Vrciidcntda  iiaitoit  avec  paillon  de  le  voir,  tant  acau- 
* fe  de  la  réputation  de  fainteté  que  ce  Pré- 
lat s’eftoit  aquife  dans  tout  l’Orient,  qu’à 
caufc  qu’il  luy  avoir  autrefois  apparu  en 
longe  , luy  prcfcntant  la  pourpre  d’une 
main,  ôcla  couronne  de  l’autre.  Théodolc 
l’avoit  toujours  honoré  depuis  ce  temps- 
là  , avant  inefine  que  de  le  connoiltre  j 
& luy  avoir  envoyé  plufîeurs  fois  des 
fommes  conlidérables  , pour  alTifter  les 

Fauvres  defon  Diocélè , ôc  pour  achever 
Eglife  qu’il  faifoit  baftir  à l’honneur  de 
Saint* Babylas,  au-delà  de  la  rivière  d’O- 
ronte.  Dés  que  les  Evelques  furent  arrivez, 
ils  allèrent  enfemble  falucr  l’Empereur,  qui 
voulant  éprouver  s’il  reconnoillroit  Me- 
léce parmi  les  autres,  défendit-  qu’on  le 
luy  montrai!:.  Il  luy  eftoit  relié  dans  l’i- 
magination une  li  forte  idée  de  Ibn  vilà- 
ge,  qu’aufli-toft  qu’il  l’eût  apperceû,  il  le 
remaïqua  de  luy-;nicfme , 6c  dit  que  c’ef- 
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toit  celuy-là  qu’il  avoir  autrefois  veû  en 
(bnge.  Il  alla  au-dévant  de  luy  avec  une 
impatience  pleine  de  rclpeâ  ÔC  de  ten- 
drelTe.  Il  reinbraffa  étroitement  &:  luy 
baila  les  yeux , la  telle , la  poitrine , & 
fur  tout  la  main  qui  l’avoit  couronne  par 
avance , ÔC  luÿ  rendit  des  honneurs  dont  • 

ferlbnne  ne  fut  jaloux,  parce  que  chacun 
en  ellimoît  digne.  11  fît  enluire  ^beau- 
coup de  carelTes  aux  autres  Evcfques,  ÔC 
les  pria  comme  fes  Peres  de  travailler  de 
tout  leur  pouvoir  aux  affaires  qui  les  a- 
voient  fait  affembler. 

L’ouverture  du  Concile  s’ellant  faite  „**-*^; 

, \ r \ • f Eleâ^ion  d eu 

avec  beaucoup  de  lolennitc , on  convint  Archevefquc 

. ^ ...  I,  dcConfluui- 

de  commencer  par  ce  qui  regardoit  1 E-  nopk, 
glife  de  Conftantinople.  Quoy-que  cet- 
te affaire  ne  fuft  pas  la  plus  importan- 
te , elle  parut  toutefois  la  plus  preffee, 
parce  que  Théodofe  y prenoit  beaucoup 
de  part,  & qu’il  eftoit  à propos  de  rem-" 
plir  d’une  perfonne  de  grand  mérite  un 
Siège  dont  on  prétendoit  augmenter  les 
droits  &:  la  dignité.  Maxime  ne  s’efloit 
point  défîfté  de  fa  prétention  : mais  fbn 
ordination  efloit  fi  contraire  aux  loix  ÔC 
aux  formes  Eeelefiafliques , que  le  Cen- 
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L‘Jn  cile  déclara  qu’il  n^eftoit  pas  Evefque , ôC 
i ^ . qu’il  n avoir  pû  en  exercer  ics  fandious^ 
Ceux  qui  l’avoieut  protégé  furent  blaf- 
mcz  , &:  ceux  qu’il  avoit  ordonnez  fu- 
rent dégradez  & jugez  indignes  de  tenir 
aucun  rang  dans  le  Clergé. 

Grégoire  de  Nazianze  avoir  efté  éld^ 
par  ks  fudifages  du  peuple , & par  l’auto- 
rité de  l’Empereur  î il  cftoit  «ns  Siège  it 
celuy  de  Coullantmople  efloit  vacant.  IL 
avoit  eûé  chargé  du  foin  de  cette  Eglilè,. 
&;  on  luy  en  donnoit  le  titre.  Ainû  cette 
éleélion  pouvoit  palier  pour  légitimé.  Mais 
Grégoire  qui  vivoit  fans  ambition  qui 
ne  vouloir  rien  entreprendre  contre  la  dif^ 
cipline , ne  le  croyoir  pas  engagé  à une 
charge  qu’il  n’avoit  pas  acceptée.  Il  pro- 
telLoit  qu’un  Prélat  làns  tiue  ne  pouvoit 
prendre  polTcllion  d’une  Eglife  vacante^ 
s’il  n’clloit  autorifé  ç>ar  un  Concile,  & que 
cette  conduite  irrégulière  qu’on  avoit 
tenue  pour  luy  , donnoit  lieu  aux  Evef- 
ques  ambitieux  de  s’emparer  des  Sièges 
vacans  aux  Peuples  de  les  établir  tu- 
multuairement,  ÔC  aux  Métroj>olitains  de 
les  dcpolTeder  par  des  conûderations  ho- 
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11  n’eftoit  pas  difficile  de  fè  déterminer  ^ 
fur  deux  Sujets,  donc  l’un  vouloir  eftre 
maintenu  dans  une  dignité  qu’il  ne  meri-  croire  de 
toit  pas , & 1 autre  ne  deinandoit  qu  a y i *•. 
renoncer , quelque  droit  qu’il  y euft , &c  on  robi^ge  de 
quelque  digne  -qu’il  en  fufi.  L’Empereur 
qui  connoiilbit  les  grandes  qualitez  de  Gré- 
goire , le  demandoie  pour  fon  Evefquc.  ' 
Mcléce  qui  l’aimoit  tendrement,  eftoic  ve- 
nu principalement  pour  l’inftaller.  Tous 
lesPeres  a un  commun  accord  en  convin- 
rent *,  &c  Grégoire  fut  le  feul  qui  eût  de 
la  peine  à confentir  à fon  cleétion.  Il  fè 
jetta  aux  pieds  de  Théodofè,  pour  le  fup- 

f>lier  de  détourner  le  coup;  mais  ce  Prince 
uy  reprefenta,  Ou  il  ejloit  jufie  qu’on  don- 
najl  la  conduite  de  cette  EgUfi  à celuy  qui 
tarüoit  formée  an)ec  tant  de  fiin  j Qj^e  L’a- 
mour du  repos  de  la  Jblitude  ne  devoit  pas  . 

luj  faire  fuyr  le  travail , puü  qu’il  y efoii  • 
appelle  } Qt^e  ce  conjèntement  du  Concile 
ejtoit  une  marque  vijible  de  la  volonté  de 
Dieu,  Qu’ejianr  Evejque  cle  cette  ville  Im- 
périale ,11  pourroit  contribuer  au  rétabUJfe- 
ment  de  la  Foy  dans  tout  l’ Empires  & que 
fi  trouvant  placé  au  milieu  de  l’Orient  & 
de  l'Occident  y il  deviendroit  comme  média- 
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JJ  An  feur,  & 'reüniroit  feut  - cfirc  enfimhle  ces 
3 ^ deux  moitiezj  du  monde , (\ui  efioient  mal~ 

■ ' heureujèment  divisées  fir  le  fujet  de  l’£- 
rlifè  d'Antioche. 

^ ' Meléce  luy  reprcfenta  les  mefmes  cho- 
ies au.  norn  de  toute  1 Afïernblee  y &C  1 o— 
blio-ea  par  fes  raifons  &:  par  Tes  confeils  à 
• fubir  le  joug  quon  luy  impofoit,  & à 
^crifier  fon  repos  aux  intcrefts  &c  aux 
befoins  de  l’Eglife.  Ainfi  tout  confpira  a 
■ Faire  violence  a fa  modeftie.  On  le  niit 
fur  le  Trofnc  Epifcopal,  où  le  peuple  &C 
le  Cierge  l’avoient  porte , maigre  luy , 

, cr#x.  quelque  temps  auparavant , & ou  il  n a- 
voit  pas  voulu  depuis  prendre  là  place. 
Rien  ne  manqua  a la  lolennitc  de  cette 
adion.  Melcce  fît  la  ceremonie,  l’Empe- 
reur y afTifta,  tout  le  Peuple  y accourut, 

& plufîeurs  Prélats , entre  lefquels  eftoit 
Grégoire  de  Nyfle,  firent  fur  ce  fujet  de 

très  - éloquens  difeours.  ^ 

X L V I-  * Apres  qu’on  eût  ainfi  réglé  les  affaires 
cette  Eglife,  on  traita  des  points  de 
la  Foy.  Comme  la  plufpart  des  Herefies  ^ 
nouvelles  avoient  elle  condamnées  dans 
le  Concile  de  Nicée,  on  en  fit  lire  les  De- 
crets, §C  on  les  confirma.  Qn  produiûc 
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cnfuite  la  confefllon  de  Foy  que  le  Pape 
Dama(è>avoic  autrefois  envoyée  à Ancio-  ^ ^ 
che  i ÔC  à fon  exemple  on  condamna  Ter- 
reur d’Àppollinaire , qui  ruinoit  la  vérité 
du  myftcrc  de  TIncarnation.  On  procéda 
enfin  contre  les  Macédoniens,  qui  nioient 
la  Divinité  du  Saint  Efprit,  & qui  avoient 
refufe  depuis  peu  de  communiquer  avec 
les  Catholiques.  Pour  cét  effet,  com^j^e 
Symbole  de  Nicée  avoit  ajoufté  à celuy 
des  Apoftres , par  voye  d’explication , ce 
qui  avoit  efté  défini  touchant  la  Divinité 
du  Verbe  j le  Symbole  de  Conftantinoplc 
• ajoufta  à celuy  de  Nicée  ce  qui  regar- 
doit  la  perfonne  du  Saint  Efprit,  Seigneur 
& Matfire  'vivifiant,  qui  doit  efire  égale- 
ment adoré  & gl^t'ifié  avec  le  Fere  & le 
Fils. 

De  la  dodrine  de  la  Foy  on  pafTa  à des  xivi  r/- 
réglemens  de  difeipline.  L’entreprifê  des  pow'udlfci. 
lept  Evefques  d’Egypte  venus  pour  ordon- 
ner  Maxime  à Conftantinople,  donna  lieu 
à renouvelle!  cét  ancien  Canon,  Qiie  Tor-  c«fl(.  mv; 
dination  des  Evefques  de  chaque  Provin- 
ce  fè  feroit  par  ceux  de  la  melme  Provin- 
ce, ou  par  ceux  qu’on  y voudroit  ap- 
pelle! du  voifinage:  ôc  parce  qu’il  eftoit 
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arrivé  dans  le  temps  de  la  perfécudon^ 
que  quelques  Prélats  avoient  pafle  dans 
des  Provinces  eftrangéres  pour  les  affaires 
de  l’Eglife,  ce  qui,  pouvoir  troubler  la 
paix , on  régla  la  jurifdiétion  de  chaque 
Métropolicam , 6c  l’on  attribua  la  déci- 
Eon  des  affaires  des  Provinces  aux  Con- 
ciles Provinciaux.  Pour  faire  honneur  à la 
ville  Impériale,  ÔC  pour  complaire  à l’Em- 
pereur, on  déclara  que  l’Evelquc  deConf> 
tantiuople  auroit  le  rang  6c  les  préroga- 
tives d’honneur  après  ceîuy  de  Rome,  par^ 
ce  que  Conftantinople  eftoit  la  nouvelle 
t$».L  T-  #.#.  ou  la  fécondé  Rome.  Enfin  on  décida  pla- 
* fieurs  chofes  touchant  la  forme  Juridique 

des  aceufations  contre  les  Evefqucs,  ÔC 
l’on  effaya  de  rétablir  l’ordre  dans  l’E- 

XL VIII.  Les  Peres  du  Concile,  après  avoir  ainfi 

^tre  Syno*  rt  / t • 1 t'  o 1 l • r • 1 • 

^ arrefte  les  points  de  roy  6c  de  dilciplinc 
quils  avoient  juge  neceflaires , les  rédigè- 
rent par  articles , 6c  les  adrefférent  à Theo- 
dofe.  Ils  luy  écrivirent  au  mefme  temps 
^ une  lettre  Synodale,  par  laquelle  d’abord 

ils  rendoient  grâces  à Dieu  de  l'avoir  mis 
fur  le  Trofhe  pour  la  paix  des  Eglifes,  6C 
pour  raftèrmilfement  dç  la  Religion*  Ils 
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luy  expolbicnt  en  fuite  qu’ayant  efte  af- 
Icmblez  par  fes  ordres,  ils  avoient  d’un 
commun  accord  preferit  certaines  régies 
Ecclefiaftiques  , ou  pour  condamner  les 
hcrcfîes  , ou  pour  corriger  les  abus  du 
temps  i & qu’ils  le  prioient  de  confirmer 
par  fon  autorité  ce  qu’ils  avoient  fait, 
&C  de  joindre  fon  fuffrage  aux  leurs , en 
failànt  fceller  de  fon  Sceau  Inmérîal  les 
déciûons  du  Concile.  Ils  finifloient  par 
des  vœux , &:  fouhaitoient  que  fon  Règne 
fufl:  fonde  fur  la  paix  &c  mr  la  jufiiee; 
qu’il  duraR  une  longue  fuite  de  généra- 
tions , àc  qu’il  fe  terminall  enfin  par  les 
j-oyes  du  Régné  Célefte...  Le  Concile  en 
ulbit  ainfi  fort  fagement:  car  outre  qu’il 
avoir  belbin  du  confentement  de  l’Empe- 
reur pour  faire  oblcrvcr  fes  Ordonnances, 
il  vouloir  tirer  de  luy  une  Lettre  de  con- 
firmation , comme  un  gage  public  de  (a 
Foy , afin  de  le  tenir  par  là  plus  attaché 
au  bon  parti,  & d’ofter  aux  Hérétiques 
toute  efpérance  de  pouvoir  le  féduire. 

Quoy-que  les  Êvclqucs  qui  comjx>- 
foient  cette  Alfemblée  fulfent  bien  dif- 
férens  de  mœurs  &;  d’inclinations  , ils 
eftoient  convenus  de  tous  les  points  pro- 
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pofez,  & tout  alloit  cftrc  terminé  paifl- 
blement  , lors  qu’un  accident  impreveû 
fit  naiftre  le  delbrdre  & la  divifion.  Ce 
fut  la  mort  de  Mclèce  l’un  des  deux  Evef^ 
ques  d’Antioche , qui  avpit  elle  le  Chef, 
èc  comme  l’Ame  de  ce  Concile.- Toute 
l’Eglife  d’Orient  le  pleura.  Thcodolê  qui 
l’aimoit  comme  fon  pefe,  6c  qui  l’hono- 
roit  comme  s’il  euft  tenu  l’Empire  de  luy, 
voulut  qu’on  luy  fift  des  funérailles  qui 
relfemblaircnt  à un  triomphe.  Il  y alfifta' 
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juiUt.  luy-mefme,  &c  y donna  des  mar<^ues  publi- 
ques de  la  douleur  & de  fa  pictc.  Le  corps 
de  ce  faint  homme  fut  mis  en  dépoli' 
dans  l’Eglilc  des  Apollres , ou  Ton  chan- 
toit  desPlèaumes  à plufieurs  Chœurs , cn^ 
diverles  Langues,  & où  le  peuple  accou- 
rant en  foule,  portoit  mi  nombre  infini- 
de  cierges  ÔC  de  flambeaux,  & rappor- 
* toit,  comme  un  précieux  trefor,  des  lin- 

ges qu’il  avoir,  fait  toucher  à fon  vifage. 

Les  Prélats  les  plus  éloquens  de  l’Af- 
lèmblée  firent  des  lurangues  funéSres  en- 
Ibn  honneur,.  &c  reprefentérent  les  ver-, 
tus  qu’il  avoir  pratiquées,  fie  les  perfécu- 
tions  qu’il  avoir  fouflèrtes  pour  la  Foy.- 
Aprés  qu’on  eût  achevé  de  luy  rendre' 
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tous  les  devoirs  de  pieté,  Théodofe  or- 
donna  qu’on  reportaft  à Antioche  ces,  pré-  3 ‘ 
cieufes  Reliques , qu’on  les  conduifift  par 
les  grands  chemins , & qu’on  les  jfîll:  re- 
cevoir dans  toutes  les  villes,  quoy-que 
ce  ne  fuft  pas  la  couftume  des  Romains. 

Tout  Conftantinople  fortit  hors  des  por- 
tes, ôC  jamais  le  nombre  des  habitans  ne-  a 
parut  plus  grand.  On  accourut  de  toutes  • 
parts  fur  la  route  pour  accompagner  ce 
coips  en  chantant  des  Plèaumes,  julqu’à 
ce  qu’on  l’euft  remis  à Antioche  auprès 
de  la  Chaflè  du  làint  Martyr  Babylas,  un 
des  plus  célèbres  Archevclqucs  de  la  mef 
me  ville. 

Cependant  Théodolc  répondit  au  Con-  -rtiéod^fe . 
cile  j & pour  confirmer  ce  qu’on  y avoir 
defini,  if  publia  un  Edit,  par  lequel  il 
donnoit  que  la  Foy  de  Nicéc  fuit  crçnéra-  co». 
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lement  receuc  & approuvée  dans  toute  u*m.i.r.t.9. 
i’etendué  de  fbn  Empire,  & que  toutes 
les  Eglifcs  fuflent  remifes  entre  les  mains 
des  Catholiques  qui  confefToient  un  Dieu 
en  trois  perfbnnes  égales  en  honneur  6C 
en  puifïàncc.’  Pour  éviter  les  profefllons 
de  Foy  équivoques,  il  déclaroit  que  ceux- 
là  feulement  feroient  tenus  pour  Catholi- 
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ques,  qui  faoient  unis  de  Communion,: 
avec  certains  Prélats  qu’il  marquoit  dans 
chaque  Province,  &c  dont  il  connoiiïbit 
la  vertu,  ou  par  le  commerce  qu’il  avoir 
eû  avec  eux , ou  par  la  réputation  qu’ils 
avoient  depuis  long -temps  de  gouverner- 
faintement  leurs  Eglilès. 

Il  y avoit  lieu  d’elpérer  que  ce  Con- 
cile appuyé  de  l’autorité  du  Prince  auroit 
de  grandes  fuites  pour  la  Religion,  SC  que 
le  Schifme  d’Antioche  qui  mvifoit  l’O- 
rient d’avec  l’Occident , feroit  terminé 
par  la  mort  de  Meléce  qui  en  eftoit  la 
.caulè  innocente  : mais  quelques  efprits 
fadieux.  s’eftant  obftinez  à luy  vouloir 
donner  un  Succcffcur,  la  difeorde  fè  ral- 
luma;, ôc  les  Orientaux  eux-mefmes  le 
defunirent,  s’échauffèrent  fur  ce  fujet.  ’ 
Ce  différend  avoit  commencé  fbus  l’Em-  - 

f)ire  du  grand  Conftantin,  qui  fur  des  ca-- 
omnies  inventées  par  les  Ariens , avoir 
chaffé  d’Antioche  Euftathe  Patriarche  de 
cette  ville,  &c  grand  défenfeur  de  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift.  Les  Ariens  s’eftant 
emparez  de  fon  Siège , & y ayant  mis  en 
la  place  cinq  ou  fix  Evefques  de  leur 
feéte  fuccelllvement , les  Catholiques  fn- 
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rcnt  opprimez  : les  uns  cédèrent  à la  vio-  ^ 
lence } les  autres  demeurèrent  fermes  dans  ^ 
la  Foy,fous  la  conduite  duPreftre  Paulin, 

& le  nommèrent  Eullathiens.  Melècc  el- 
tant  devenu  depuis  Patriarche  par  le  cré- 
dit des  Ariens  qui  le  croyoient  de  leur 
communion,  &C  s’eftant  d’abord  ouverte- 
ment déclare  contre  eux,  le  vit  tout-à- 
coup  abandonne  des  deux  Partis.  Les  hé- 
rétiques qui  l’avoient  fait  élire  eftoient 
piquez  de  fon  changement } les  Catholi- 
ques loûoient  Ion  zele,  mais  ils  n’approu- 
voient  pas  fon  èlcèlion. 

Comme  il  avoit  néanmoins,  outre  une 
grande  piété,  une  grande  douceur,  &un 
talent  merveilleux  pour  fe  faire  aimer , il 
attira  en  peu  de  temps  beaucoup  de  peu- 
ple à la  communion.  Quelques-uns  fc  dé- 
cacliérent  de  Paulin  pour  venir  à luy.  Plu- 
* lîeurs  qui  gémilToient  depuis  trente  ans 
Ibus  la.  tyrannie  des  Ariens  recoururent  à 
luy  d’autant  plus  volontiers , qu’il  avoit 
cû  la  mefme  toiblelTe  qu’eux , éc  qu’il  les 
xccevoit  avec  beaucoup  de  condefeendar»- 
ce  èc  de  charité.  La  perfécution  qu’il  fouf- 
frit  peu  de  jours  après,  ne  lit  qu’augmen- 
ler.  la.  vénération  qa  on  avoit  pour  luyyôC 
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le  troupeau  qu’il  avoir  commence  d’aflèm- 
bler  s’accrût,  S>c  fe  forma  de  luy-mefmc 
pendant  fon  exil.  Quoy-que  les  Catho- 
liques de  cette  Ville  îuflènt  tous  unis  dans 
la  doctrine , ils  eftoient  féparez  de  commu- 
nion , ÔC  s’afTembloient  en  deux  endroits 
dilFcrens  -,  les  uns  dans  une  Eglife  que  les 
Ariens  avoient  lailTce  à Paulin,  à caufe  du 
refped  qu’ils  avoient  pour  fon  âge , &c  en 
conlidcration  de  ce  qu’il  eftoit  contraire 
a Melcce  i les  autres  dans  une  Eglife  du 
fauxbourg  qu’on  appclloit  la  Palce,  ou  l’an- 
cienne Egliîe. 

Ce  Schifme  fcandalila  tout  l’Orient. 
Lucifer  Evefque  de  Cagliari  en  Sardai- 
gne revenant  de  fon  exil  de  la  Thébaïde, 
paffa  par  Antioche,  & fe  chargea  d’ac- 
Cîommoder  ce  différend;  mais  ayant  trou- 
ve les  Euftathiens  réfblus  de  ne  point  com- 
muniquer avec  un  Evefque  établi  par  les 
hérétiques*,  ôc  d’ailleurs  n’eftant  que  tro^ 
porté  par  fon  naturel  dur  ÔC  inflexible  a 
ne  rien  pardonner  en  matière  de  Religion , 
il  ordonna  Paulin  de  fon  autorité  privée. 
Il  crût  que  le  Parti  de  Meléce,  qui  paroif- 
Xoit  plus  difpofé  à la  paix , fe  réiiniroit  aî- 
fcruenc  aux  Euflathiens,  quand  il  verroit 
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••  à leur  tcfte  un  Evefquc  qui  méritoit  de  ^ 

. Tellre,  ÔC  qui  n’avoic  jamais  cù  aucun  coin-  h 

inerce  avec  les  ennemis  de  l’Eglife.  Mais 
il  Ce  trompai  car  les  amis  de  Melcce  of- 
fenfez  du  tort  qu’on  luy  faifoit,  &;  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  daigné  les  confulter, 
proteftérent  qu'ils  n’auroient  que  luy  pour 
Pafteur,  &C  qu’il  n’avoit  pû  eftrc  dépofe 
par  un  fcul  Evelque  hors  de  Ton  détroit , 

& (ans  avoir  cité  ouï.  Ils  le  Ibilicitérent 
de  venir  en  diligence , ôc  fe  lièrent  à luy 
plus  étroitement  qu’auparavant. 

Dés -que  ce  Prélat  rut  arrivé  d’Armé- 
nie, où  il  avoir  cfté  long -temps  en  exil, 
ils  s’efforcèrent  de  le  faire  affeoir  dans  un 
mefme  Trofhc  avec  Paulin , ÔC  prétendi  - SUfMt,  I.  $. 
rent  mefme  qu’ayant  pom'  luy  le  plus 

frand  nombre,  il  faifoit  comme  le  corps 
e l’Eglife,  & que  c’eftoit  aux  autres  com- 
munions, qui  n’en  eftoient  que  les  mem- 
bres & les  parties,  à s’y  rélin ir.  Pour  luy, 
comme  il  ne  defiroit  que  la  paix,  il  fe 
contenta  de  rentrer  dans  fon  Eglife  du  faux- 
bourg.  Il  alla  voir  Paulin,  &.  le  pria  d'a- 
gréer qu’ils  gardaffent  en  commun  les  Bre- 
bis que  le  Maiftre  du  troupeau  leur  avoir  j-hndmt. 
confiées,  &c  qu’ils  les  rafl'emblafient  toutes-^ 
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VJn  en  une  feule  Bergerie.  Il  propofa , pour 
S ^ ^ ofter  entre  eux  tout  fujet  de  divifion,  que 
le-  Saint  E'uangile  fufi  mû  fur  le  Siège 
EpiJcopalj  qu'ils  furent  ajfts  l'un  d'un  cofie', 
t autre  de  Û autre  s ^ que  celuy  qui  furvi-- 
vroit  a fbn  collègue j demeurafl  feul  ft)  pai^ 
Jible  pojfeffeur.  Paulin  refufa  la  condition, 
& ne  voulut  avoir  aucune  fociété  avec  un 
homme  que  les  Ariens  avoient  fait  Evef 
que. 

Cependant  cette  diflenfion  avoit  trou- 
ble toute  l’Eglife.  Paulin  qui  eftoit  Italien 
de  nailTance , avoit  eu  plus  de  moyens  de 
prévenir  l’Eglilè  Romaine,  àc  tout  l’Oc- 
cident en  fa  faveur*,  ÔC  le  Pape  Damafe, 
.1  qui  le  connoiïfoit  pour  un  homme  irré- 
prochable ÔC  dans  fes  moeurs  bc  dans  (a 
'Foy,  avoit  pris  fon  parti.  Tout  l’Orient 
au  contraire  eftoit  afFeéHonnc  à Meléce, 
comme  à un  Prélat  qui  ne  cedoit  pas  à 
l’autre  en  vertu,  & qui,  de  plus,  avoit  efté 
banni  trois  fois  pour  la  derenfe  de  la  Foy. 
Il  s’eftoit  meflé  un  peu  de  pitié  à l’eftime 
qu’on  avoit  pour  luy,  quand  on  avoit  feeft 
qu’il  foulfroit  avec  la  mefme  patience  la 
^ perfccution  des  Hérétiques  &;  celle  des 
Catholiques , ÔC  que  fans  Ce  prévaloir  de 
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les  droits,  ni  de  Ibn  crédit,  il  demandoit 
la  paix,^  ne  pouvoit  l’obtenir.  Mais  quoy-  i ^ 
qu’on  trouvait  des  defauts  en  leurs  éle- 
vions, on  ne  lailToit  pas  d’honorer  leurs 
perfonnes,  6c  l’on  convenoit  de  part  ÔC 
d’autre  que  Melcce  euft  clic  digne  du  Sic- 

gc  d’Antioche,  s’il  n’y  avoit  efté  mis  par 
s Ariens;  6c  que  Paulin  euft  mérité  d’eftre 
ordonné  Evefquc , fi  c’euft  efté  d’une  au- 
tre Eglilè  que  de  celle  d’Antioche. 

Les  Ariens  ayant  enfin  efté  chaflez  de 
cette  Ville  en  vertu  de  l’Edit  de  Théodolè, 

Meléce  fut  mis  en  poffelfion  de  toutes  leurs 
Eglifes  préférablement  à Paulin.  Mais  on 
les  fit  convenir  que  l’un  d’eux  venant  à 
■ mourir,  on  ne  mettroit  perfonne  en  fa  pla- 
ce, 6c  que  toutes  les  Eglifes  demeureroient  sktm.  t.  r. 
au  fiirvivant.  Quelques  Hiftoriens  ajouf- 
tent  que  cette  convention  fut  lignée  par 
fix  perfonnes  du  Clergé  les  plus  capables  de 
leur  fucceder,  à qui  l’on  ht  faire  ferment 
de  ne  point  faire  élire  à cét  Evefché , 6c 
de  ne  le  point  accepter  eux-mefmes , tant 
que  l’un  des  deux  Patriarches  vivroit. 

Après  toutes  ces  précautions  on  pouvoit  1 1 n 
croire  que  la  mort  de  Meléce  feroit  cef-  <rélircnnfoc- 
(cr  leur  divifion , d’autant  plus  que  ce  faint  Iccc.  Divilioa 
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homme  en  mourant  avoit  conjure  les  Evel^ 
' 5^-^v  ques  de  ne  luy  point  donner  dcTucccn- 
leur,  & de  lailTer  Paulin  fcul  en  polTcC- 
lion  de  fon  Eglifc.  Mais  comme  on  vint 
à parloi  de  cette  affaire , les  efprits  furent 
partagez,  félon  quik eftoient  portez  à la 
eng.MM.  paix  ou  à.  la  difeorde.  La  plufpart  des  an- 
ciens Prélats  reprefenterent  à l’Affemblce, 
que  ce  feroit  perpétuer  le  fchifme  que  d'e- 
lire  un  nouveau  Patriarche  ; que  celuy  qui 
relloit,  avoit  toujours  mené  une  vie  (ans 
reproche  j qu’il  eftoit  d’un  âge  à ne  pou- 
voir vivre  que  peu  de  temps } & que  non 
lèulemcnt  il  y avoit  de  la  charité  à le  laif- 
1èr  mourir  en  paix,  mais  encore  de  la  jus- 
tice à luy  tenir  la  parole  qu’on  luy  avoit 
. donnée. 

Mais  les  jeunes  Ibuftinrent  au  contrai- 
re , qu’il  ne  falloir  pas  que  la  fuccelfion 
de  l’Epilcopat  fuit  interrompue  en  un  aulTi 
faint  homme  que  Melcce  j Que  Paulin 
eftoit  la  créature  de  Damalè  -,  Qu’il  avoit 
efté  ordonné  par  un  Evefque  d’Occident, 
qui  n’en  avoir  eû  ni  le  droit , ni  la  com- 
^ * . miftion , & qu’aiiiû  l’Eglilè  d’Orient  ne 

pouvoir  le  reconnoiftre  fins  le  faire  tort. 

Grégoire  qui  preftdoit  alors  au  Conci-. 
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le,  ôc  qui  n’avoic  accepté  le  Siège  de  ConC-  L’Æ 
tancinople  que  dans  la  vcûë  de  pacifier  les  3 ^ 

^ troubles  de  î’Eglife,fiit  {ênfiblemenc  tou- 

ché de  cette  conteftation , dont  il  pré- 
voyoit  les  fafeheufes  fuites.  Quand  ce  fut 
à luy  à parler,  il  s’oppofà  fortement  à ceux 
qui  propofoient  une  nouvelle  éledion , & 
leur  remontra  que  cette  propofition  eftoit 
• non  - feulement  contraire  à la  paix , mais 
encore  à l’honneur  & à la  bonne  foyj 
Qu’ils  dévoient  avoir  plus  d’egard  au  bien 
public,  qu’à  des prétenfions  particulières} 

Que  l’Epilcopat  eftoit  un,  àc  <^u  il  ne  fal- 
loit  pas  faire  une  fi  grande  différence  entre 
les  Evefques  de  l’Orient  & ceux  de  l’Occi- 
dent ; Q^e  s’ils  avoient  tant  de  paffion  d’or- 
donner un  Patriarche  d’Antioche,  la  mort 
de  Paulin  confumé  d’années  & de  travaux,  . 
leur  en  donneroit  bientoft  l’occafion } &C  cteg.  nmz. 
qu’ainfi  ils  ne  perdoient  rien  à le  laiffer  ^7 
leul  en  fon  Siégé,  puis  qu’ils  jouïroient 
du  droit  de  luy  donner  im  fucceflèur  après 
(a  mort , àc  qu’ils  auroieut  fatisfait  à leur 
confciencc , en  donnant  la  paix  à l’Eglifè. 

Q^lque  fage  que  fuft  cét  avis,  tous  les 
jeunes  Evefques  le  rejettèrent , & n’alle- 
guérent  d’autres  raifons , ûnon  qu’ils  n’a- 
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voient  point  eu  de  part  à l'accord  pafle  en- 
tre les  deux  Evefques  d’Antioche  j & que 
puis  que  Jefus-Chrift  avoit  voulu  paroiftre 
en  Orient,  il  eftoit  jufte  que  l’Orient  l’ein- 
portaft  fur  l’Occident.  Ils  entrailiiérent 
une  partie  des  Anciens,  qui  craignoient 
d’exciter  un  plus  ^rand  fchifme  en  leur 
rclîftant.  Ils  follicitcrent  puilfamment  Gré- 
goire 5 mais  l’ayant  trouve  inflexible , ils 
le  regardèrent  comme  partifan  des  Occi- 
dentaux , & ne  le  pûrent  plus  fouflxir.  Un 
procédé  fi  déraifonnable  déplut  fi  fort  à 
Grégoire,  que  ne  voulant  pas  confentir  à 
leur  injuftice,  & defelperant  de  les  ra- 
mener à la  railbn , il  fortit  du  Synode , èc 
de  la  maifon  Epifcopale  où.  l’on  s’afl'em- 
bloit,  & rélblut  de  renoncer  à fon  Evef. 
ché , puis  qu’il  ne  pouvoir  pas  y faire  tout 
le  bien  qu’il  avoit  elçeré. 

Théodore  a Théodolè  informe  de  ce  delbrdrc  ne 

i.eiic  auc^  defiroit  rien  tant  que  de  l’arrefter.-  Il  ex- 
hortoit  les  uns  ÔC  les  autres  à s’unir  pour 
«edoine.  l’interefl:  commun  de  la  Religion.  Il  ap. 

{>rouvoit  le  fèntiment  de  Grégoire.  Mais 
a con^iration  des  autres  devint  fi  géné- 
rale, qu’il  crût  qu’il  n’eftoit  pas  honnefte 
de  leur  olber  la  liberté  des  lufFrages , ôç 

qu’il 
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qu’il  ne  feroic  pas  po/Tible  de  réduire  un 
fi  grand  parti.  Il  n’y  avoir  plus  rien  à efi 
pérer,  finon  que  les  Evefqucs  d’Egypte  &c 
de  Macédoine  , qu’on  attendoit  chaque 
jour,apportafTent  enfin  le  calme.  L’Empe- 
reur ne  les  avoir  pas  appeliez  d’abord  au 
Concile  J les  |!premiers,  parce-qu’ils  fovori- 
foient  Maxime;  les  féconds,  parce -qu’ils 
eftoient  dépendans  de  l’Eglilc  d’Occident. 
Mais  pour  l’aftaire  d’Antioche,  il  croyoic 
qu’ils  pourroient  fervir  les  uns  ÔC  les  au- 
tres à maintenir  les  droits  de  Paulin  ; ceux 
d’Egypte , parce  que  le  Concile  d’Alexan- 
drie avoir  approuvé  (bn  ordination  ; ceux 
de  Macedoine,  parce  qu’il  elloit  lie  de 
communion  avec  le  Pape  Damalè.  Mais 
quand  ils  arrivèrent , ils  ne  penférent  qu’à 
faire  calTer  l’iledion  de  l’Archevefque  de 
Conftantinopïe. 

Timothée  Patriarche  d’Alexandrie  pro- 
teftoit  qu’elle  n’eftoit  pas  légitimé,  puis 
qu’il  n y eftoit  point  intervenu.  Ceux  qu’il 
avoir  amenez , piquez  de  ce  qu’on  ne  les 
avoir  pas  attendus , le  liguèrent  avec  ii/y. 
Encore  qu’ils  fiflfent  protefilon  d’honorer 
Grégoire  chacun  en  particulier,  ôc  qu’ils 
n’eufient  aucune  perfonne  déterminée  qu’ils 
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voulurent  mettre  à (a  place.  Us  ne  lailTc- 
3 ^ rent  pas  de  s’en  prendre  à luy , en  haine 
de  ceux  qui  Tavoient  clû.  Pour  couvrir 
neanmoins  leur  pafllon  de  quelque  appa-- 
fcnce  de  juftice,  ils  alléguèrent  que  con- 
tre les  Canons  il  ‘avoir  pallc  de  l’Evefchc 
de  Safime  à celuy  de  Nazlanze , ÔC  de  ce  41 
dernier  à celuy  de  Conftantinople.  Quoy- 
qu’un  mauvais  ufage  euft  alors  alTez  auto- 
rifé  contre  les  loix  anciennes  ces  fréquem 
tes  tranflations , ce  reproche  ne  conve- 
1"/  * point  à Grégoire , quoy  qu’en  ayent 
i.t.  écrit  quelques  Auteurs  Eccleliaftiques. 
St'rat.  l.  }.  Car  deux  Métropolitains  ayant  au  mefme 
temps  pourveû  à l’Evefché  de  Sahme,  il 
l’avoit  cédé  pour  le  bien  de  la  paix , 6c  n’y 
avoir  jamais  fait  de  fonéHon  j ÔC  loij  Pere 
l’ayant  appcllé  depuis  k N|izianze , pour 
en  eftre  alTiftc  dans  le  gouvernement  de 
' cette  Eglife , il  y travailla  comme  Coad- 
juteur, & non  pas  comme  Titulaire.  Ainfi 
il  ne  luy  cftoit  pas  difficile  de  fè  julfifier 
là-defTus,  .&  de  défendre  fa  promotion. 
fitkoi«  fe  Evefques  qui  l’ayoient  élû , 6c  qui 

en  efloicnt  mal  fatisfaits , l’auroient  volon- 
îb’rt  ije  r/if  tiers  abandonné  > mais  par  bienféance  ils 
fcnbicc.  (huftenoient  ce  qu’ils  avoient  fait.  Gré* 
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.goire  ennuyé  d’eftre  le  joûët  des  pallions 
des  hommes  qui  raccufoienc  ou  le  défen-  ^ ^ 
doknt  par  caprice , le  fervit  de  cette  oc- 
cahon  pour  exécuter  le  defTein  qu’il  avoir 
depuis  long -temps  de  fe  retirer.  11  entra 
dans  le  Concile,  èc  dit  aux  Evefques,.^«V/ 

Us /Upplioit  de  laijfer  là  ce  qm  le  regarnir, 
de  ne  penjèr  qttà  la  paix  & à 1‘ union 
de  l'EgUje  i Que  puis-qu*il  efioit  la  caujè 
de  la  tempefie  3 il  *üouloit  bien  comme  un 
autre  Jon as  efire  jette  dans  la  mer;  Qutl 
avait  receü  i Epijcopat  contre  fin  gré , & 
qu’il  le  rendait  avec  joje  comme  un  dépofi 
qu’on  luj  avait  confié  ; Qt^aufi-bien  fin 
dge  & fis  infirmiez»  luj  devaient  faire  fiu’- 
hai ter,  après  tant  d’agitations,  un  interva- 
le  de  fihtude  & de  repos , pour  fe  diéfofir 
à bien  mourir.  Il  leur  dit  a<heu,lcs  con- 
jurant, puis -qu’il  leur  oftoit  le  principal 
lujet  de  leur  divilion , de  lè  réunir  en  tout 
le  refte,  & de  luy  donner  un  fucceflèur 
qui  fuft  2elé  pour  le  bien  de  l’Eglife , 
pour  la  défenle  de  la  Foy. 

Ce  dilcours  furprit  les  Evefques , mais 
il  ne  leur  déplût  pas.  Les  uns  eurent  le 
plailir  de  voir  tomber  de  Iby  - mefme  ce 
àu’on  avoir  fait  fans  euxj  les  autres  furent 
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bien  - aifes  d’cftrc  délivrez  de  la  peine  de 
3 f fouflenir  ce  qu’ils  fe  repentoient  d’avoir 
fait.  La  démiflion  de  rArchevcfque  fut 
receûc  , il  fortit  de  l’Aflcmblce  fans 
que  perfonne  fift  aucune  inftance  pour  le 
retenir.  Quelques  faints  Prélats  (e  bou- 
Cng  chérent  les  oreilles , de  peur  d’entendre  là 
démiflion , ÔC  fortirent  avec  luy. 

I V r.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  Êiire  agréer  Ibn 
delTein  à l’Empereur.  Il  l’alla  trouver,  & 
^ngeaThto-  favoir  luppUé  d’établir  la  paix  dans  le 

Concile,  & de  retenir  par  fon  autorité  ceux 
que  la  crainte  de  Dieu  n’y  retenoit  pas , 
il  luy  demanda  la  permiflion  de  le  retirer, 
Théodolè  à qui  l’on  n’avoit  pas  accouftu- 
mé  de  demander  de  pareilles  grâces , fut 
furpris  de  cette  prière , & ta^ha  par  de 
fortes  confldérations  del’arreller  5 il  voulut 
mcime  s’entremettre  pour  le  maintenir 
dans  fa  dignité.  Mais  l’Archevefque  luy 
reprefenta  qu’il  n’eftoit  pas  d’un  Empe- 
reur aulTi  jufte  ôc  aufli  pieux  qu’il  eftoit 
de  préférer  les  intérefts  d’un  particulier  à 
çeux  de  toute  l’Eglife  i ÔC  que  pour  luy,  il 
lè  çroyoit  obligé  de  faire  ce  Ucrifice  de 
fou  Siège,  en  un  temps  où  la  vieillefle  ÔC 
maladies  ne  luy  lailToient  prefque  plus 
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de  force  pour  aflifter  Ion  troupeau  que 
par  fes  vœux  ÔC  par  fes  prières.  ^ 

Après  s’eftre  alTeûrè  du  confentement 
de  l’Empereur,  il  alTembla  le  Peuple  dans  moo  de  Gré* 
là  Cathédrale,  & prononça  en  prefence  retraite, 
de  tous  les  Peres  du  Concile , ce  dernier 
& célébré  fermon,  ou  il  rendit  compte 
de  fbn  adminiftration  & de  fa  conduite. 

Il  reprclènta  l’eftat  de  l'Eglilc  de  ConC- 
tantinople , comme  la  Foy  s’y  eftoit  re- 
nouvelléc  de  fon  temps , comme  elle  s’y 
eftoit  accrûcjce  qu’il  avoit  fait,  ou  fouf- 
fert  pour  ce  fujet.  Il  expliqua  la  dodrine 
qu’il  avoit  prelchée , ÔC  le  confiant  en  fbn 
innocence , à l’exemple  de  Samuel  & de 
Saint  Paul , il  prit  fes  Auditeurs  à témoin 
de  fon  defintèrefTement , ÔC  du  foin  quil 
avoit  eû,  apres  leur  avoir  annoncé  l’E- 
vangile , de  fè  refïcrrer  en  luy-mefme , ÔC 
de  conferver  la  pureté  de  fon  Sacerdoce. 

Il  expofa  en  peu  de  mots  les  principales 
caufes  de  fa  retraite , qui  eftoient  les  con- 
teftations  qu’il  voyoit  élevées  dans  l’Ê- 
glife,  ÔC  les  reproches  imponuns  qu’on 
fuy  faifoit  de  traiter  les- Hérétiques  avec 
trop  de  douceur,  & de  n’avoir  rien  en  fon  ^ 
tram , en  fa  table , ni  en  fa  perfonne  qui 
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HAn  rnarqaaft  la  grandeur  de  fon  rang  : ce 
5*  I.  qu’on  appclloit  mal  fouftenir  fa  dignité» 
èc  condamner  trop  ouvertement  le  luxe 
&;  le  fafte  fcculier  des  autres. 

Enfin , après  avoir  exhorté  le  Peuple  à 
retenir  la  Foy  qu’il  luy  avoit  enfeignee  » 
les  Hérétiques  à fe  convertir,  les  Courti- 
fans  à fe  corriger,  les  Evcfques  à le  réu- 
nir , & à quitter  leurs  Sièges  comme 
luy , s’ils  pouvoient  par  là  contribuer  à 
la  paix  î apres  avoir  (buhaité  pour  fuccet- 
leur  un  homme  de  bien,  qui  (ans  manquer 
de  charité  & de  condefcendance  euft  le 
courage  de  (è  faire  des  ennemis  pour  la 
juftice  : il  prit  congé  de  chacune  de  (es 
Eglifes,  bc  fiir  tout  de  (a  chere  Anaftafic» 
puis,  de  toutes  les  Sociétez  & de  tous  les 
Ordres  de  la  Ville.  Il  les  pria  de  (è  (bu- 
venir  de  luy  & de  (és  travaux , dont  il  nef 
demandoit  autre  récompense  que  la  per- 
million  de  (è  retirer.  Au  lieu  des  applau- 
dilfemens  accouftumez  on  n’entendit  que- 
plaintes  & que  (ànglots  durant  ce  <îi(- 
* cours  ; chacun  (é  retira  dans  (a  mailba 
fondant  en  larmes  j & l’Archcvelbue  at-^ 
tendri , mais  pourtant  infîéxible  dans  (àf 
rélblution  , alla  joû'ir  des  douceurs  de  I» 


' deTheodose  le  Grand.  Liv.  II.  iji  — 
folicudc  qu’il  avoit  toûjours  tendrement 
aimée.  ^ ^ 

'Théodofequi  regardoit  comme  une  des 
plus  importantes  affaires  de  l’Empire , le  piiiutdaco»- 
choix  d un  nouvel  Açchevefquc  de  Conf-  Evçfqu^* 
tantinopLe  , entra  le  lendemain  dans  le 
Concile , & fe  plaignit  de  ces  difputes  & 
de  ces  diffenhons  continuelles,  dont  lés 
Catholiques  eftoient  feandalifez , &C  dont 
les  Hérétiques  tir  oient  de  grands  avanta- 
ges. Il  témoigna  aux  Evefques  le  déplai- 
ur  qu’il  avoit  eu  de  voh  Grégoire  oblige 
de  quitter  le  Siège  de  fa  Ville  Impériale, 
ou  il  l’auroit  fallu  appeller  quand  on  ne 
l’y  auroit  pas  trouvé  établi,  fur  tout  après 
les  fèrviccs  qu’il  avoit  rendus  à cette  Egli- 
fe  , èc  les  dangers  qu’il  y avoit  courus 
«1  y rétabliffant  la  Rehgion.  Il  leur  dit  » . 

quelque  peine  quil  eufi  eue  à luj  ac^ 
corder  fin  conge' , en  un  temps  ou  iEglifi 
avoit  tant  de  befiin  de  Prélats  fiavans , 
paifihles»  & faints,  il  avoit  bien  voulu  à 
fin  infiante  prie're  j confintir  pour  le  bien 
de  la  paix  : mais  qu’il  les  priott  de  luj  cher* 
cher  un  Homme  qui  pufi  remplir  dignement 
fa  place,  de  s’accorder fi  bien  fur  ce  choix, 

qu’il  n’y  eufi plus  entre  eux  aucune  divifion» 
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Il  leur  ordonna  de  faire  chacun  un  mé- 
moire de  ceux  qu’il  jugeroit  capables  de 
cette  charge,  & de  luy  prefenter  tous  ces 
noms  dans  une  feule  feuule , afin  qu’il  puft 
en  choilir  un  entre  tous  les  autres.  Les 
Evelques  contens  d’eftre  venus  à bout  de 
leur  deflein , & rclblus  d’appailèr  Theo- 
dofe,  qui  leur  paroilToit  mal  fatisfait  de 
leur  conduite  paffée,  jettérent  les  yeux 
fur  divers  Sujets  de  leur  connoilTance. 
Comme  ils  eftoient  occupez  à cette  recher- 
che, NeiSlaire  ne  à Tarie  en  Cilicie,  d’une 
ancienne  mailbn  de  Sénateurs,  qui  avoit 
exercé  la  charge  de  Gouverneur  de  Conf 
tantinople , citant  preft  à s’en  retourner 
en  Ibn  païs , alla  voir  par  hazard  Diodore 
Ibn  Eveli^uc , pour  fçavoir  de  luy  s’il  n’a- 
voit  rien  a luy  ordonner  avant  fon  départ. 
Ils  s’entretinrent  de  diverlès  afïàircs  : & 
comme  Diodore  avoir  Telprit  rempli  de 
cette  nomination,  dont  il  eftoit  peut-eftre 
cmbaralTé,  il  conlidera  plulîeurs  fois  Nc- 
élairc  j & trouvant  de  la  douceur  dans  fon 
entretien , & quelque  chofe  de  majellueux 
& de  vénérable  dans  Ibn  air  & fur  Ibn  vi- 
làge,  il  réfolut  de  le  propolèr.  \ 

Sans  fe  découveir  néanmoins  à luy,  il 
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le  pria  de  l’accompagner  chez  un  Evef- 
que  de  fes  amis , à qui  il  le  prefenta  avec 
beaucoup  d’cloge.  Il  luy  recommanda  en 
fuite  Nedairecn  lécret,  Ô6  le  follicica  for- 
tement de  luy  donner  fon  fuffrage,  & d’e- 
crire  fbn  nom  avec  les  autres.  Ce  Prclar, 
qui  eftoit  apparemment  chargé  de  drefler 
la  feuille,  èc  de  la  porter  à TEmpereur, 
le  moqua  de  la  prière  que  luy  failbit  Dio- 
dore  : mais  il  ne  laiiTa  pas  de  mettre  Ne- 
daire  au  nombre  des  Prètendans , quoy- 
qu’il  ne  reconnuft  rien  en  luy  de  plus  re- 
commandable que  fa  vieilleife  &c  (a  bonne 
mine, 

L’Empereur  ayant  demandé  peu  de  jours  l r. 

apres  le  mémoire  des  Evefques,,l’examina  SS' 
attentivement;  Sc  après  avoir  leû  ôcrelcû 
les  noms  de  ceux  qu’on  propolbit  pour 
fucceder  à Grégoire , il  s’arrefta  à celuy 
de  Nedairej  à qui  l’on  penfoit  le  moins. 

Il  le  nomma  à l’Archevefchc  de  Conftan* 
tinople , foit  qu’il  le  connuft  plus  que  les 
autres,  parce  qu’il  eftoit  de  fa  Cour;  ibit 
qu’il  le  cruft  plus  propre  à entretenir  la 
paix  dans  les  conjôndures  prefentes.  Car 
outre  que  c’eftoit  un  elprit  doux  & accom>- 
modant  ,;il  n’avoit  ni  d’affez  grands  ra- 

Gg 


_ .Histoire 

Jb’An  léns  pour  donner  de  Tombrace,  lii  d'afTez 
3 î /•  grandes  venus  pour  eftre  à cnaigc  à ceux 
qui  ne  voudroienc  pas  rimiter.  Nedairc, 
que  Diodore  avoir  prie  de  différer  fou 
voyage  jufqu'alors , apprit  cette  nouvelle, 
ÔC  ne  la  pût  croire.  La  plufpart  des  Pè- 
res du  Concile  furent  étonnez  de  ce  choix, 
fe  demandoient  les  uns  aux  autres , qu$ 
ejloit  ce  NeBaire , ioti  il  'venait  ^ & quel’- 
le  efioit  fa  Prof ef  ion.  Mais  lors -qu’ils  ap- 
prirent qu’il  n’avoit  pas  mené  une  vie  af- 
fez  pure  pour  mériter  d^eftre  élevé  tout- 
d’un-coup  au  Sacerdoce  , ÔC  que  de  plus 
il  n’eftoit  pas  encore  baptife,  ils  crûrent 
que  l’Empereur  avoir  efté  fürpris,  & que 
le  feul  hazard , comme  il  arrive  quelque- 
fois en  ces  rencontres,  avoir  préficic  à 
cette  nomination. 

Ils  remontrèrent  donc  humblement  à 


LDCI, 

^montnnce 


^.Evefquc  Théodofe , qu’avec  tout  le  reTped  &toU- 
te  la  dererencc  qu  ils  avoient  pour  les  vo- 
lontez , ils  ne  pouvoient  s’empefcher  de 
trouver  en  Neétaire  des  défauts  cfTentiels 
£c  canoniques  j que  fon  âgé  8C  les  emplois 
differens  qu’il  avoit  eûs  fous  les  Emper 
teurs,  luy  avoient  donné  une  grande  expe- 
tiencc  des  chofes  du  monde , mais  qu’il 
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n’a  voit  jamais  paiTé  par  aucun  degré  de 
CIcricature,  ôC  que  n’ayant  pas  receû  le 
baptefme,il  n’eftoit  gueres  en  eftatd’eftre 
Eveique^  Quoy  - qu'il  n’y  euft  rien  de  fi 
jufte  que  cette  remontrance  y l’Empereur 
avoir  remarqué  tant  de  paflions  6c  de  ca* 
balles  en  ceux  qui  la  faifoient , qu’il  crût 

Su’aprés  avoir  chaflé  l’autre  Archcvefquc, 
s vouloient  encore  exclure  celuy-cy,  pour 
clTaycr  de  mettre  quelqu’un  de  leurs  par- 
tifans  en  cette  place.  Il  perfifta  dans  (on 
avis,  ôc  lesEvefques  s’y  rendirent  fans  ré- 
pugnance. 

Ainli  Nedaire  fut  élû  par  l’autorité  du  oriiJLL!.' 
Prince,  qui  le  trouvoit  engagé  à Ion  éle- 
élion , par  le  confentement  du  peuple  qui 
admiroit  Ibn  honnefteté  ÔC  là  douceur  j Sc 
par  les  fuffrages  du  Synode,  qui  craignoit 
de  déplaire  à Théodolè.  Il  fut  baptilcj  ÔC 
comme  il  eftoit  encore  reveftu  de  là  ro- 
be de  Néophyte , il  fut  fait  Evefque , làns 
avoir  apporté  autre  dilpofition  à l’Epilco- 
pat,  que  celle  de  ne  l’avoir  pas  brigué. 
Comme  il  n’avoit  prefque  aucune  con- 
noilïàncc  des  matières  Ecclefiaftiques , on 
luy  laillà  Cyriaque  Evefque  d’Adanes  eh 
Cilicie,  Evagre  de  Pont , que  Grégoire  de 
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NyfTe  avoir  fait  Diacre , & quelques  au- 
tres Ecclefiaftiques  defçavoir  ôcae piété, 
Jes  uns  pour  le  former  dans  les  fondtions 
Epifcopales , les  autres  pour  le  garantir 
des  furprifes  des  Hérétiques.  Sa  vie  de- 
puis (on  ordination  fut  exemplaire , ÔC  là 
Foy  toûjours  orthodoxe  ; mais  il  eût  tant 
de  facilité  & d’indulgence  pour  tout  le 
monde , & une  fi  grande  indifférence  pour 
la  Difciplinc,que  les  Ariens  s’en  feroient 
notablement  prévalus , fi  f Empereur,  pour 
réparer  la  faute  qu’il  avoir  faite , ne  les 
euft  réprimez , & n’euft  pris  fur  foy  la  vi- 
gilance ÔC  la  vigueur  qui  manquoient  à 
cét  Archevefque. 

Cette  affaire  eftant  ainfi  terminée , on 
ne  penfa  plus  qu'à  la  conclufion  du  Con- 
cile. Ceux  qui  n’avoient  pas  affifté  aux 
premières  féances  fignérent  ce  qu’on  y 
avoir  décidé  contre  îes  Héréfies  & contre 
les  abus  qu’on  avoir  condamnez.  Neéfai- 
re  fut  marqué  au  nombre  de  ces  Evefques 
principaux , qui  eftoient  comme  les  cen- 
tres de  lâ  çommunion  dans  leurs  Provin- 
ces. Théodofe  de  fon  codé  renouvella  fes 
Edits  en  faveur  de  la  Religion  j &c  pour 
fermer  le  Conçile  par  quelque  cérémonie 
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d’éclat,  il  fit  tranlporter  à Conftantîno- 
ple  le  corps  de  Saint  Paul,  qui  en  avoir 
efté  auaelbis  Evelquc,  & que  les  Ariens 
avoient  fait  mourir  inhumainement  à Gu- 
eule où.  il  avoir  eûé  relégué  par  Conf 
tantius.  Tous  les  Peres  allèrent  au-devant 
de  ces  vénérables  Reliques,  bien  loin  au- 
delà  de  Calcédoine,  les  conduilîrent 
comme  en  triomphe  dans  la  Ville.  L’Em- 
pereur commanda  qu’on  les  mift  dans  une 
Eglilè  que  Macedonius  avoir  fait  baftir 
apres  s’eftre  emparé  du  Siège  de  ce  Saint. 
Par  ce  moyen  le  Perfécuteur  mefme  con- 
tribuoit  à la  gloire  du  Martyr, & Théo- 
dolc  failbit  connoiftre  par  l’honneur  qu’il 
rendoit  à la  mémoire  des  Prélats  qui  ef- 
toient  morts  pour  la  défenfe  de  la  Foy,  le 
peu  de  cas  qu  il  faifoit  de  ceux  qui  la  com- 
batoient  pendant  leur  vie. 

' Ainfi  le  termina  vers  la  fin  du  mois  de 
Juillet  ce  Concile,  que  l’Orient  reconnut 
pour  Oecuménique , & que  le  Pape  Saint 
Grégoire  mit  depuis  au  nombre  des  qua- 
tre qu’il  rèveroit  comme  les  quatre  Evan- 
giles. Les  palfions  particulières , & les 
mtérefts  perfonncls  troublèrent  le  cours 
de  cette  Alfemblèe  > mais  la  vérité  ne  laillà 
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LAn  pas'de  s*y  établir  conttc  l’erreur  des  Ma- 
i ^ ccdoniens.  Ainfi  Dieu  réunit,  pour  la  con- 
firmation de  fa  Foy,  les  clprits  des  hom- 
mes qu’il  abandonne  quand  il  veut  à leur 
’ * prcocupation  & à leur  fens,  & tire  des 
contellations  ôcdcs  delbrdres  qui  naifïenc 
^ quelquefois  dans  la  Religion , les  firuits 
que  (a  Providence  a delliné  d’en  tirer,  » 
î;  Evefques  s’eftant  feparez  pour  al- 

piWofe  fur  1er  chacun  dans  fon  Eglife,  Theodofe par- 
scytieni  & tit  pour  aller  iomdre  fon  armee , que  Pro- 
que.  mote  un  de  les  Généraux  avoir  eu  ordre 
de  ralTembler  à l’entrée  de  la  Myfie.  Les 
Huns,  les  Scyriens,  ÔC  les  Carpodaques 
meflez  enfomble  avoient  fait  irruption  de 
ce  cofté-là,&  avoient  jetté  une  fi  grande 
foayeur  dans  toutes  les  Provinces  voifinesj 
que  tout  le  peuple  de  la  campagne  avoir 
abandonne  les  moifions , fie  s’e^oit  reti- 
ré en  defordre  dans  des  Villes  éloignées/ 
L Empereur  les  raflèûra  par  fà  prcênce  > 
& apres  avoir  fait  lareveûc  de  fon  Armée, 
marcha  droit  aux  ennemis , fie  leur  donna 
bataille  peu  de  jours  après.  Les  Hiftoiiens 
ne  rapportent  d’autres  circonftances  de 
finon  qu’il  remporta  une 
célébré  vi^oire , fie  qu’il  défit  cette  ar- 
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mée  de  Barbares  > dont  la  plufpart  furent 
tuez,  & le  fefte  obligé  de  fc  retirer  dans  3 ^ 
leur  pais , d’où  ils  n oférent  plus  fortir. 

Depuis  cette  défaite,  les  Troupes  fe  crûrent 
invincibles  fbus  Theodofe  3 &c  les  Peuples  un, 
perfuadez  ^ü’on  ne  poüvoit  les  troubler 
déformais  impunément , reprirent  le  foin 
&;  la  culture  des  terres.  Alors  les  pertes 
paffècs  fe  réparèrent,  &C  l’Èmpire  joûit  du 
nuit  du  gouvernement  jufle  glorieux 
de  Théodofè. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  le 
de  Perfè  ïéfblüt  de  luy  envover  une  Am- 
bafïàdefôlennelle.pcür  luy  demander  fondre. Eftwdei 

] aRaires  det 

anutié,  & pour  conclure  avec  luy  une  al-pcrfa. 
liance  conftante.  Ces  deux  Nations  pref- 
■ que  toûjours  armées  l’üne  contre  l’autre, 
ou  pour  le  réglement  des  limites,  ou  fur 
d'anciennes  ptetentions , èc  des  différends 
imprévêûs  qui  arrivent  fouvciit  entre  des 
Eftats  également  puiffans  &:  voifins,^- 
tretenoient  depuis  long-temps  une  guerre, 
qui  n’eftoit  interrompue  que  par  quelques 
intervalles  de  paix , &C  par  des  trêves  de 
quelques  années.  Conftantius  avoir  en- 
trepris plufieurs  fois  de  pafTer  le  Tygre 
ou  l’Euphrate,  ÔC  d’étendre  fes  frontic- 
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JJ  An  res  de  ce  coftc-là:  mais  il  avoit  rare*: 
ment  réüin  \ S>c  s’il  avoit  remporté  de 
tcmps-cn-temps  quelques  avantages  par  les 
Généraux,  il  avoit  toûjours  cfté  vaincu, 
lors -qu’il  y avoit  cfté  en  ^erfonne.  Mais 
le  malheur  n’eftoit  tombe  que  fiir  l’Em- 
pereur & fur  fes  troupes  j & foit  que  les 
Perles  n’eulTent  voulu  que  défendre  leurs 
• Villes,  (bit  qu’ils  n’eulfent  feeû  profiter  de 
leur  vidoire,  ils  n’avoient  pas  pris  un  pou- 
ce de  terre  fiir  l’Empire, 

Julien  continua  la  guerre:  mais  ayant 
cfté  tué  dans  un  combat,  ÔC  l’Armée  qu’il 
avoit  engagée  dans  le  païs  ennemi  (è  trou- 
vant (ur  le  point  de  périr  ou  par  les  ar- 
mes, ou  par  la  famine,  les  Officiers  s’af* 
femblérent  pour  choifir  un  Chef  capable 
de  les  tirer  de  la  neceffité  où  ils  eftoient,» 
ôc  jettérent  les  yeux  fur  Jovien  , qu’ils 
clûrent  Empereur  du  conlèntement  de  tou- 
te^armée.  Ce  Prince, qui  (c  trouvoit  char- 
eé  de  réparer  la  faute  que  fon  Prédécel^. 
leur  avoit  faite,  chercha  tous  les  moyens 
de  combatte , & remporta  mefme  quel- 
que avantage  fur  les  ennemis  en  quelques 
rencontres.  Mais  Sapor  Roy  de  Perle,  qui 
fçavoit  que  les  Romains  eftoient  réduits 
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à mangeftla  chair  de  leurs  chevaux,  n’a- 
voit  garde  d’en  venir  aux  mains  avec  eux, 
6c  vouloir  les  lailTcr  confumer  par  la  faim. 
Cependant  y quoy  - qu’il  les  vift  en  cette 
extrémité,  &C  qu’il  puft  n’en  pas  laifler 
échaper  un  lèul , il  craignit  le  dclèlpoir  de 
tant  de  braves-gens , 6c  confîdéra  que  ce 
qu’il  aquerroitpar  un  Traité  feroit  plusaf 
feûré  que  ce  qu’il  pourroit  gagner  à for- 
ce d’armes.  Il  envoya  donc  le  premier  leur 
faire  des  propofitions  de  paix,  comme  par 
une  elpéce  de  grâce. 

Cettç  modération  qu’il  faifoit  paroiftre 
ne  laifToit  pas  d’eftre  bien  rude  : car  ou- 
tre qu’il  les  tint  quatre  jours  en  négocia- 
tion, eh  un  temps  où  ils  enduroient  une 
faim  extrefme , il  leur  impola  des  condi- 
tions honteufes,  que  l’extrémité  où  ils  ef 
toient  leur  fit  accepter.  Ces  conditions 
furent , t Empereur  céderait  aux  Per- 

Jes  cinq  Provinces  fur  le  ^grc  ^ avec  di- 
vers Chajteaux  ,•  Q^il  leur  remettrait  les 
villes  de  Nifibe  & de  Singare  ; & ftr 
tout  qutl  s’engagerait  à ne  donner  aucun 
f cours  à Arjàce  Roj  d’Arménie  contre  la 
Perfiy  quoy-qu’il  fufi  un  des  glus  fidelles  al- 
liez^ de  l Empire.  Jovien  fut  contraint  de 
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figncr  ces  articles  j & quoy-quAn  le  prej^ 
fait,  quand  il  fut  hors  de  danger,  de  rom- 
pre cét  a«cc.ord  que  la  lèule  necelfité  luy 
avoit  hiit  fiire,  6c  que  les  Habitons  de 
Nifibe  luy  offriffent  de  le  défendre  eux- 
mefines , & d’arrefter , comme  ils  avoient 
fait  pluûeurs  fois,  toute  Ja  puilTance  du 
Roy  de  Perfe , il  ne  pût  confentir  à au- 
cune propofition  de  rupture,  ÔC  ne  vou- 
lut point  violer  la  foy  que  le  malheur 
du  temps  Tavoit  forcé  de  donner.  Ainh 
les  oftages  furent  renvoyez  de  part  & d’au- 
tre, & la  paix  fut  eoncluç  entre  les  deux 
Couronnes  pour  trente  ans. 

Ce  Traite  fut  depuis,  une  fourcc  dedi- 
vilion.  Tes  Perfes  enflez  de  cet  heureux 
lliçcés  croyoient  pouvoir  tout  entrepren- 
dre, ÔC  les  Romains  ne  demandoient  qu'une 
oççafion  de  fc  relever  des  pertes  qu'ils 
avoient  faites.  Comme  l’Arménie  eftoit 
entre  les  deux  Empires , elle  pouvoir  don- 
ner un  grand  poids  aux  affaires;  aufli  on 
difputoit  des  deux  coftez  à qui  pourroic 
s’en  rendre  maiftre.  Sapor,  après  s'eftre  te- 
nu quelque  temps  en  repos,  réfblut  de 
s'emparer  de  ce  Royaume.  Il  fbllicitoit  la 
Npblçire  de  fe  rendre  à luyi  il  y forçoit 
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le  TCUple  par  des  courfes  continuelles  qu’il 
£tilbic  julqu’au  milieu  du  pais  y & ayant 
attiré,  par  des  careflès  & des  témoignages 
d’amitié,  le  Roy  Arface  à une  entre veûë, 
il  l’arrefta , & le  fit  mourir  dans  la  Cita- 
delle d’Agabanc. 

Para  fils  d’ Arface  craignant  le  nlefine 
traitement,  s’alla  jetter,  par  les  eonfeils 
de  la  Reine  fà  mere , entre  les  bras  des  Ro^ 
mains.  Valens,  qui  avoit  fiiccédc  à Jo>‘ 
vien,  le  receût,  ÔC  l’ert-voya  à Néocéfàréc; 
où  il  le  fit  traiter  & élever  en  Roy.  Il 
commanda  quelque  temps  apres  à Terem 
ce  un  de  fès  Lieutenans  de  ramener  ce 
jeune  Prince  en  Arménie, •&  de  le  mettre 
en  pofTeffion  de  fes  Eftats  qui  le  redemam 
doient.  Encore  que  l’Empereur  euft  pris 
de  grandes  précautions , & qu’il  euft  com- 
mandé à Terence  de  ne  mener  aucunes 
croupes , & de  ne  fè  trouver  pas  au  Cou- 
ronnement du  Roy,  Sapor  ne  laiflà  pas  de 
le  plaindre  qu’on  aftiftoit  l’Arménie,  & 
qu’on  manquoit  à un  des  principaux  ar- 
ticles du  dernier  Traité.  Il  entra  avec  une 
armée  dans  ce  Royaume  y & n’ayant  pû  fc 
fàifir  de  la  perfbnne  du  Roy , qui  s’eftoit 
fauvé  dans  des  montagnes , où  il  demeura 
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cinq  mois  caché , il  ravagea  le  pais , & prie; 
apres  un  ûége  tres-difficile , le  fort  d’Ar- 
togeralTe , où  la  Reine  Mere  s’eftoit  ren- 
fermée avec  les  trefors  du  feu  Roy. 

Valens,  qui  voyoit  la  perce  de  l’ Armé- 
nie inévitable , fi  Ton  n’y  remédioit  prom- 
ptement, envoya  ordre  au  Comte  Arin- 
thée  de  marcher  vers  ce  cofté-là  avec  l’ar- 
mée qu’il  commandoit , & de  fccourir  les 
Arméniens,  fi  l’on  ne  celToic  de  les  atta- 
quer. Sapor,  qui  fçavoit  eftre  humble  ÔC 
fiiperbe  félon  les  temps , s’arrefta  dés  qu’il 
eut  appris  que  l’armée  de  l'Empire  appro- 
choit.  Il  voulut  s’aficurer  de  l’efpric  du 
Roy  Para,  en  luy  promettant  mie  allian*> 
ce  &:  une  protéc^on  inviolable,  & l’en- 
gagea, par  le  confcil  de  quelques  Cour- 
lifans  qu’il  avoir  gagnez , de  fe  défaire  de 
deux  Miniftres  qui  le  fervoienc  tres-fir 
dellement.  Cependant  il  envoya  des  Anv- 
bafiadeurs  à la  Cour  de  Conftantinople^ 
pour  y reprefenter  que  TEmperq^r  n’avoit 
aucun  droit  d’afllfter  le  Roy  d*  Arménie  ( 
que  s’ilcontinuoit  deifc  liguer  avec  luy, 
de  luy  envoyer,  des  armées,  c’eftoit  une 
infraélion,  dont  le  Roy  de  Pàrfe  feroit 
contraint  de  fe  venger.  . 
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Valens  ne  fît  pas  grand  cas  de  cette 
AmbafTade , 6c  ne  répondit  autre  chofc , ^ ^ 
fin  on,  ne  fi  mefioit  fas  des  dijf^èrends 

des  Perfis  avec  les  Arméniens  i Qt£U  efioit 
libre  aux  Souverains  d'envoyer /urieurs  fer- 
res des  armées filon  quils  le  jugeaient  à propos 
jfour  le  bien  de  leurs  affaires  ; (^il  ne  faifiit 
aucune  ligue  au  préjudice  des  ^îraiteZ)  » mais 
qu’il  avait  plus  de  droit  de  protéger  le  Roy 
a Arménie , que  S apor  rien  avait  de  l’oppri- 
mer; & que  fi  ttm  efioit  contre  la  Foy  d’un 
Traité,  l’autre  efioit  contre  la  jufiice  f0  contre 
tous  les  droits  des  gens.  Sur  cela  il  renvoya 
les  AmbafTadeurs.  Sapor  prit  cette  rcponfè 
pour  une  rupture  ouverte,  leva  des  troupes, 

& fit  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour 
Je  Printemps.  L’Empereur  de  Ion  coftc  en- 
voya contre  luy  le  Comte  Trajan  &;  Va- 
domairc  Roy  des  Allemans,  avec  ordre 
d’obfervcr  les  Perfes , & de  ne  faire  au- 
cun aûe  d’hoftiîité  contre  eux  qu’à  la  der- 
nière extrémité. 

Ces  deux  Généraux  marchèrent-  avec 
les  Légions  vers  la  frontière,  prenant  toû-  ^ 
jours  des  poftes  commodes  pour  l’Infan- 
terie qui  fufoit  toute  la  force  de  leur  ar* 
méc.  Là  ils  fc  tenoient  ferrez , & reçu- 
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loient  mefme  exprès , lors  qu’ils  voy oient 
approcher  l’ennemi , de-peur  qu’on  ne  les 
accufaft  d’avoir  efté  les  premiers  à rompre 
la  trêve.  Mais  enfin  les  Perfes  eftant  ve- 
nus pour  les  forcer , dans  la  penfee  qu’ils 
fuyoient  par  lafchetCy&  non  par  pruden- 
ce, il  fallut  nécefTairement  en  venir  aux 
mains.  Le  combat  fut  rude,  & Sapor  fut 
contraint  de  fe  retirer  à Ctefiphonte,  apres 
avoir  perdu  la  bataille , & demande  luy- 
mcfme  une  trêve  qui  luy  fut  incontinent 
accordée. 

Cependant  ceu^  qui  veilloient  fur  les 
affaires  cf  Arménie , ccrivoient  à l’Empe- 
reur qu’il  falloir  y envoyer  un  autre  Roy 
que  tout  y eftoit  en  defordrej.  que  Para 
traitoit  mal  fes  Sujets,  & qu’il  les  obliee- 
roit  par  fon  orgueil  à fè  jetter  entre  les 
bras  du  Roy  de  Perfè':  ce  qui  feroit  d’une 
grande  confcquence  pour  TEinpire,  Va- 
lens  l’ayant  fiit  prier  de  le  venir  trouver, 
fous  prétexte  de  conférer  avec  luy  fur  les 
aflfàtres  prefentes,  le  laifïà  à Tarfe  en  Ci- 
,4  licic  fans  luy  rien  dire,  ÔC  luy  donna  grand 


lervir,  mais  en 

jeune  Prince’ s’eftant  apperceû  de  fa  prifon. 
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ôC  craignant  mefme  pour  fa  vie,  fe  fauva 
un  matin  avec  tant  de  diligence,  qu’en- 
corc  qu  il  fuft  pourfuivi  par  des  chemins 
coupez  6c  acourcis,  il  gagna  lès  Ellats,  fans 
donner  dans  les  piégés  qu’on  luy  avoit 
tendus  en  plufieurs  endroits.  Il  fut  receû 
de  les  Peuples  avec  beaucoup  de  joye,  ÔC 
difîimulanttous  les  fujets  qu’il  avoit  de  le 

{►laindre  de  l’Empereur,  il  demeuroit  dans 
a fidélité  qu’il  avoit  jurée  à l’Empire. 

Mais  ceux  qui  commandoient  dans  l’Ar- 
ménie ôc  dans  les  Provinces  voifines  crai- 
gnant qu’il  ne  livrait  fon  Royaume  aux 
Perfès , écrivirent  contre  luy  à la  Cour , 
&C  l’aceuférent  d’entretenir  des  intelligen- 
ces fècréces  avec  les  enjjemis , d’avoir  fait 
mourir  deux  de  fes  Miniftres  aftéétionnez  à 
lôn  fêrvice  ÔC  aux  intérefts  de  l’Empire,  ÔC 
fur  tout  de  fc  méfier  d’enchantemens  ÔC 
de  magie.  Plufieurs  témoignoient  qu’il 
avoit  le  fecret  de  transformer  les  hommes; 
ou  de  les  confumer  par  des  langueurs  in- 
curables. Ceux  quil’avoicnt  pourfuivi  di- 
foiciit  pour  s’excufèr  de  l’avoir  manque, 
qu’il  leur  avoit  fafeiné  les  yeux.  V alens , 
qui  efloit  crédule  ÔC  défiant,  ÔC  qui  n’ap- 
préhendoit  rien  tant  que  de  périr  par  des 
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IS An  maléfices , manda  fccrctemcnt , que  par  for- 
3^  ce  ou  par  artifice  on  le  delivraft  d’un  hom- 
me Il  dangereux  : ce  qui  fut  exécuté  peu 
de  temps  après  dans  un  fi:£lin,  où  ce  jeune 
Prince  fut  inhumainement  aifalfiné. 

Sapor  étonné  de  la  perte  de  la  dernière 
bataille,  & plus  aicore  de  la  mort  du  Roy 
d’Arménie , avec  qui  il  efperoit  pouvoir 
prendre  des  mefures  infaillibles  contre  les 
Romains , eût  recours  aux  négociations. 
Il  envoya  Ailàce  im  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  pour  propofer  à l’Em- 
pereur de  terminer  leurs  différends  à l’a- 
miable, & de  ruiner  de  concert  l’Arménie 
qui  n’avoit  plus  de  Roy,  & qui  eftoit  l’u- 
nique caufe  de  leièrs  divifions  de  leurs 
guerres.  Valens  rejetta  la  propofition , ÔC 
répondit  qu  il  s’en  tenoit  aux  anciens  Trai- 
tez, & qu’il  ne  vouloir  rien  innover. 

Après  plulieurs  détours  on  en  vint  aux 
menaces,  & peu  de  temps  après  on  fe  pré- 
para des  deux  coftez  à la  guerre.  Valens 
fit  faire  des  levées  dans  le  pais  des  Scy- 
thes, & rélblut  d’entrer  dans  la  Perfe  avec 
trois  corps  d’armée  au  commencement 
du  Printemps.  Sapor  fbllicita  fes  alliez  de 
luy  envoyer  du  fecours , ôc  afferabla  imc 
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grande  armée.  Il  prévint  mefme  les  Ro- 
mains , &c  Ce  jecta  fur  quelques  Provin- 
ces voifines  qu’ils  a voient  nouvellement 
aquilès,  La  révolte  des  Gots  eftanr  arrivée 
là-delTus , il  fallut  tout  fouffirir  des  Perles, 
èC  faire  la  paix  avec  eux  à des  conditions 
peu  honorables,  n^is  necclTaires. 

Sapor  jouïlïbit  des  avantages  qu’il  avoir 
tirez  des  conjondures  des  àfïàires } Sc  com- 
me il  avoir  efté  nourri  à la  guerre  dés 
la  jeunclTe,  il  penfoit  toû jours  à de  nou- 
velles entreprifes,  & Ibn  ambition  dans 
un  âge  fort  avancé , n’elloit  point  dimi- 
nuée. Mais  lors-qu’il  feeût  que  Thcodolc 
cftoit  Empereur , & qu’il  eût  appris  les 
grandes  qualitcz  dont  il  eftoit  doué , & les 
grandes  adions  qu’il  avoir  faites , il  luy 
envoya  une  célébré  Ambalfade  j Sc  foit 
qu’il  fuft  touché  de  la  réputation  de  ce 
Prince , foit  qu’il  craignift:  de  perdre  fous 
luy  ce  qu’il  avoir  aquis  Ibus  fes  Préde- 
celTcurs , il  chargea  fes  AmbalTadeurs  de 
luy  dire  de  fa  part , ^u’i/  fe  réjoütjfoh  de 
Jk  promotion  à l’Empire;  Qj^apre's  avoir 
eâ  guerre  avec  quatre  Empereurs , qu’il 
pouvoit  fi  vanter  d’avoir  vaincus  en  plu~ 
fieurs  rencontres,  il  cfioit  bien  ~ ai/e  d’en 
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L*An  trouver  un  arjec  qui  il  pufi  vivre  dans  une 
M parfaite  intelligsnce s le  priait  de  luy 
accorder  fin  amitié'  de  vouloir  bien 
qu'il  paffafi  le  re^ie  de  fis  jours  en  paix 
dans  fon  alliance.  Il  luy  oftroit  raefmc  de 
terminer  les  anciennes  conteftations  des 
deux  Nations , & de  régler  leurs  préten- 
tions fur  r Arménie  ÔC  fur  Tlbcrie,  par  un 
accommodement  raifonnable. 

Thcodo(è,qui  fçavoit  combien  la  paix 
eftoit  nccelTairc  à l’Empire,  6c  combien, 
çouftent  aux  peuples  les  guerres , lors  mef- 
me  qu’elles  lont  glorieufes  aux  Rois  qui 
les  ont  cntreprilcs,  entendit  ces  ouvertu- 
res de  paix  avec  joyc,  ÔC  répondit  aux 
Amba/ladeurs , Qu'il  remerciait  leur  Roy 
des  offres  qu'il  luy  faifiit  faire,  qu^il  l’afi 

fiûroit  de  fin  amitiés  Q^ayant  efié  appelle 
4 l'Empire,  il  avait  travaillé  à terminer  les 
guerres  qu'il  avait  trouvées,  mais  qu'tl  avait 
évité  de  s'en  attirer  de  nouvelles  ; Qm  fis 
Prédecejfeurs  fans  doute  avaient  eu  des  ÿ&- 
fets  de  rompre  avec  les  Perfis  s mais  que 
pour  luy , il  répondrait  toujours  aux  inten- 
tions des  Princes  qui  voudraient  bien  vi- 
vre avec  luy  s & que  leur  Maifire  efiant 
dans  çette  réfilution  » ne  pouvait  choijîr  un 
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éimi  plff^  Jincéfti  ni  un  plus  fidelte  allié. 
L'Empereur  avoir  rcceû-  ces  Ambafl'adeurs 
avec  une  magnificence  extraordinaire  3 
apres  les  avoir  retenus  (quelque  temps  en  là 
Cour,  pour  régler  avec  eux  les  principales 
affaires  des  deux  Empires il  les  renvoya 
comblez  de  riches  prefèns  , 6c  remplis  *î 
de  Tadmiration  de  .fa  grandeur  6C  de  fà 
bonté. 

En  ce  mefine  temps  arrivèrent  à Gonfii-<vnt. 
tantinople  quelques  Preftres  députez  du  du  Condlc 
Concile  d’ Aquilée , qui  venoit  de  condam- 
ner  deux  Eveujues  d'illirie  convaincus  d’efi 
tre  Ariens.  Ils  demandèrent  audiance  à 
l’Empereur , ÔC  luy  prefentérent  des  iTet- 
tres  de  cette  AlTembléej.dont  Ambroilc 
de  Milan  6c  Valerien  d' Aquilée  eftoient 
les  Chefs.  Ces  Prélats , apres  avoir  rendu 
grâces  à Théodofe  d’avoir  delivre  l’Egli-^  rhUmt. 
le  d’Orient  de  l’opprelTion  des  Ariens,  fc  ^ 
plaignoient  à luy  du  deflèin  qu’on  avoir 
pris  à Conftantinople  de  donner  un  Suc- 
celTeur  à Meléce  3.  ce  qu’ils  regardoient 
comme  une  perfécution  qu’on  alloit  faire 
à Paulin,  qui  avoir  toûjours  efté  ck  leur 
communion:  Us  le  prioient , pour  remé- 
dier à‘ ces  defordres , de-  faire  affembler  à 
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JJ  An  Alexandrie  un  Concile  de  toute  TEglilc 
3-^^  Catholique,  &;  de  le  confirmer  par  Ton 
autorité  Impériale.  Théodofe,qui  n’ayoit 
pas  de  plus  grande  paillon  que  celle  de 
voir  finir  tous  les  différends  Ecclefiafti^ 
ques,  leur  auroit  volontiers  accordé  ce 
qu’ils  demandoientî  mais  parce  * qu’il  ne 
youloit  rien  faire  (ans  confcil^  &:  qu’il 
.craignoit  d’aifembler  des  efprits  déjà  ai- 
gris ôc  difficiles  à réiinir , il  écrivit  aux 
Evefques  d’Orient , bc  les  pria  de  revenir 
à Conflantinople  au  commencement  de 
l’Eflé  prochain , pour  y délibérer  enfem* 
ble  fur  la  propoûtion  des  Occidentaux. 


ÆÜe  univerfel,  'pour  condamner  l’héréfic 
d’Apollinaire.,  pour  déterminer  ceux  avec 
qui  il  falloir  communiquer,  pour  exami* 
ncr  réledion  de  Flavien,  & pour  pacifier 
jotts  les  troubles  de  l’Eglifè*  le  prioient 
de  convoquer  cette  AfTemblée,  ôc  d’agréer 
qu’elle  fê  tint,  non  pas  à Alexandrie , mais 
à Rome.  L’Empereur  Gratien  le  fouhai- 
^oit^  bc  agifibit  de  concert  avec  les  Eyef- 
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<jues.  Thcodofe,  qui  connoiflbit  la  déli- 
catefle  des  Orientaux  piquez  d’une  faufle 
émulation  contre  les  autres , &c  jaloux  de 
certains  droits  qu’ils  s'attribuoifent  vaine- 
ment,  prévoyoit  qu’ils  auroicnt  peine  à 
fè  réfoudre  d’aller  à Rome.  Il  fçavoit  qu’ils 
ne  fbuiïriroient  jamais  qu’on  touchall  à 
ce  qu’ils  avoicnt  fait  à Conftantinople,  & 
u’ainil  la  divifion  s’âugmentcroit  au  lieu 
e s’appaifer.  11  n’eftoit  pas  trop  porté  luy- 
mefme  à procurer  un  tiouveau  Concile, 
x)ù  l’on  (è  propofoit  de  donner  atteinte  à 
celuy  qu’il  avoit  fait^tenir  l’année  d’au- 
paravant. C’eft  pourquoy  il  ne  ' fe  prelfa 
pas  de  répondre  ni  à Gratien , ni  aux 
Evefques,  jufqu’à  ce  qu’il  euft  reconnu  les 
intentions  de  ceux  qu’il  avoit  mandez. 

Cependant  Maxime  recômmcnca 
intrigues.  ChalTé  de  Conftantinopfc,  èC  crigaetdeMk- 
xebuté  par  Théodofe,il  s’eftoit  retiré  dans 
Alexandrie  auprès  du  Patriarche  qui  l’a* 
voit  trop  légèrement  fivorifé.  Là,  fon* 

feant  aux  moyens  de  troubler  encore 
£glife,il  menaçoit  ce  bon  vieillard  de  le  . 
challcr  luy-me(rac  de  fon  Siège,  s’il  ii’a-* 
chevoit  de  l’établir  dans  celuy  de  Grégoire 
de  Nazianze.  Peut-eftre  en  feroit-il  venu 
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à bout,  fî  le  Gouverneur  d’Egypte  coff- 
noiflànt  combien  cét  efprit  eftoit  remuant 
& dangereux , ne  luy  euft  commandé  de 
fortir  de  la  Ville.  11  fut  contraint  de  vi- 
vre à la  campagne,  où  il  fe  tint  en  repos 
malgré  luy  durant  quelque  temps.  Mais 
au  premier  bruit  de  la  convocation  d’un 
Concile  général  à Rome,  il  partit  prom- 
ptement , & fe  rendit  en  Italie , pour  pré- 
venir ceux  qui  n’eftoienc  pas  encore  in- 
formez de  la  vie  Icandaleufe,  & de  Ibn  im 
trulîon  à l’Epilcopat.  Il  alla  trouver  l’Em- 
pereur Gratien , SC  connoilTant  fon  zclc 
pour  la  Religion  Catholique , il  luy  pre- 
lenta  un  livre,  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  corn- 
polé  contre  les  Ariens.. 

Après  cela  il  s’adrelTa  aux  Evelquesi’ 
& leur  6it  r Q^a^rés  tant  de  mauvais  trah 
temens  qu'il  avott  receûs  en  Orient , il  ve^ 
mit  enjm  en  des  lieux  où  la  jufl^ice  efioit  rr- 
connué»f0  où  les  Prélats  Perficutez,  avaient 
toujours  trouvé  leurazjles  ^e  fin  Ordi^ 
nation  efioit  Canonique , faite  par  plufieurs 
£vejquesj  autorisée  par  le  Patriarche  d'A’- 
lexandrie , exécutée  à la  vérité  dans  une 
ntaifin  particulière,  mais  en  un  temps  où 
éies  Ariens  eccupoient  malheureufiment  toutes' 


DE  Theodose  le  Grand.  Liv.  II. 

Us  Eglifis  s & cfHC  cependant  on  avait  main- 
tenu Grégoire,  & l’on  venait  d’élire  Ne- 
étaire  a {on  préjudice.  Il  leur  montra  fes 
Lettres  cle  communion  avec  Pierre  d’Ale- 
xandrie, & n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voir les  toucher  de  pitié  pour  luy , & les 
animer  contre  les  Orientaux , dont  il  fça-  4. 
voit  qu’ils  avoient  fujet  d’eftre  mccon- 
tens. 

Par  ce  difeours  artificieux  il  réveilla 
les  pafiions  de  pluûeurs  qui  eftoient  déjà 
préoccupez  contre  l’Eglife  d’O.rient  « ÔC  la. 
làgefic  de  Saint  Ambroife  ne  fut  j>as  à l’é- 
preuve de  la  diflimulation  de  cet  hypo-  . 
crite.  Ces  Prélats  le  receârent  dans  leur 
communion  comme  un  homme  de  bien 
qu’on  pcrfécutoit  en  Orient,  ÔC  qui  avoit 
droit,  félon  les  Canons,  de  demander  l’£- 
yeîché  de  Conftantinople^ Comme  ils  n’efi 
toient  pas  pourtant  uiffilamment  infor- 
mez de  l’a*iffàire,  ils  en  renvoyèrent  le  ju- 
gement au  Concile  qui  devoir  bientoft 
s’alTembler  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de, &:  fe  contentèrent  d’ecrire  à Theodo- 
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fe,  pour  le  prier  d avoir  egard  aux  mte- 
refts  de  Maxime , autant  que  la  paix  de 
l’Eglilè  le  pounoit  permettre, 
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L’y^n  Penciant  que  ces  chofes  fe  pafToienc  em 
S 8 Z.  Occident,  les  Evefques  d’Orient  convo- 
ThéidrfJrïf-  qucz  une  féconde  fois  pat  l’Empereur , fe 
vrfq^uci'^'  rendoicnt  à Conllantinople.  La  plufparc 
ceux  qui  s’y  eftoient  trouvez,  l’année  • 
Îc^Iro^Ï'  ti auparavant  y revinrent,  & ceux  qui  ne 

f)ûrent  (brtir  de  leurs  Provinces  donnèrent 
eur  conlèntement  par  écrit,  & pouvoir 
d’agir  en  leur  nom.  Il  n’y  eût  que  Gré- 
goire de  Nazianze  qui  n’y  voulut  avoir 
aucune  part,  àc  qui  s’en  excufa  fur  le  peu. 
de  fruit  <^ui  revenoit  ordinaircincnt  de  ces 
Alïèmblccs  turaultueufès,  & fiir  les  infir- 
mitcz  qui  ne  luy  permettoient  pas  d’en- 
treprendre ce  voyage. 

Aufll-toft  que  ces  Prélats  furent  arrivez, , 
" Thcodofè  leur  communiqua  la  propofition 
que  faifbient^lcs  Evelques  d’itame,  ôc  vou- 
lut avoir  leurs  avis  fur  le  Synode  général 
qu’on  auroit  voulu  convoquer  à Rome.  Ils 
repondirent,  Q^Us  ne  refu/oient^as  de  con-  - 
tribuer  à l’ affermiffement  de  U Foy , & à 
la  réunion  de  l'Erlifii  mais  quils  te  prioienp 
de  conjlderer  qu’U  rij  avait  Point  de  raifins 
fi  prenantes  pour  les  faire  auer  Jl  loin;  Qw 
durant  que  l’Qccident  joui  fait  d'une  fro-  - 
fonde  paix , l'Orient  avait  efié agité  de  cruel- 
les 
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Jts  tempefies  i & qu  apres  ces  perfecutions  les 
Eglifis  avaient  befoin  de  U préjence  de  leurs  i * * 
Pajieursi  Qj£au  refie  ils  n avaient  le  can^ 
féntement  de  leurs  Conjrcres , que  pour  le 
Concile  de  Confiantinople  y quil  ne  refioit 
pas  ajfezj  de  temps  pour  les  confalter  far  le 
fajet  de  celuy  de  Rome. 

Ils  firent  la  mcfine  réponlè  à ceux  qui 
les  avoient  invitez  à ce  Concile.  Ils  ad- 
jouftcrent  une  profeflion  de  Foy  fur  la  ’ 
Trinité  ÔC  lur  l’Incarnation  j & après* 
leur  avoir  rendu  compte  de  l’éledion 
de  Nedaire  & de  celle  de  Flavien,.ils  les- 
prièrent  de  vouloir  les  approuver,  & de 
quitter  leurs  affeètions  particulières  pour  • 
l’intéreft  commun  de  l’Êglife.  Ils  député^ 
rent  meûne  trois  Evefques  de  leur  corps 
vers  ceux  d’Italie  ^ pour  leur  témoigner 
le  defir  qu’ils  auroicnt  eû  de  les  voir,  &c 
de  les  afleûrer  de  leur  amour  pour  l’union,.  * . 

&C  de  leur  zele  pour  la  Foy.  L’Empereur 
voyant  fous  ces  dèmonftrations  d’amitic 
& de  Religion  beaucoup  de  froideur  & " 
d’indifierence  dans  leur  eîprit,receût  leurs* 
cxcufes,  ÔC  crût  qu’il  falloit  empefcher 
une  Aflèmblèe  qui  feroit  compofèe  de  deuV* 
partis  déjà  tout  formez.,  6c  qui  ne  pro- 

ICk 
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L'An  duiroit  vray-ferablablcment  que  des  trou- 
it  blcs  pareils  à ceux  qu’il  avoir  vcûs  avec 
tant  de  déplaiflr  à Conftancinople.  Il  man- 
da donc  à l’Empereur  Gratien,  & aux 
Evefques  d’Italie^  avait  fait  de  y?- 
rieu/es  réflexions  fürla  demande  efu'on  fai- 
fiit  d'un  Concile  Oecuménique  à Rome , (0 
i^ue  les  Prélats  de  fon  Empire , qu'il  avait 
€onfultezj  là -de fus  3 luj  avaient  allégué  la 
dipculté  du  voyage 3 en  une  faifon  avancée^ 
& le  peu  d'apparence  qu'il  y avait  qtéils 
pujfent  abandonner  leurs  Eglifès  , pour  Je 
trouver  à une  aAfemblée  qui  n'ejfoit  pas 
fi  nécejfaire  depuis  celle  de  Confiantinople  s 
l^'il  ff  avoir  pu  réfijler  à ces  raiJons3  ^ais 
au' U les  priait  d'ejhre  perJuadeZj  qu'il  contri- 
buëroit  a la  paix  de  tout  fon  pouvoir  3 & 
qu'il  y porterait  tous  ceux  qut  dépendaient 
de  luy. 

li^cJLV'iâ  Cependant  les  Gots  de  la  fuite  d’Atha- 
xoitc  jAth».  naric  eftoient  arrivez  en  leur  Païs.  Com- 
h |Hodcur&  me  ils  n en  avoicnt  elle  chaflez  pour  au- 
jbMofe  -cun  fujetde  haine  particulière  quoneuft 
contre  eux,  ils  y furent  receûs  làns  au- 
cune difficulté.  La  fidélité  qu'ils  avoicnt 
tardée  à leur  Prince  jufqu'à  la  fin,  paroit 
iok  loûabie  raefmc  aux  Barbares  3 ÔC  Fri- 
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Cigcrnc,  à qui  il  imporcoic  de  faire  valoir 
un  fi  bon  exemple,  les  retenoic  volon- 
tiers auprès  de  luy,  àC  les  favorifoic  en 
coure  rencontre. 

Ceux  - cy  ne  celToienc  de  raconter  les 

Î grandes  chofes  qu’ils  avoient  vcûès  dans 
a Cour  de  Conftantinople  y de  de  loûcr 
fijr  tout  la  magnificence  & la  bonté  de 
Theodofè.  Ils  entretenoient  le  Roy  ôc  le 
Peuple  des  civilitez  qu’il  avoir  faites  à 
Athanaric,  6c  des  honneurs  qu’il  luy  avoir 
rendus  après  fa  mort.  Ils  montroient  les 

Ï>réfcns  qu’il  leur  avoir  faits  : ils  redifoienc 
es  paroles  obligeantes  qu’il  leur  avait. di- 
tes; 6c  à force  de  parler  des  grandes  qua- 
litez  de  l’Empereur,  ils  réduilîrent  toute 
leur  Nation,.quclque  prévenue  qu’elle  fulè 
contre  luy à le  craindre  6c  à l’efiimer. 

Fritigerne  quifè  voyoit  avancé  en  âge, 
qui  craignoitles  révolutions  qui  d’ail- 
leurs fçavoit  connoiflre  & prifèi'  la  vertu, 
réfoluc  de  rechercher  l’alliance  6c  la  pro- 
teéfion  d’un  Prince  ^u’on  luy  reprefèntoit 
fi  puiifanc  6c  fi  généreux.  Il  propofà  fbn 
deffein  à l’Armec.  ■ tes  Capitaines  6c  les 
fbldats  y confentirent  ; les  uns  couchez  du 
bon  traitement  qu’on  - avoir  fait  à leurs 
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fritigerne  re- 
cheraie  r«U 
liaoce  de 
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Compagnons , les  autres  excitez  par  TeC- 
pérance  de  feryir  un  Empereur  libéral  ÔC 
bienfaifant.  Le  Roy  foUicita  les  Grotun- 
gues  qui  eftoient  alTociez  avec  luy  depuis 
pludeurs  années , de  prendre  le  mefhie  par<^ 
ri  : mais  ils  le  refulérent,  foit  qu’ils  fut- 
ient  prelTez  d’aller  joindre  le  ^ros  de  leur 
Nation , dont  ils  s’eûoient  fcpai'ez  ; (bit 
qu’ils  e^éralTent  que  leur  Cavalerie  pour- 
ront faire  encore  quelque  irruption  dans 
les  terres  de  l’Empire,  remporter  chez 
eux  quelque  butin  conüderable, 

Fritigerne  choidt  donc  les  principaux 
Chefs  de  fon  armée,  &c  les  envoya  à Théo^ 
4dolè  pour  luy  demander  fon  amitié,  & le 
lupplier  d’avoir  pour  luy  6c  pour  tout  fon 
peuple  la  mefme  bonté  qu*il  avoit  eûc  pour 
Athanariç  6c  ceux  de  fa  fuite.  11  promet- 
roit  d'edre  inviolablement  attache  aux  in- 
lérefts  de  l'Empire,  6c  de  luy  rendre,  s’il 
pouvoir,  autant  de  fervice  qu’il  luy  avoit 
fait  autrefois  de  tort,  fous  un  Empereur 
moins  lage  6c  moins  généreux  que  luy. 

Théodofe  reçeût  cette  députation  avec 
tout  l’honneur  6c  tous  les  témoignages 
d’amitié  polTibles.  11  promit  de  traiter  les 
Cors  comme  fos  alliez,  6c  de  les  aimer 
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•comme  fes  Sujets.  Quoy- qu’ils  u’eufTent 
propofé  aucune  condition,  il  leur  en  fit  ^ * -Ç» 
de  cres-avantaçeulês,  ordonnant  qu’on  leur 
fournifi;  des  vivres  en  abondance , & leur 
^Ifignant  des  terres  dans  quelques  Provin- 
ces de  l’Empire.  Les  Gots  depuis  ce  temps-  « 
là  fervirent  toujours  l’Empereur.  Il  y en 
•eût  près  de  vingt-mille  qui  prirent  parti 
en  divers  lieux  parmi  lès  troupes  : le  relie 
le  tint  fur  les  bords  du  Danube , pour  em- 
pefeher  les  autres  Barbares  de  courir  fiirle 
païs  des  Romains. 

En  ce  mefme  temps  les  Evelques  d’I- 
talie  renouvcllcrcnt  leurs  inllances  au- 
près  de  Graticn,  fur  la  convocation  du  J>e  pour> 

A ' * convocâtMii 

Concile  général  qu’ils  prétendoienc  tenir 
a Rome  : mais  ce  Prince  les  renvoya  à 
Tbéodolè,  pour  le  décharger  de  ce  loin, 

& pour  ne  point  entrer  dans  Ics.difïcrends  f 
des  Orientaux  avec  ceux  d’Occident.  Ils 
écrivirent  donc  à Théodolè  fur  ce  fujet. 

Ils  y ajoullérent  des  plaintes  contre  l’èlc- 
lûion  de  Flavien  &c  celle  de  Nedaire.  Iis 
improuvérent  mefme  celle  de  Grégoire  de 
Nazianze , 6c  fc  déclarèrent  en  faveur  de 
Maxime,  demandant  que  la  caufe  fuft  ju- 
gée à Rome,  comme  celles  d’Athanafe, 

Kkiij 


têt  Histoire 
de  Pierre  d’Alexandrie,  & de  pluüeurs  atK 
très  Prélats  d’Orient , qui  avoient  eû  r©* 
cours  au  jugement  de  l’Eglife  Rx>maine. 

^Empereur , pour  terminer  cette  af* 
fàire , & pour  ofter  tout  fujet  de  divifîon> 
leur  récrivit  fortement , leurs  raifins 
nefioienr  pas  JuÆJkntes  pour  ajfembler  un 
Concile  univerfily  les  élections  de  N e^ 
étaire  & de  flavien  s efiant  faites  en  O- 
rient  3 elles  ne  dévoient  point  efire  jugées  hors 
des  lieux  où  toutes  les.  Parties  ejtoient  pre~ 
fentes  i Qm  les  E'üefcfues  d’ Orient  avoient. 
quelque  pijet  de  s'offenfer  de  leurs  deman^ 
des  peu  raijbnnables  i Que  pour  Maxime  -, 
il  s'étonnait  que  des  Prélats  fi  éclairez^  eufi^ 
Jènt  eû  tant  de  facilité  à croire  un  lmp(fi> 
teur  reconnu  y quil  eltoit  réfilu  de  faire  pu- 
nir, s'il  ofoit  approcher  de  Confiantinople, 

Ainlî  Théodofe  prenoit  loin  des  affai- 
res de  l’Eftat  ÔC  de  celles  de  PEglilè , &c 
méritoit  que  Dieu  le  EivorifàH  de  tant  de 
liiccés  furprenans,  qui  rendirent  fon  Règne, 
recommandable.  • 


•«n 

s*. 

••■'■J 


SJ 


■ ' tSf 

«ïïïwwmmirififmmïmmifHWif 

SOMMAIRE 

DU  TROISIÈME  LIVRE 


/.  f^Stkt  de  V Empire  d'Orient.  IL  Efiat  de  l’Occi- 
dent. II I.  Vertus  & defauts  de  l’Empereur  Gratien, 
ly.  Révolte  de  Maxime.  V.  U attire  les  Payent. 
VI.  Il  débauche  les  troupes.  VIL  II  pajfe  la  mer, 

Je  rend  Maijhe  des  Gaules.  VIII.  Gratien  ejl  aban- 
donné de  l’armée  ür  des  peuples.  I X.  Mort  ^ Gr^ 
tien.  X.  Maxime  enveye  des  Ambajjadeurs  a Theo- 
dofe.  X I.  L’ Impératrice  Jufiine  envoyé  Saint  Am- 
iroife  4 Maxime.  XII.  Saint  Ambroifè  arrefie 
Maxime  au-delà  des  Alpes.  XI IL  Theodofe  afo- 
xie  à r Empire  pm  fils  Arcadxut.  XIV.  Education 
d’Arcadiut.  XV  Qt^litez.  éCArféne  Précepteur  d Ar- 
tadius.  XVI.  C^ite  de  Theodofe  pour  l’éducation 
de  fon  fils.  XVII.  Conduite  dArfene  à l’égard 
dArcadius.  XVI  IL  Réflexions  d Arjene  fur  fon 
Efiat  , CT  fa  retraite.  X I X.  T'héodoje  ajfemble  les 
Cheji  des  Selles  différentes.  XX.  Moyen  facile  pow 
terminer  les  différends  Eedefiafiiques.  XXL  Theo- 
dojè  déconcerte  les  Hérétie^uet.  XXII.  Theodofe 
commanda  à chaepte  Seéle  de  donner  fa  profijfion  de 


z^4  "Sommaire 

Foy  par  tcrit.  XX  J 1 1.  Théodoje  déchire  Us  For^ 
mules  des  Hérétiques.  XX  J V.  Conjwjion  desHé^ 
rétiques.  XXV.  Edits  de  l’Emperettr  contre  Us  Hé- 
rétiques. XXVI.  Douceur  deThéodofi.  XXVlI,r 
Sage  remontrance  d’ jimphiloque.  XX  VII I.  Les 
Payens  tafehent  à fe  relever  en  Occident,  XXIX, 
Efjirit  de  Simmaque;  pt  requejk  pour  l’jiutel  de  la- 
Vtéioire.  XXX.  Effet  de  la  Requelle  de  Simma- 
que. Saint  jimbroife  écrit  a Valentinien  pour  s y op- 
pofer.  XXXI.  Réponfe  à la  RequeSie  de  Simma- 
que par  Saint  jimbroife.  XXXII.  Les  Payens 
perdent  leur  caufe.  XXXIII.  Nouveaux  efforts 
jUs  Hérétiques.  XXXIV.  Edit  de  l' Empereur  con- 
tre les  Hérétiques.  XXXV.  Déjèrpe  auxjuijs  da- 
A)oir  des  efdaves  Chrétiens.  XXXVI.  Naiffance 
d’Honorius.  XXX  VI I.  Traité  des  trois  Empereurs, 
XXX  VIII.  Cruauté:^  de  Maxime.  XXXIX, 
Saint  Martin  luy  demande  la  ^ace  de  deux  crimi- 
nels. X L.  Maxime  tajehe  de  gaffier  Saint  Martin,. 
CJr  U fait  manger  à fa  table.  XLI.  Erreurs  de 
Prifcilüenj.ür  fes  feélateurs.  X LU.  Caufe  EccU- 
fiajhque  portée  au  Tribunal  féculier.  XLI II.  Sagy.- 
remontrance  de  Stûnt  Martin.  XLI  V.  Condam- 
nation de  Prifciüien  i fuite  de  fa  mort.  X LV.  Or- 
donnance de  Théodojè  touchant  Us  jugement  EccU- 
fafiiques.  X L VI.  Défenfe  de  facrifier  aux  Idoles.- 
X L VI I.  Réjormation  des  maurs.  XLVI II.  Dé- 
livrance des  prifpnniers  pour  Us  Feftes  de  Pajques* 
X LIX.  Mort  de  la  P rince Jf  Pulquerie.  L.  Mort 
de  l'Impératrice  ElacciUe;  fes  vertus.  LL  ^Mver- 


\ 


• # 


DU  TROISIE'ME  LIVRE.  • 

/îon  de  l' Impératrice  Jufiine  contre  Saint  jimbroife.  " 
LI I.  Edit  contre  les  Catholiques.  Fermeté  de  Bene- 
'vole.  El  11.  Saint  Ambroije  efl  provoqué  ü la  dis- 
pute devant  l’Empereur.  LIV.  Saint  Ambrotfe  re- 
jùfe  de  Je  trouver  à la  conférence  dans  le  Palais. 

L V.  Ordre  de  livrer  les  Eglifes  des  Catholiques  aux 
Ariens.  LVI.  1a  peuple  s'enferme  dans  la  Ca- 
thedrale.  Saint  Ambroifè  refvfê  de  l’abandonner. 

LVI I.  Megotiation  pour  avoir  une  Eglifê  dans  le 
Fauxbourg.  LVllI.  Vains  efforts  de  l’ Impératrice 
pour  réduire  Saint  Ambroifè.  LIX.  Députation  des 
Seiffieurs  à l’Empereur,  L X.  La  perfécution  ceffe. 

LX I.  Prétexte  de  Maxime  pour  entrer  en  Italie. 

LXII.  Irruption  des  Grotungues;  leurs  ejfbrts  pour 
Danube.  LXIIl.  Vigilance  cÿ*  adreffe 
de  Promote.  LX I V» Défaite  des Grotunges. LXV. 

Théodofe  arrive  au  Camp;  donne  la  liberté  à tous  les 
Prfonniers.  LX  VI.  Grotungues  enrolle:(^  au  fer- 
vice  de  l’Empereur.  LXVIL  Aâion  téméraire  de 
Géronce.  LXVIII.  Grotungues  tues(.  LXIX. 

Théodofe  fait  àter  Geronce  ; le  fait  arrefier.  LXX. 

Théodofe  écrit  à Maxime , gÿ*  à l’Impératrice  Jufii- 
ne  fur  le  fujet  de  Saint  Ambroifè.  L X X I.  Se- 
conde Ambaffade  de  Saint  Ambroifè  vers  Maxime. 

L X X I L KAudiance  donnée  à Saint  Ambroifè. 
J9faxime  embarafié.  LX XIII.  Saint  Ambroifè 
découvre  les  intentions  de  Maxime.  Il  nefi  pas  cru. 

LXX I V.  Entrée  de  Maxime  dans  l’Italie.  Fuite 
de  Valentinien  çy  de  JuJline.  L X X V Poli- 
tique de  Maxime,  LXX  VL  Valentinien  & 

L1 


# 


i66  Sommaire 

JuSline  ârrivmt  i Thejfaloniaue.  Sâge  rmontraneé 
de  Théoàoft.LXXVI  I.  Theodojè  conclut  U guerre^ 
c^ufe  U Princejfe  Galld.  L XXVIII.  Nouvel 
impofi.  Sédition  dAnnoche.  LX X I X.  Pjtfolution 
prife  contre  U Ville  d'Antioche.  LXXX.  Defôld^ 
tion  des  Huhitans  d’Antioche.  LX  XXL  Depente 
des  foliuhres duns  Antioche.  LXXX 1 1.  Voyage  de 
Flavien  Archevefcpte  £ Antioche. LXXXIII.  Dif- 
coûts  de  l'Archevefque  à Théodop.  LXXXI V. 
Théodofe  pardonne  à ceux  d’Antioche.  LXXX  V, 
t^alignité  de  l’HiJlorien  Zos^ime.  LX X X VL 
La  veuve  Olympias  repfe  d’époufer  Elpide^  parent  de 
l’Empereur.  LX X X VI I.  Perfecution  faite  à la 
veuve  Olympias.  LXXX  VI 1 1.  Olympas  remi/ê 
dans  fes  biens.  LX X XI X.  Théodop  Ce  dijpp  à 
la  guerre  contre  Maxime.  X C.  Théodofe  renouvelle 
fes  Edits  contre  les  Hérétiques,  XCI.  Maxime  Je 
prépare  à la  guerre.  XCII.  Trahifon  découverte, 
dans  tannée  eu  Théodofe.  X C III.  Valentinien  cr 
Jk  mere  s’embarquent.  XCI  V.  Théodojè  furprend 
Cdiaxime  dans  la  Pannonie.  X C V.  du. 

Save.  Vtélohre  de  Théodojè.  X C VL  Théodofe  mar» 
che  contre  Maximin , fécondé  bataille. 

XC  VII.  Mort  de  Maxime  ^ ét Andragatius. 

XCVIII.  Modération  cÿ*  clemence  deThéodofel 
XCI  X.  Faux  bruits  répandus  par  les  AriensJ 
C.  Sédition  des  Ariens.  C /.  Ordonnance  de  Théq^, 
dofe  contre  un  Evefque  d’orient.  C II.  Remontrance, 
de  Saint  Ambroife  a t Empereur  Théodofe.  C///. 
Saint  Ambroife  reprend  publiquement  t Empereur  dans 


» 


DU  TROISIE'ME  LIVRE.  z6y 
UH  Sermon.  CIV.  Tbéodofe  révoque  l'Ordonnance. 
C V.  Description  de  l'jdutel  de  la  Fiéloire.  C VI.  Di- 
vers eflats  de  cét  Autel  fout  les  Empereurs.  C VII. 
Les  Députe:^^  du  Sénat  demandent  que  cét  Autel  fait 
relevés  Théodofe  le  reft/è.  C VII I.  Théodojè  va  re- 
cevoir dans  Rome  I honneur  du  triomphe.  C I X.  Ré~ 
^lement  que  Théodofe  fit  dans  Rome.  C X.  Symmor- 
tpùe  prononce  un  Panégyrique  en  l'honneur  de  Théo- 
dofè.  Il  efi  difgraciét  & rappellé  peu  de  temps  après. 
C XI.  Divers  Réglemens.  C X II.  Nouvelle  de  la 
ruine  des  Temples  a Alexandrie.  C XII I.  Conver- 
fion  de 
d'or.  C 


« 


« 


^ ' 

. 

t ' -J 


'■  V 


*3 

■t 


• ^ .If  ^ ■ 

•'■  ^-  ‘ ,î  X V»i^-*»i»iv^>iÊ»  fk>tt’.5‘ï7*r-'-î' 1 

•,m^  V.’  V^U  '-Tv  *"  - 

-V.  ^ - ^ 

^ '«’  ..■"*®^^T*k  .. . .•_  _*4.' '-i^'i - ’-i  ' = % 


->  -M’-- 


1®^  .Ts.^  nsï^yk..  4^iriÈ''^'»S-lii:'''C  ji  i--  '■ 
,5.  ^ï^,¥.  < A4.(*5Ki»‘ ws#ï^^  ■■*.  ' 

v\v-i^^fkt  ?ï»m  ■<'  vv'^n  3'vïL’ï‘Vr 


«P  : - 


'iS> 


' - 


.i.v  ? ■ -f^t^i- 


(ÉSKr^'A"*'*  \ ~,  ^ ■'  ■-'■  ■ ' f^i'y\  .*,j 

P";-', 

W*'!'  -rç-^'ï-*--,- • -■ 

».  ♦Ji  -.-  ' • ‘^  A--.. -,  • • 

pi  ^>'  t>T;  . 


- '«-V  f 


K AND. 


LIVR 


He'ODOSE  regnoit  paifi- 
bicmenc  dans  TOrient.  Scs 
Peuples  vivoient  dans  le  re- 


pos &:  dans  l’abondance, 


îès  Ennemis  cftoicnc  devenus 
(es  Alliez.  Pendant  que  tout 


pii*  d'Oiieot. 


le  Monde  reveroit  fa  grandeur,  ou  redou- 
toit  fa  puilïànce , il . s’appliquoit  à régler 

Ll  iij 


_ ayo  Histoire 
ÜAn  Eftats,  & à rétablir  dans  fâ  pureté  la 
Religion,  que  (bn  Prédecefleur  avoir  op- 
primée î ÔC  il  regardoit  la  paix  dont  il 
jouYrtbit , comme  une  récompenfe  de  celle 
qu’il  donnoit  à l’Eglilè. 

EiutdeVoc-  L’Empire  d’Occident  n’euft  pas  efte 
eident.  moûis  heurcux , fi  la  foiblelTe  ou  la  nëgli-  ' 
genec  des  Empereurs  n’euft  donné  occa- 
lion  aux  révoltes  &:  aux  guerres  civiles. 
Le  jeune  Valentinien,  qui  avoit  pour  fon 
partage  l’Italie,  l’Afrique,  & l’Illyrie, 
n’eftoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner, 
rimpératricc  fa  Mere  abulbit  de  fbrî 
»n,r  m,  ^ autorité.  Elle  cftoit  Arien- 
ne, 6c  croyoit  que  c’eftoit  bien  fervir  fbn 
fils  que  de  le  rendre  Arien  comme  elle. 
Les  fbins  de  fa  Régence  n'alloient  qu’à 
• . faire  élire  un  Evcfque  de  fbn  parti,  tou 
. à ofter  uije  Eglifc  aux  Catholiques.  Elle 
diftribuoit  les  grâces  à ceux  qui  favori- 
fbienc  fès  pafiions , & ne  pouvoir  s’ima- 
giner que  l’Eftat  pûft  avoir  d’autres  enne- 
mis que  ceux  qui  l’eftoient  de  fon  erreur. 
Tour  eftoit  à craindre  fous  un  Empereur 
enfant , à qui  l’on  donnoit  de  mauvaifès 
impreffions,  6c  fbus  une  Impératrice  hé- 
rétique, qui  penibit  pluftoft  à l’avance- 
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ment  de  fa  fedc,  qu’au  repos  Sc  au  faluc 
de  l’Empire.  3^3» 

Gracien , qui  rcgnoic  au-deça  des  Al-  ^ 
pcs , cftoit  en  la  fleur  de  fon  âge , redouté 
de  les  ennemis , fur  lefquels  il  avoir  rem-  Sen“  “* 
porté  plufieurs  vidoires.  Il  avoir  un  grand 
fond  de  juftice  & de  bonté  naturelle , qui 
luy  pouvoient  gagner  l’amitié  des  Peuples: 
mais  il  s’abandonnoit  entièrement  aux  con- 
lèils  intéreflèz  de  les  Miniftres , ÔC  n’avoit 
aucune  application  aux  aflàires.  C’efloit  k.v?. 
un  elprit  doux,  poli,  modefte,  complailànt.  '* 

Il  fçavoit  parfaitement  les  belles  Lettres; 

6c  foit  qu’il  falluft  parler  en  public,  ou 
écrire  en  vers  6c  en  proie,  il  eftoit  aifé  de 
juger  qu’il  avoir  profité  des  inftrudions 
d’Aufone,  6c  qu’Aufone  avoir  trouve  en 
luy  un  beau  naturel.  Pour  fes  inclinations, 
elles  eftoienc  toutes  gcncreufes,  6c  toutes 
portées  au  bien.  Il  avoit  dans  l’ardeur  de 
la  jcunelïè  la  chafteté  ÔC  la  tempérance 
d’un  vieillard.  Il  eftoit  non  feulement  fi- 
delle,  mais  encore  libéral  à fes  amis.  Il  ai- 
moit  à accorder  des  grâces,  ôC  cherchoic 
à prévenir  melme  les  demandes  ÔC  les  de- 
firs.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  adif , ni 
plus  vigilant  dans  la  guerre:  il  eftoit  toû- 
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VAn  jours  à la  telle  des  troupes , marchoit 
“ " ’ le  premier  à rennemi.  Apres  les  combats 
il  avoit  foin  des  foldats  bleirez,  qu’il  al- 
loit  confoler  dans  leurs  tentes  j il  pour- 
voyoit  luy-mefme  à toutes  leurs  necellitcz, 
& panfoit  quelquefois  leurs  playes  de  fes 
propres  mains. 

Tous  les  Auteurs  Eccldiaftiqucs  loûcnt 
fa  piété  envers  Dieu , ÔC  fon  zelc  très  ar- 
dent pour  la  pureté  de  la  Foy.  Tant  de 
grandes  qualitez,  jointes  à une  grâce  mer- 
veilleufe  qu’il  avoit  en  toutes  les  aélions, 
& à la  beauté  de  fon  vifage , fcmbloient 
le  devoir  rendre  heureux.  Mais  il  avoit  une 
fl  grande  averfionpour  le  travail,  ôc  tant 
de  paillon  pour  la  chalfe , 8c  pour  les  au- 
tres exercices  du  corps,  qu’il  palfoit  les 
jours  entiers  à lancer  le  javelot,  & à tirer 
des  belles  dans  un  parc.  Ceux  qui  le  gou- 
vernoient,  l’entretenoient  dans  cette  oilî- 
veté,  au  lieu  de  l’en  corriger  ; èc  tandis  que 
ce  jeune  Prince  fe  faifoit  une  occupation 
d’un  amulêment , &c  qu’il  meccoit  toute 
là  gloire  en  uneadrclTc  inutile,  ils  elloient 
maiUres  des  affaires , 6c  penfoient  à leurs 
intérells  particuliers. 

Les  chofes  elloient  en  cet  ellat,  lors  que 

Maxime 
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Maxime  Général  de  Tarmee  Romaine  en 
Angleterre  fe  fit  proclamer  Empereur.  ^ ^ 
Outre  que  Ion  ambmon  le  portoit  depuis 
long -temps  à tout  entreprendre  pour  rc-  a"""*’ 

fner  , & que  defeendant  de  la  maifon 
’Helene  Mere  du  grand  Conftantin  , il  . 

regardoit  l’Empire  comme  un  bien  qui 
luy  devoir  appartenir,  il  n’avoit  pû  fouf- 
frir  que  Gratien  luy  euft  préféré  Théodo- 
lè.  Piqué  contre  l’un,  ôc  jaloux  de  l’au- 
tre, il  gagna  d’abord  les  principaux  Of- 
ficiers de  l’armée.  Il  attira  la  plulpart  des 
Seigneurs  d’Angleterre  à Ibn  parti , & (è  Ster»t,  !.  U 
fervit  après  déroutes  les  conjondures  fa- 
vorables  pour  infpirer  la  révolte  dans  les 
Gaules  de  dans  l’Italie. 

Gratien  avoir  entrepris  de  ruiner  la  Re- 
ligion des  Payens , que  fon  Pere,  par  po- 
litique, avoir  toûjours  épargnée.  Il  l’avoit 
déjà  fort  affoiblie  , en  retranchant  aux 
Preftres  les  revenus  dont  ils  jouïflbient,  sjmmtA.Ù. 
6c  les  fommes  qui  eftoient  couchées  fur 
l’Eftat  pour  .l’entretien  des  facrifices.  Il 
avoir  donné  au  Préfet  de  Rome  l’autorité 
de  juger  de  tous  les  diftérends  qui  regar- 
dpient  l’Idolâtrie.  Il  n’avoit  pas  mefmez#^i.  4. 
voulu  de  titre  qui  reifentift  la  luperftition. 
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refufant  le  nom  ÔC  l’habit  de  Souvcraiil 
Pontife  que  fes  Prcdeccffeurs , par  des  rai- 
fonsd’Eilat,  avoient  retenus  jufqu’alors. 
Un  zele  fi  généreux  irrita  les  Payens , àC 
(ur  tout  quelques  Sénateurs  Romains  qui 
en  eftoient  les  chefs. 

Maxime  les  trouvant  difpofez  à favo- 
rifer  fa  révolte , leur  fit  efpcrer  qu’il  ren- 
droit  à leurs  Dieux  l’honneur  qu’on  ve- 
noit  de  leur  ofter  , èc  qu’il  rétabliroit 
leurs  Autels , leurs  Preftres , ôc  leurs  Sa- 
crifices. Quoy-qu’il  fuft  Chreftien , il  leur 
parut  fi  porté  à remettre  le  culte  de  leurs 
Idoles , qu’ils  le  regardèrent  comme  leur 
Libérateur , ôC  commencèrent  à le  loûër 
hautement,  comme  ûGraticn  euft  efte  le 
Tyran,  &c  Maxime  le  Prince  légitimé. 
Ainfi  les  uns  trahiffoient  l’Empereur  par 
une  préoccupation  de  Religion  j 1 autre 
trahifToit  fa  Religion,  par  la  pafiion  qu’il 
avoir  de  devenir  Empereur. 

Il  débaucha  l'Armée  auffi  facilement 
qu’il  avoit  débauché  le  Sénat.  Gratien 
n avoir  pas  affez  mefiiagé  les  Officiers  des 
Troupes  Romaines.  Il  leur  préfèroit  ordi- 
nairement des  foldats  Alains , & d autres 
Barbares  qu’il  honoroit  de  fa  confident 
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&:  de  les  faveurs  j &c  foit  qu’il  les  trouvait  ^ 
plus  commodes  pour  les  divertilïèmens , ^ ^ i* 
Ibit  qu’il  efocraft  par  là  attirer  à Ibn  1er- 
vice  toute  leur  Nation,  il  les  tenoit  au- 
près de  luy , & prenoit  mefme  plailir  de  i *: 
s’habiller  à leur  mode.  Cette  conduite  le 
rendit  odieux  aux  Légions , qui  l’avoienc 
Icrvi  li  utilement  j &c  pour  gagner  l’ami- 
tic  des  Eftrangcrs,  il  perdit  celle  defeslbl- 
dats.  Maxime  fe  fervit  de  cette  occafion. 

Il  fit  folliciter  fous-main  ces  Troupes, 
qui  n’eftoient  déjà  que  trop  lènfibles  au 
mépris  qu’on  avoir  pour  elles.  Quelques-  /» 
uns  adjouftent  qu’il  leur  fit  entendre  qu’il 
avoir  desliailbns  fccrctes  avec  Thcodolc, 

& qu’il  agilToit  de  concert  avec  luy. 

Un  Empire  nefuffifoit  pas  à l’ambition 
de  ce  Rebelle.  Il  crût  qu’aprés  avoir  rui- 
né Graticn,  il  viendroit  aifement  à bout  de 
Valentinien  & de  là  mere  Jultine:  l’agc 
de  l’un,  la  foiblelTe  de  l’autre,  &c  la  haine 
de  tous  les  gens-dc-bien , qu’ils  s’eftoient  /iiy 
attirée  en  perfécutant  les  Catholiques,  luy 
failbient  efpérer  qu’il  fe  rendroit  maiftre  , ^ 
des  deux  Empires , qu’il  feroit  au  moins 
redoutable  à Théodofe , ÔC  qu’il  joûiroic 
en  repos  du  fruit  de  fes  crimes. 
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L'jin  Sur  cette  cfjjérance  il  fe  met  en  mer, 

3^3’  àc  vient  defeendre  avec  fon  armée  vers 


iipJeLmtr,  l’emboucheâre  du  Rhin.  Les  Troupes  qui 
eftoient  en  quartier  vers  l’Allemagne  le 
reconnurent  d’abord  pour  leur  Empereur, 
& toutes  les  garnifons  le  receûrent.  Gra- 
tien  étonne  de  ce  changement  afTembla 
cette  partie  de  l’armée  qu’il  avoit  retenue 
prés  de  luy  ,&  s’avança  vers  les  Rebelles, 
réfolu  de  les  combatte.  Les  deux  armées 
furent  environ  cinq  jours  en  prélènce,  fans 
que  Maxime  en  voulufl:  venir  à un  com- 
bat décifif.  Alors  les  Légions  mal-fàtisfai- 
tes  de  Gratien, parurent  ébranlées. Toute 
la  Cavalerie  Maure  fe  détacha , pour  aller 
joindre  les  Rebelles  j le  gros  de  l’armée 
fuivit  leur  exemple  j les  Peimles  qui  ai- 
ment la  nouveauté,  & qui  (ont  toùjours 
du  parti  le  plus  fort,  (è  déclarèrent  bien- 
toft  après}  &C  Maxime  régna  dans  les  Gau- 
les prelque  au(Ti-toft  qu’il  y fut  defeendu, 
Gratien  au  premier  bruit  de  cette  ré- 
abiodooné  de  volte  avoit  appéllé  les  Huns  & les  Alains 

fjrmée  /*  • •!  » •/ 

pcupiev  ^ Ion  lecours}  mais  ils  n arrivèrent  pas 
à temps.  11  ne  luy  reftoit  prés  de  (a  per- 
Ibnne  que  peu  de  troupes , dont  la  fidelité 
luy  eftoit  fufpeâe.  Alors , abandonné  des 
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fiens,  rcfufc  des  Villes  par  où  il  pafl'oit, 
n’ ayant  prefque  perfonne  pour  le  det’en-  i*  i* 
dre,  non  pas  mehne  pour  l’accompagner, 
il  erroit  dans  Ibn  propre  Empire.  Enfin 
il  courut  vers  les  Alpes , fuivi  de  trois 
cens  chevaux  qu’il  avoir  à peine  aflêm- 
blez  pour  l’adtiler  dans  là  fuite:  mais  il 
trouva  tous  les  paffages  gardez  par  des 
gens  dont  il  avoir  fujet  de  le  défier.  Il  re- 
tourna fur  lès  pas,  incertain  de  la  route 
qu’il  devoir  prendre  pour  fe  lauver.  Com-  Stirat.  I.  U 
me  il  arrivoit  à Lyon , il  eût  avis  déplu-  i. 
iieurs  endrdfts  que  l’Impératrice  là  lem-  *’*'* 
me  venoit  le  chercher,  pour  le  fui vre  dans 
ù.  mauvailè  fortune. 

Ce  Prince  oubliant  pour  un  temps  le 
danger  où  il  eftoit , plus  touché  des  mal- 
heurs  de  cette  Princelïè  que  des  liens  pro- 
pres , rappella  dans  fon  cœur  toute  là  ’ ♦ 
tendrelTc  , ÔC  paflà  le  Rofne  pour  aller 
au-devant  d’elle.  Des  qu’il  fut  fur  le  ri- 
vage, il  apperceût  une  litière  entourée  de 
gardes.  Il  y courut  : mais  il  vit  fortir,  au 
lieu  de  fa  femme,  le  Comte  Andragatius 
Général  de  la  Cavalerie , que  Maxime 
avoir  dépefehé  en  diligence  après  luy.  Ce 
Traiftre  Payant  Eût  tomber  dans  les  pié- 
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ges  qu’il  luy  avoir  tendus , le  lâifit , lô 
malTacra  inhumainement  le  vingt -qua>< 
tricme  de  Septembre , en  la  vingt-huitic-* 
me  année  de  Ton  âge>  &L  la  fcizicme  de 
(on  Empire. 

Telle  fut  la  fin  de  cét  Empereur.  Il 
(bui&it  la  mort  avec  confiance  j SC  tout  le 
regret  qu’il  eût,  fut  de  n’avoir  pas  Saint 
Ambrouc  auprès  de  luy , pour  le  difpoièr 
à mourir  làintcment.  L’Eglifè  qu’il  avoit 
toujours  défendue,  pleura  la  pene;  &c  ceux 
qui  régnent  après  luy  peuvent  en  tirer  cet- 
te infiruétion , qu’il  importe*à  leur  répu- 
tation,. à leur  repos , fie  mefine  à leur  leû- 
reté,dc  gouverner  par  eux-mefines  les 
Efiats  dont  ils  font  chargez. 

Maxime  enflé  de  tant  de  fiicccs,  efioie 
^^Am.  prefi  de  pafler  en  Italie,  fie  de  fiirprendre 
Valentinien,  jeune  Prince  làns  expérien- 
ce fie  làns  force.  Mais  outre- qu’il  falloir 
donner  quelques  ordres  dans  les  Provin- 
ces nouvellement  conquifes  , il  jugea  à 
propos , avant  que  de  paflèr  les  Alpes,  de 
fonder  les  intentions  de  Théodofe.  11  luy 
envoya  des  AmbalTadcurs,  avec  ordre  de 
luy  oflfir  de  la  part  fon  amitié , s’il  vou- 
loit  l’alTocier  à l’Empire , ou  de  luy  décla- 
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rer  la  guerre,  s’il  le  refufoit.  Théodofe 
Icnliblement  touché  de  la  mort  de  Gra-  ^ 
tien  fon  ami  &c  fon  bienfaiteur,  avoir  dé- 
jà réfolu  de  la  venger  ; mais  comme  il  ne 
s’eftoit  rcfervc  que  peu  de  Troupes  de- 
puis la  Paix  generale  par  tout  l’Orient,  il 
craignoit  qu’on  n’opprimaft  Valentinien 
avant  qu’il  fuft  en  eftat  de  le  défendre. 

Il  diflimula  fon  dcllèin , &c  répondit  aux 
Ambaflàdeurs,  qu’il  acccptoit  les  offres 
de  Maxime}  qu’il  ne  s’oppofoit  pas  à ce 
que  l’Armée  avoir  fait  pour  luy  5 & que 
puis  qu’il  avoir  la  place  de  Graticn , il  le  iUdt 
regardoit  comme  fon  fuccefleur  à l’Em- 
pire. La  nccefUtc  des  affiires  l’obligea  de 
le  traiter  ainfi  de  collègue,  jufqu’à  ce  qu’il 
pull  fc  déclarer  fon  ennemi. 

Mais  pendant  qu’il  entroit  en  négo-  L’Impéiauîoe 
dation  avec  luy  , l’Impératrice  Juftine  ^“oyTsiiSr” 
croyoit  toûjours  que  Maxime  alloit  fon-  ^ 
dre  fur  l’Italie.  Elle  n’a  voit  ni  armée  à luy  . 
oppofer,  ni  focours  à elpercr  de  les  Alliez. 

Elle  réfolut  de  luy  envoyer  des  Amballa- 
deurs,  pour  tafeher  de  le  gagner  par  les 
fouraiiuons,  de  de  l’arreller  au-delà  des 
Alpes,  Mais  elle  ne  trouvoit  perfonne  en 
là  Cour  qui  puH,  ou  qui  voulull  fe  char- 
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ger  d’une  négociation  fi  difficile:  de  forte 
qu  elle  fut  contrainte  d’avoir  recours  à 
Saint  Ambroife.  Elle  rufpcndic  pour  un 
temps  la  haine  qu’elle  avoit  conccûë  con- 
tre luy , 6c  le  conjura  de  la  parc  de  l’Em- 
pereur fon  fils  d’entreprendre  cette  Am- 
balTade.  Le  fàint  Evefque  accepta  volon- 
tiers cet  employ,  6c  partit  en  diligence, 
refolu  de  facrifier  fon  repos  6c  fa  vie  mef. 
me  pour  fon  Prince  6c  pour  fa  patrie.  U 
trouva  Maxime  en  eftat  de  tout  entre- 
prendre. Ses  conqueftes  , au  lieu  d’afTou- 
vir  fon  ambition,  l’avoient  irritée.  Il  ne 
comptoic  pour  rien  d’eftre  maiftre  des 
Gaules,  de  l’E^agne,  & de  l’Angleterre, 
s’il  ne  regnoit  en  Italie  : il  venoit  de  ré- 
pandre le  fang  d’un  Empereur , il  alloit 
chalTer  l’autre  de  fon  Empire. 

Mais  ce  Prélat  luy  parla  avec  tant  de 
force,  ÔC  fit  fi  bien  par  fon  éloquence  6C 

{>ar  fon  adreffe , qu’il  luy  fit  abandonner 
a réfolution  qu’il  avoit  prifè  de  pafTer  les 
Alpes.  Les  armes  luy  tombèrent  des  mains: 
6c  fbit  que  le  refpeél  6c  la  vénération 
qu’il  avoit  pour  ce  grand -homme  luy 
euft  infpiré  quelque  retenue,  foie  qu’il 
fenciil  Tes  paffions  rallcncies  par  les  difeours 
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libres  bc  touchans  qu*il  luy  avoir  faits, 
foit  enfin  que  Dieu,  qui  eft  le  Maiftre  des  i ^ i* 
Rois,&  qui  lafehe  les  Tyrans  dans  fa  co- 
lère , Sc  les  retient  quand  il  luy  plaift,  euft 
preferit  fes  bornes  à celuy-cy  j il  fit , (ans 
fçavoir  pourquoy,  ce  que  Saint  Ambroi- 
Ic  defira  de  luy.  Contre  toute  apparence  il 
s’arrefta  dans  les  Gaules,  établit  à Trêves 
le  Siège  de  la  nouvelle  domination,  ôc  prit 
le  titre  d’ Augufte , du  confentement  des 
deux  Empereurs.  Il  fe  repentit  depuis  d’a- 
voir perdu  une  occafion  fi  favorable , & 
le  plaignit  pluficurs  fois  que  l’ Archevefque 
de  Milan  lavoir  enchante. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Thcodolè  voyant  **  * i- 
croiftre  Ibn  fils  Arcadius , refolut  de  le  dé- 
clarer  Augufte,  quoy-qu’il  nefiift  âgé  que 
de  lèpt  à huit  ans.  La  cérémonie  fc  fitf^'^^’'* 
dans  un  Palais  appelle  le  Tribunal,  defti-  ***<••  ^ 

/ * ^ 1 ^ tS* 

ne  au.  couronnemenc  des  Empereurs,  en 
prélènce  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour, 

& de  plufieurs  Evefques.  Chacun  témoi- 
gna , par  lès  acclamations,  la  joye  qu’il 
avoir  de  voir  ce  jeune  Prince  reveftu  des 
habits  Impériaux , & fouhaita  qu’il  euft 
les  vertus  de  fon  pere , comme  il  venoit 
d’en  recevoir  la  dignité. 
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Thèodo(è  eût  beaucoup  de  (àtisfa^ion 
d’avoir  fait  un  nouvel  Empereur  de  (a  fa- 
mille , bc  d’avoir  cû  l’approbation  publi- 
que. Mais  il  penfoic  plus  à Ton  éducation 
qu’à  Ibn  établilTement , &c  croyoit  que  c’ef 
toit  peu  de  luy  lailTcr  de  grandes  Provin- 
ces , s’il  ne  luy  laiflbit  la  l'agcfïè  pour  les 
gouverner.  11  avoit  long  - temps  cherché 
le  plus  fage  bc  le  plus  fçavant  homme  de 
l’Empire, pour  luy  confier  cét enfant,  qui 
de  voit  un  jour  elire  le  maiftre  de  tant  de 
Peuples.  Il  en  avoit  écrit  à l’Empereur 
Gratien  } bC  Gratien  avoit  prie  le  Pape 
Damafe  de  faire  luy- roelme  un  choix  E 
important,  & d’envoyer  à Conftaatmopic 
celuy  qu’il  auroit  jugé  digne  de  cét  cm- 
ploy.  Ce  Pape , qui  avoit  beaucoup  de 
connoilTance  des  Lettres, une  grande  pié- 
té, & beaucoup  de  difeernement,  jettaies 
yeux  fur  Arféne  Diacre  de  l’Eglifc  Romai- 
ne, dont  U connoilfoit  la  vertu  & la  do- 
ârine. 

C’eftoit  un  homme  d’une  famille  tres- 
iTAriïne  Prfc.  noblc , confomiué  dans  les  Laneues  Gre- 

cepteut  tfAr-  ’ . t i /*  • P 

fadiiu.  que  bL  Latine,  dans  les  Iciences  humaines, 
bC  dans  l’ctude  des  làintes  Ecritures.  Quel- 
que digne  qu’il  £ull  des  plus  grands  cm- 
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plois,  & des  premières  dignitex  de  TEglife, 
il  n’avok  jamais  cû  d’autres  veûës  que  cel-  i ^ i* 
les  de  fon  falut.  Quoy-quc  fon  inclination 
l’euft  toûjours  porté  à la  retraite,  & qu’il 
fuit  très  - auftcre  pour  luy  - mefme , il  ne 
fuyoic  pas  une  honneftc  focicté,  & n’eftoic 
incommode  à perfonne.  Damalc  le  propo- 
(a  comme  un  cfprit  fagc , qui  vivroit  dans 
la  Cour  fans  s’y  corrompre , àc  qui  don- 
neroit  non  (culcment  de  bonnes  inftru- 
é^ions  au  Prince , mais  encore  de  bons 
exemples  aux  Courtifans. 

L’Êmpereur  rcceât  Arfcne  comme  un 
trefor  que  le  Ciel  mefme  luy  envoyoit , Ô£  Ti.éodofe 
le  pria  d’avoir  foin  de  l’éducation  d’Arca- 
dius , de  le  regarder  comme  fon  fils  pro- 

Ï>re,dc  prendre  toute  l’autorité  deperefur 
uy , &c  d’en  faire  par  fes  inftiuétions  un 
fçavant  dc  pieux  Empereur.  11  recomman- 
da à ce  jeune  Prince  la  docilité , l'obcif- 
fance,  &C  le  refpcd,  &c  luy  redit  plufieurs 
fois  ces  paroles  : Sou^ueneZi  - •vow , mon  m»». 
fils,  qtte  *vous  JereZjflus  obligé  à 'vofire  Pré-  Maii, 
çepteur  qtéà  moy  mefme.  Votes  tenez,  de 
moyU  naiffance  ^ l’Empire}  <vohs  appren- 
drez, de  luy  la  fàgejfe  çÿ*  la  crainte  de  Dieu, 
tgt  déformais  il  fera  plus  vofire  pere  que  moy. 
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Il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoitau- 
S*  torifer  le  Maiftre , ÔC  rendre  le  difciplc  plus 
relpeâueux  : car  eftant  un  jour  entré  dans 
la  chambre  du  Prince  pour  alfifter  à là 
leçon , ÔC  l’ayant  trouve  aflis , ÔC  Arfénc 
debout  devant  luy , il  le  plaignit  de  l’un 
ÔC  de  l’autre. 

Arfcne, voulut  s’exeufer  fur  l’honneur 
qu’il  avoir  crû  eftre  oblige  de  rendre  à 
un  Empereur,  ÔC  fur  le  rclpeâ:  qu’impri- 
moit  la  pourpre  dont  il  le  voyoit  reveftu. 
Mais  Theodofe , fans  écouter  fes  exeufes , 
luy  commanda  de  s’alfeoir,  ÔC  à fon  fils 
d’eftre  debout  ÔC  découvert  pendant  la  le- 
çon : ÔC  pour  ne  lailfer  aucune  raifon  de 
bienfcance,  il  ordonna  qu’on  ollaft  au  Prin- 
ce toutes  les  marques  de  fa  dignité  lors 
qu’il  entreroit  à l’ellude  *,  adjouïtant  qu’il 
le  tiendroit  indigne  de  l’Empire , s’il  ne 
fçavoit  rendre  à chacun  ce  qui  luy  eft 
deû,  ÔC  s’il  n’apprenoit  avec  les  fcicnces 
la  reconnoilfance  ôC  la  piété. 
coLuii*‘  Arlcne  s’appliquoit  non  feulement  à ap- 

belles  Lettres  à fon  Difciple, 
mais  encore  à l’élever  dans  la  Foy,  ÔC  dans 
l’çxercice  des  vertus  Chreftiennes.  Il  étu- 
dioit  fes  inclinations,  ÔC  les  entretenoit,  ou 
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les  redreffoie félon  quelles  eftoient  bonnes 
ou  mauvaifes.  Ce  jeune  Prince  avoit  1 ’ef- 
pric  vif  àc  ouvert,  l’humeur  aifée  & agréa- 
ble, les  fentimens  nobles  &C  généreux,  6C 
l’ame  naturellement  portée  à la  Religion 
& à la  Juftice.  Mais  il  eftoit  ennemi  du 
travail , changeant  dans  fes  amitiez , faci- 
le & jj^ptible  de  toutes  fortes  d’impref- 
lions , oc  plus  porté  à croire  ceux  qui  le 
flatoient  dans  fes  défauts,  que  ceux  qui 
tafehoient  de  l’en  corriger. 

Arféne  prévoyant  les  fuites  funeftes 
que  pouvoient  avoir  en  un  Empereur  ces 
habitudes  vicieulès , après  avoir  eflàyé  en 
vain  de  les  détourner  par  adrelfe,  réfolut 
de  les  réprimer  par  une  levérité  diferéte. 
11  le  reprit  plulieurs  fois  ; il  fe  plaignit  à 
l’Empereur  Ion  perc  de  fon  peu  de  doci- 
lité ; il  Joignit  enfin  le  chaftiment  aux 

Ïilaintes  ÔC  aux  réprimandes.  Arcadiusprit 
a corréélion  pour  une  injure,  ÔC  vou- 
lut le  défaire  de  fon  Précepteur.  Il  com- 
muniqua fon  delfein  à un  de  fes  Offi- 
ciers en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance, S/C  luy  commanda  de  le  délivrer 
I d’un  homme  incommode  qui  le  maltrai- 

r ' xoit.  Cét  Officier  luy  promit  d’exécuter 
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L’Ah  fcs  ordres,  de  peur  qu’il  n’eu  durgeaft  que^ 
3 ^ i*  que  autre , 6c  s’en  alla  fecrécemcnc  avérez 
Arfénc  qu’il  penfail  à fa  fèûreté. 

XV III.  Quoy-qu’Aifcne  vift  bieu  que  ce  n’e^ 
iTAifînerat  toic-ia  qu  uiie  colcre  aenranc,  qui  ne  do- 
fcreSc’.*  voit  avoir  aucune  fuite  , toutefois  faifanc 
réflexion  fur  le  malheur  des  Princes,  qui 
aiment  prefque  en  nailfant  ce||^ui  le$ 
trompent , ôc  tiennent  pour  ennoms  ceux 
* qui  les  corrigent , il  penfa  ferieufement  à 
fortir  d’un  employ  ou  il  hazardoit  fa  vie, 
s’il  perflftoit  dans  fa  fermeté,  ôc  fou  (à- 
lut,  s’il  prenoic  une  conduite  molle 
relafchce.  Le  Ciel  le  détermina  prefque  en, 
mefme  temps  à une  profeflion  plus  tran- 
quille & plus  fainte  : car  comme  il  deman^ 
aoit  à.  Dieu  dans  la  ferveur  de  là  prière 
ce  qu’il  devoir  faire  pour  fe  làuver,  oa 
rapporte  qu’il  entendit  une  voix  qui  luy 
répondoit,  Arfine ^ fuy  les  hommes i cefi 
le  moyen  de  tejauver. 

Peu  de  jours  après  il  (ortie,  déguife^ 
de  Conftantinople , & fe  réfugia  dans  les 
delcrts  d’Egypte , où  il  paflà  plus  de  cin- 
quante ans  avec  les  Solitaires  de  Scetc , 
(ans  avoir  aucun  commerce  avec  le  mon- 
de, ne  vivant  que  de  jaçines,  donnant 
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i peine  quelques  momens  de  (bmmcil  à L'An 
l’infirmité  de  la  nature  , employant  les  h 
Jours  hc  les  nuits  à prier  ÔC  à pleurer  dans 
(à  cellule  , & s’attachant  avec  une  en- 
tière ajpplication  d’elprit  à fon  falut,  juf- 
qu’à  Tage  de  quacrc-vingcs-quinzc  ans. 

L’Empereur  apprit  avec  un  tres-fenfî- 
ble  déplaifir  la  retraite  d’ ArCene , dont  il 
ne  fçavoit  pas  le  fujet.  Il  le  fit  chercher 
dans  toutes  les  terres  de  l’Empire}  mais 
Dieu  voulut  le  cacher  au  monde , apres 
qu’il  l’en  eût  retire , afin  d’en  faire  un  mo- 
oclle  parfait  d’une  vie  pénitente  & folitai- 
cc.  Arcadius  ne  connut  pas  la  perte  quil 
venoit  de  faire  : mais  les  Peuples  en  ref- 
foitirent  les  effets, lors  qu’affermi  dans  lès 
pafTions,  gouverne  par  des  femmes  &par 
des  Eunuques,  élevant  ô^détruifànt luy- 
mefme  fès  favoris,  il  donna  lieu  à ces 
révolutions  qui  commencèrent  à ruiner 
l’Empire  Romain  fans  reffource. 

Théodofe,  après  avoir  établi  fbn  fils, 
penfa  a rcelcr  les  aftaircs  de  lEçlile,  qui 

r n • • r \t  ^ \ \ d«Ss- 

ne  luy  cftoient  pas  moins  conuderablcs  que  aei  différco- 
celles  de  fa  famille.  Pour  fàcisfairc  fon  ^ 

le , & pour  ne  laiffer  aucune  fource  de  di-  ^ ^ 
Vifion  -en  Orient , quand  iiieroit  >oo  cftat 
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L’Jn  de  marcher  contre  Maxime,  il  entreprit 
de  ruiner  tout-d’un-coup  toutes  lesHérc- 
(ies , & de  rciinir  tous  les  efprits  dans  une 
mcfme  creance.  Pour  cela,  il  fit  venir  à 
Confiantinople  tous  les  Chefs  des  Seâes 
differentes , pour  rendre  raifon  de  leur  Foy”, 
& des  motifs  qui  les  avoient  feparez  des 
Catholiques.  Ils  s’y  rendirent  tous, les  uns 
pour  effayer  de  fe  faire  rétablir  dans  les 
Evefehez  qu’ils  avoient  autrefois  ufurpez, 
les  autres  pour  foufienir  leurs  opinions 
dans  une  dilpute  réglée. 

L’Empereur  communiqua  fbn  defïcin 
à l’Archevefque  de  Conftantinople , & le 
confulta  fur  les  moyens  qu’il  jugeoit  les 
•plus  propres  j)our  la  réünion  des  Reli- 
gions. Ce  Prélat  qui  avoit  vieilli  dans  la 
Cour  fans  aucune  connoifTance  des  fàintes 
Eferitures  , ni  des  réglés  Ecclefiaftiques, 
6c  fur  tout  fort  peu  inftruit  de  l’eftat  des 
queftions  ÔC  des  controverfes  du  temps , fc 
trouvoit  dans  un  cxtrefme  embarras.  Il 
craignoit  les  difputes  ÔC  les  conférences, 
6c  connoiffant  fon  peu  de  capacité , il  eût 
recours  à Agele  Evefque  des  Novatiens. 
Ce  Prélat  le  renvoya  à Sifinne , qui  n’ef» 
•■  toit  encore  que  Ledeur  dans  leur  Eglifè, 

ÔC 
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& qui  ne  lailToic  pas  d eftre  tres-incclligcnt 
en  toute  forte  de  dodrine,  & tres-verfe  en  i ^ 

Ja  ledurc  des  Auteurs Ecclelîaftiques.  Ce- 
luy  - cy  luy  confeilla  d’empefeher  les  dif-è 
putes  & les  conteftations  dans  le  Syno- 
de , difant  quelles  aierilToient  les  elprits 
au  lieu  de  les  perfuader  5 que  le  delir  de 
vaincre , ou  la  honte  d’eftre  vaincu , em- 
portoient  les  plus  fages  à des  extremitez 
fafcheulcs  j & que  par  cette  voye  la  cha- 
rité eftoit  prefquc  toûjours  blcftee,  & la 
vérité  n’eftoit  jamais  éclaircie. 

Il  propolà  enfuite  un  moyen  abrège  de  * . 

terminer  ces  différends,  fans  entrer  dans  de  le  pour  teniii- 
longues  difculTions  ' de  dodrine.  Ce  fut  ren<l(  Eccle. 
de  prendre  pour  juges  des  controverfes  pre- 
fentes  les  anciens  Dodeurs  de  TEglife,  qui 
avoienc  expliqué  les  Myftércs  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  î adjouflant  que  fi  les 
Hérétiques  s*en  tenoienc  aux  témoigna- 
ges des  Saints  Peres,  il  eftoit  aifé  de  les 
convaincre,  & que  s’ils  refufoient  de  s’y 
foumettre,  ils  fe  rendroient  odieux  aux 

Ncdaire  profita  de  cét  avis,  & vint  aufïi- 
toft  en  conférer  avec  rEmpereur.Ce  Prince 
trouva  que  c’eftoit  l’expédient  le  plus  court 

Oo 
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ÔC  le  plus  aifé  pour  rédiflir  dans  Ion  deC* 
fein  i 6C  ravi  d’cftre  débarafle  de  toutes  les 
vaines  fubtilitez  qu’il  n’euft  point  enten- 
dues, àc  de  réduire  à un  point  de  fait  (i  fa- 
cile à prouver,  toutes  les  queftions  qui  di* 
vifoient  l’Eglife , il  conduifit  l’aftaire  avec 
beaucoup  de  prudence.  Un  jour  que  les 
Evelques  eftoient  aflemblcz  y il  entra  dans 
le  Synode , leur  parla  avec  beaucoup  de 
douceur  de  gravite  > &C  apres  les  avoir 
cjchortez  à la  paix , à la  recherche  de 
la  vérité , il  leur  demanda  quel  fentiment 
ils  avoieutdes  faintsDodeurs  qui  avoient 
traite  de  la  Foy  S>L  de  la  Doéirine  de  Je- 
fus-Chrift  avant  les  dernières  Héréfies. 
lis  répondirent,  fans  hefiter,. qu’ils  les  re- 
çonnoilïbient  pour  leurs  Maiftres,  & qu’ils 
avoient  pour  eux  une  profonde  venéra- 
jion.  Alors  Théodofe,  0«  condamneZj,\t\ix 
dit  - il , ceux  cjue  'uom  ‘venezj  de  louer,  ou 
confejfezj  ce  cjuils  ont  e'erit  de  la  Divinité 
de  JcJm  - Chrijt. 

X X I.  ^ Il  dit  ces  mots  d’un  ton  fi  ferme  & fi 
abfolu , que  les  plus  obftinez  demeurèrent 
xsL.L  répliqué , confus  de  s’eftre  trahis  eux- 

mefmes  en  reconnoiflant  l’autorité  des  An- 
fûens.  yEmpçreur  qui  les  vit  déconcertez. 
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les  prelTa  de  choifir  l’un  ou  l’autre  parti  : ' 
mais  comme  l’erreur  n’eft  jamais  d’accord 
avec  elle-mefme,  ils  furent  partagez  entre 
eux.  Les  Demi- Ariens , qui  croyoient  pou- 
voir expliquer  les  Peres  en  leur  faveur, 
conlèntoicnt  qu’on  s’en  tint  à la  Doctrine 
de  l’Antiquité.  Les  autres  qui  ne  pouvoient 
(èfàuvcr  que  par  la  diipute,  demandoient 
qu’on  vint  à la  difculTion  des  points  con- 
teftez.  Ils  s’échauffèrent  infenliblement  les 
uns  contre  les  autres,  jufqu’à  fe reprocher 
leurs  dogmes,  ou  comme  contraires  au  té- 
moignage de  l’ancienne  Eglife,  ou  com- 
me infbuftenables  par  la  raifon. 

L’Empereur  profitant  du  defbrdre  où  x x r r. 
il  les  avoit  mis , leur  déclara  qu’il  vouloir  comiiuiKla  1 
prendre  luy-mefine  le  foin  de  les  accorder,  de  donner  C* 
& commandant  à chaque  Sede  de  luy  don- 
ncr  fa  profeffion  de  Foy  par  écrit,  il  fbr- 
tit  de  rAffembléc.  Les  plus  habiles  d’en- 
tre eux  furent  chargez  de  dreffer  ces  For- 
mules, qu’ils  concertèrent  tous  enfemb^p 
avec  une  cxtrefme  exaditude , pelant  tous 
les  mots  & toutes  les  fÿllabes,  &c  cher- 
chant tous  les  adouciffemens  qui  pouvoient 
leur  concilier  l’Empereur, fans  préjudicier 
toutefois  à leurs  opinions. 
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I^An  Thcodole  les  ayant  mandez  quelques 
i*  jours  apres,  ils  fe  rendirent  au  Palais.  Dc- 
mophilc  qui  avoit  elle  chalTc  du  Siège  de 
•Conftantinople , déclara  par  écrit  que  le 
Fils  de  Dieu  n eftoit  qu’une  créature  î qu’il 
n’eftoit  pas  né  de  fon  Pere , mais  qu’il  avoit 
efté  créé  ôctiré  du  néant.Eunome  originai- 
re de  Gappadoce , efprit  remuant  6c  ledi- 
tieux,qui  avoit  efté  Evelque  de  Cyzique,  6c 
que  ceux  de  fon  parti  mefme  n’avoient  pû 
iouffrir, apporta  fa  profelTion  deFoy  aufli 
impie  que  l’autre,  mais  conceûë  en  des  ter- 
mes plus  magnifiques  & plus  relpeétueux 
pour  Jefus- Chrift.  Elcule  Chef  des  Ma- 
cédoniens prefenta  en  mefme  temps  la  fien- 
ne , dans  laquelle  il  s’étendoit  fur  les  gran- 
deurs 6c  la  dignité  du  FÜ5  de  Dieu , re- 
jettant  pourtant  le  terme  de  Confùbjtari’- 
# tiel,  6c  adjoufiant  encore  quelques  blaf- 
phémes  contre  le  Saint  Efprit,  C’efloit  un 
homme  leger  6c  peu  foÜde,  qui  s’eftoit 
relevé  deux  fois  de  fon  erreur,  qui  deux 
fois  y efioit  retombé , 6c  q\ii  mourut  en- 
fin dans  le  Schifine.  Le  Patriarche  Neéfai- 
rc , 6c  Agéle  Evefque  Novatien , donnè- 
rent aulTi  leur  confefilon  de  Foy,  dans  la- 
quelle ils  defondoieot  la  doétrine  du  Con* 
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cile  de  Nicée’,  & fouftcnoient  la  Con/üb- 
jtantialité  AyiVcihc,  . • 

L’Empereur  prit  ces  Formules  avec  xx ht. 

r r „ r - J Théodofe  <»- 

beaucoup  de  douceur , oC  le  retira  dans  cWrc  les  rot- 
fon  cabinet.  Il  les  leût , ÔC  apres  avoir  fait  rctiqun. 
ià  prière  pour  attirer  les  béncdiètions  du 
Ciel  fur  l’adion  qu’il  alloit  faire,  il  ren- 
tra dans  h falle  où  eftoient  les  Evclques 
Ariens.  Là, déchirant  en  leur  prcfènce  leurs 
ConfefTions  de  Foy , & ne  retenant  que  > 

. celle  des  Catholiques,  il  leur  déclara , 
ijboit  réfolfi  de  ne  plw  fiujfrtr  dans  toute 
l’etenduë  de  fis  Epats  d’autre  Religion  que 
cille  qui  reconnoijfoit  le  Fils  de  Dieu  Con-^ 
fùhfiantiel  à fin  Pereÿ  Qj£il  efioit  temps  de 
fi  réunir , & de  recevoir  la  Jdine  Dottrine 
de  l’Eglifi  ancienne  i Qjéil  ufiroit  de  toute 
fin  autorité  pour  la  glotre  de  Dieu  de  qui 
il  la  tenoit  i & que  regardant  comme  fis  en~  ■ 
ftemis  ceux  qui  le  firoient  de  Jefies-Chrifl , 
il  fiauroit  bien  fi  faire  obéir  en  un  point  ou 
U y alloit  du  /àlutt0  du  repos  dé  fis  Sujets, 

Apres  cela  il  les  renvoya  iâns  attendre  leur 
réponfe. 

La  Majcftc  du  Prince , leur  divifion , 
leur  furprifè , la  ruine  prochaine  de  leurs  Hâ«iqne». 
Seâcs,la  honte  d’avoir  mal  défendu  leurs 
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LAn  caufcs,  jcttcrent  le  trouble  & la  confulîon 
i ^ 5*  dans  leurs  efprics.  Ils  Ce  retirèrent  de  la 
Cour , & fe  voyant  bientoft  abandonnez 
de  la  meilleure  partie  de  leurs  Sedateurs, 
ils  recueillirent  enfin  Icsreftcs  de  leurs  par- 
tis , & furent  réduits  à leur  dire  pour  tou- 
te confolation,  que  le  nombre  des  Elûs 
elloit  petit , que  la  vérité  eftoir  d’ordinai- 
re perlécutcc  fur  la  terre,  &C  que  leurFoy 
feroit  d’autant  plus  agréable  à Dieu,  que 
les  hommes  avoient  plus  d’autorité  pour 
1 opprimer.  Ce  qu’ils  n’avoient  eû  gvdc 
de  dire,  lors  qu’ils  opprimoient  eux-mef- 
mes  toute  l’Eglifè  par  la  crainte  & par  la 
violence. 

achever  de  ruiner  ces  hèréfies, 

^ ■^lïipcreur  fit  auflitoft  une  Ordonnan- 
. 9UO.  ce,  par  laquelle  il  défendoit  aux  Hérc- 
tiques  de  s’aflembler,  d’inftruire  le  Peu- 
pie  dans  les  Villes  ni  dans  la  campagne, 
d avoir  aucun  édifice  qui  euft  aucune  for- 
me  d Eglilè , enfin  de  rien  dire  ou  faire 
en  particulier  ou  en  public  qui  pûft  cho- 
quer la  Religion  Catholique } permettant 
a tous  les  gens -de -bien  de  fon  Empire 
de  s’unir  tous  pour  chalfcr  de  la  focictc 
civile  ceux  qui  oièroient  contrevenir  à 
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cette  Ordonnance.  11  enjoignoit  encore  à 
tous  les  Officiers  ôc  Magillrats  d’obliger  les  ^ ^ 
Ariens  à le  tenir  renfermez  dans  leurs  Vil- 
les ôc  dans  leurs  Provinces,  de  peur  que  par 
une  trop  libre  communication  avec  les 
Peuples,  ils  ne  rcpandiflcnt  leur  venin  au 
dehors.  Et  pour  faire  tenir  la  main  à l’exé- 
cution de  lés  Edits,  il  ordonnoit  que  les 
Magiftrats  des  Villes  où  les  Ariens  au- 
roicnt  fait  quelque  alfemblce, (croient  pu- 
nis trcs-léverenient,&quc  les  mailbns  où  ils 
auroient  elle  furpris  feroient  confifquées. 

11  falloit  une  autorité  comme  la  lienne  xx  vi. 
pour  réprimer  cette  Seéte  li  rebelle , lî 
étendue,  & û impérieulé.  Mais  quelque 
vigueur  qu’il  cull,  il  conferva  toûjours 
beaucoup  de  bonté.  Il  épouvanta  les  Hé- 

/•  /•  I •¥ll  • 1 ^ 

retiques  (ans  les  punir.  11  les  retint  dans 
l’obcïirance,  lans  exiger  des  converfions 
forcées  î &lailTant  à Dieu  à toucher  leurs 
coeurs  par  la  Grâce , il  lé  contenta  de  les 
abbatre  par  le  peu  de  cas  qu’il  farfoit  d’eux, 
ou  de  les  attirer  par  les  grâces  qu’il  fît  à 
tous  ceux  qui  rentrèrent  dans  fa  commu- 
nionj  èC  n’en  vint  jamais  aux  menaces, 
ou’aprés  avoir  tenté  toutes  les  voyes  de  la 
douceur. 

i 
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L’An  Cette  douceur  fît  fouvent  de  la  peine 
5'  aux  Catholiques,  qui , par  un  zélé  préci- 

fûtéjVouloient  toûjours  qu’on  exterminaft 
eurs  Adverfaircs.  Elle  donna  lieu  à une 
fage  remontrance  que  luy  fit  Amphiloquc 
, Evefque  d’Icogne.  Théodofe  avoit  réfolu, 
comme  nous  avons  dit , d’abolir  la  mul- 
titude des  Religions  5 & pour  gagner  les 
Chefs  des  partis,  ou  du  moins  pour  ne  les 
- point  effaroucher,  il  eût  plufieurs  confé- 
rences avec  eux , ÔC  les  invita  par  des  con- 
fidérations  très  - preflàntes  à entendre  à la 
rcünion.  Les  mefnagemens  qu’il  eût  avec 
eux , & les  carcfïcs  qu’il  leur  fit , donnè- 
rent de  l’inquiétude  à plufieurs  fàints  Evet 
ques  qui  ne  penétroient  pas  fès  deffeins, 
..  Ils  craignirent  qu’il  ne  fe  laifTaft  furpren- 
dre  par  ces  hommes  artificieux,  qui  fça- 
voient  déguifèr  leur  malice  , & qui  ne 
manquoient  pas  d’intrigues  & de  cabales 
dans  la  Cour.  Ils  furent  mefme  affligez 
du  refus  qu’il  avoit  fait  de  renouvellêr  fès 
Edits  contre  les  Ariens. 

XXVII  Comme  ils  fè  trouvoient  obligez  d’aller 
Sage  remon-  en  corps  rendre  leurs  devoirs  à ce  Prince, 
&C  à fon  fils  Arcadius  crée  nouvellement 
Empereur , Amphiloquc  Prélat  vénérable 

par 
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far  ^on  âge , par  la  pureté  de  fa  Foy^  &;  par 
intelligence  des  faintes  Ecritures , d’ail-  i ^ i* 
leurs  trcs-limple , Sc  (ans  aucune  politefl'ey 
fuivit  les  autres  dans  le  Palais.  Dés  qu’il 
fut  dans  la  Sale  de  l’Audience,  &c  qu’il 
parut  devant  Théodofè,  il  luy  fît  fon  com- 
pliment avec  un  très-profond  relped}  ÔCs»t.t.r. 
s’approchant  apres  cela  d’Arcadius  qui 
elloic  alfis  à fon  codé.  Dieu  te  gard»  mon 
fis  y luy  dit -il,  en  foûriant  froidement,''’ 

& luy  palTant  la  main  fur  la  tcfte.  Toute 
l’afliftance  en  rougit,  ÔC  l’Empereur  pi- 
qué de  cét  air  méprifant,  & de  ces  ca-  ’ 
reffes  injurieufos  qu’on  venoit  de  foire  à 
fon  fils , fit  figne  aux  Gardes  de  faire  re- 
tirer ce  vieillard  indifcret.  Alors  le  foint 
Evefque  fe  tournant , luy  dit  d’une  façon 
libre  6c  férieufe  : On  'üohi  offènje  , Set- 

fneuTt  lors  qu’on  ne  rendras  a ^vofire Fils 
honneur  qu’on  njous  rend  à ^bus  - me  fine. 
CrojofZy-vouf  que  le  Pere  celefte  ne  revente 
fas  aufi  'ui'vement  tinjure  que  luy  font 
ceux  qui  refujent  d’adorer  fin  Fils , & qui 
blalp bernent  contre  luy  ? L’Empereur  ad- 
mira cette  fogeffe  ruftique , qui  valoit 
mieux  que  toute  la  prudence  des  enfans 
du  fiecle.  11  demanda  pardon  à ce  Prélat, 

P P 
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&C  apres  l’avoir  remercie  de  l’inllrudion 
qu’il  venoit  de  luy  donner  , il  l’aifeura 
qu’il  en  profiteroit. 

Pendant  que  les  Hérétiques  dcploroient 
leur  ruine  en  Orient , les  Payens  fous  la 
conduite  du  Sénateur  Symmaque  , taf- 
choient  de  fe  relever  dans  Rome.  Les  con- 
jondures  eftoient  favorables.  Maxime  les 
entretenoit  dans  ce  delfein,  & Valenti- 
nien craignoit  d’irriter  Maxime.  Il  ne  leur 
xnanquoit  qu’une  occafion  povu‘  deman- 
der le  rétablilfement  de  leur  Religion  j ils 
ne  furent  pas  long-temps  à la  trouver, 

11  y eût  cette  année  une  grande  dilètte 
de  vivres  dans  toute  l’Italie , tant  à caulè 
des  vents  6c  des  féchereifes,  qu’à  caulè  du 
peu  de  prévoyance  des  Magiftrats.  Rome 
le  trouva  réduite  à toutes  les  extrémitez 
de  la  famine.  Le  pain  s’y  vendoit  un  prix 
excelfif , ôc  ne  s’y  donnoit  que  par  melu- 
rej  le  peuple  y eftoit  contraint  de  le  nour- 
rir de  gland  ÔC  de  racines  j la  necelliré 
croilToit  tous  les  jours.  11  fallut  déchar- 
ger cette  grande  Villç  d’une  partie  de  les 
citoyens,  & on  en  chalfa  les  plus  pauvres, 
comme  s’il  euft  efté  permis  d’adjoufter  l’e.* 
xil  à la  pauvreté  , ÔC  de  traitcf  comme 
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etrangers  ceux  qui  avoient  plus  befoin  de 
fècours. 

Syinmaque  cenoic  alors  le  premier  rang 
dans  le  Sénat*  Sa  qualité , fon  éloquence , 
les  charges  qu’il  avoir  eûës,  & la  réputa- 
tion de  la  probité , le  rendoient  tres-con- 
fidérable  aux  Empereurs.  Mais , foit  par 
une  fone  prévention  pour  le  culte  des 
faux  Dieux,  foit  par  une  vaine  paflion 
de  fouftenir  une  Religion  affoiblie,  & 
de  dominer  dans  le  parti , il  devint  dans 
les  rencontres  non  feulement  importun, 
mais  encore  infidelle  à fès  Maiftres.  Il  les 
honoroit  plus  ou  moins , félon  qu’ils  épar- 
gnoient  , ou  qu’ils  attaquoient  les  Ido- 
les. Tous  les  Edits  contre  les  Payens 
luy  paroilToient  des  facrilegcs  ; & toutes 
les  calamitcz  publiques  pafloient  dans  fou 
efprit  pour  des  vengeances  du  Ciel  ir- 
rité, 

Cét  homme  toûjours  preft  à faire  de 
nouvelles  intrigues , à fe  plaindre , ou  à pré- 
fenter  des  Requcfles  pour  le  fervice  de  les 
Dieux , fuppofant  que  la  famine  &c  les  au- 
tres malheurs  arrivez  dans  l’Empire,  ef^ 
toient  des  punitions  divines,  drefïa  uneRe- 
quelle  éloquente,  qu’il  envoya  à l’Empe- 
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JJ  An  reur  Valentinien.  11  le  fuppUoit,  en  qua- 
i licé  de  Préfet  de  la  Ville,  éc  de  la  part  de 
tout  le  Sénat,  de  rétablir  la  Religion  de 
Rome  i d’avoir  égard  à la  couftume , ôc 
à l’ancienneté  d’une  créance  railbnnable  j 
de  laifler  à ces  peuples  accouftumez  à leur 
liberté , au  moins  l’ufage  de  leurs  confeien* 
Je  rétablir  l’Autel  de  la  Viétoire,  cette 
DéelTe  qui  n’a  voit  jamais  abandonné  les 
Romains  dans  leurs  expéditions  militai- 
res  5 , d’en  retenir  le  nom,  s’il  n’en  craignoit 
pas  la  puiflance  j &c  de  vouloir  au  moins 
dilTimuler , à l’exemple  de  quelques  - uns 
de  Tes  Prédecefl'eurs , ce  qu’il  avoit  réfolu 
de  ne  point  permettre. 

Il  introduilbit  Rome  toute  éplorée,  qui 
redemandoit  à les  Empereurs  ce  culte  dans 
lequel  elle  avoit  vieilli,  fous  lequel  elle 
avoir  conquis  tout  le  monde.  Il  remon- 
troit  en  partant  qu’il  eftoit  trop  tard  pour 
la  corriger  5 Que  fi  l’on  ne  vouloir  pas 
ji  reconnôirtre  fes  Dieux,  on  les  lailTaft  au 

inoins  en  repos  î Qu’il  eftoit  croyable  que 
relpirant  tous  le  mefme  air,  & eftant  en- 
velopez  du  mefme  ciel , ils  adoroient  dans 
dans  le  fond  la  mefme  chofe } Qu’il  y a-* 
Ypit  diverfes  PlfilQfophies,  &;  qu’il  n’im-» 
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portoic  pas  par  quelle  voye  on  alloic  à la 
vérité,  pourveû  qu’on  y arrivait. 

Il  adjouftoic,  Qu’il  eftoic  étrange  que 
des  Princes  magnifiques  réformallcnt  ce 
que  des  Princes  avares  avoient  établi  j Que 
le  Trefor  Royal,  au  lieu  de  fe  remplir  des 
dépouilles  des  Ennemis,  fuft  grolfi  des  pen- 
fions  retranchées  auxPreftres  & aux  Vefi- 
tales,  qui  faifoient  des  vœux  pourlaproC- 
périté  de  l’Empire  ",  Que  la  famine  6c  les 
autres  malheurs  publics  ne  venoient  ni 
des  influences  des  Aftxes,  ni  de  la  rigueur 
des  Hivers,  ni  des  fécherelTes  des  Eftez, 
mais  de  la  colère  des  Dieux  qui  oftoient 
à tous  les  Peuples  les  vivres  qu’on  avoit 
oftez  à leurs  Miniftres. 

Il  finiflbit  par  les  exemples  des  derniers 
Eirmereursi  &c  il  exhortoit  Valentinien  à 
lai  lier  aux  hommes  la  hberté  que  fon  Pere, 
d’heureufe  mémoire,  leur  avoit  lailTée,  & à 
confidérer  que  Gratien  fon  frere  avoit  fui- 
vi  le  confeil  d’autruy,  ÔC  n’avoit  pas  fceû 
qu’il  defobligeoit  le  Sénat,  lors  qu’il  en- 
treprit ce  changement  dans  la  Religion. 
On  prelToit  le  Conièil  de  fe  déterminer 
promptement  là-deflus,  comme  fi  l’on  eufl: 
çû  des  mefures  à prendre  fur  la  réponfe 
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qu’on  recevroit , tant  pour  intimider  la 
Cour,  que  pour  ne  luy  donner  pas  le  temps 
de  confulter  Théodofe. 

Ils  jueeoient  bien  que  cét  Empereur 
ne  leur  leroit  pas  favorable , car  on  fça- 
voit  qu’il  avoit  envoyé  Cynegius  Préfet 
du  Prétoire  en  Egypte,  avec  ordre  de 
fermer  les  Temples,  d’abolir  les  facrifices, 
d’interdire  aux  Payens  l’exercice  de  leur 
Religion,  non  feulement  dans  Alexan- 
drie , mais  encore  dans  tout  l’Orient  ; ce 
que  cét  Officier  avoit  commencé  d’exé- 
cuter avec  beaucoup  d’autorité  fans  faire 
pourtant  aucune  violence. 

La  Rcquefte  de  Symmaque  meflee  de 
refpeét  & de  hardieflè , étonna  d’abord  le 
jeune  Valentinien.  Il  craignoit  tout,&  il 
avoit  encore  devant  les  yeux  l’image  fan- 
glante  de  Gratien  afTaffiné  par  fès  propres 
amis.  L’Impératrice  qui  gouvernoit , pen- 
Ibit  plûtoft  à fa  fèûreté  qu’à  la  Religion  ; 
& la  raifon  d’Eftat  l’alloit  emporter  fur  la 
)uftice  &c  la  piété.  Saint  Ambroifè  en  fut 
averti , & oppofant  fes  exhortations  vives 
ÔC  généreufes  aux  prières  hardies  des  Gen- 
tils, il  écrivit  d’abord  à Valentinien,  ôC 
luy  reprefenta , nj  amit  qu'un  Dieu 
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4 qfff  les  Empereurs  ejtoieni  oblige d’obéir  ^ 
comme  les  moindres  de  leurs  Sujets  s Qm 
defioit  renoncer  d fr  Foy  que  deconjèntir  à 
des  cultes  profanes  s Que  les  revenus  des 
Prejhes  Payens  ayant  ejié  confifqueZj»ce  ne 
Jèroit  pas  leur  rendre  leur  bien,  mais  leur 
donner  le  fien  propre  ,•  Q^ils  avoient  bonne 
grâce  de  fi  plaindre  de  quelques  privilèges 
retrancheXj  eux  qui  n a voient  épargné  ni  les 
Eglifis , ni  le  fang  me  fine  des  Chrefiiens } 

Qtfil  tfioit  jupe  d’avoir  égard  aux  deman- 
des des  perfinnes  de  qualité  & de  mérite, 
mais  que  dans  les  affaires  de  la  Religion  il 
ne  falioit  regarder  que  Dieu  fiul;  Que  leur 
zjle  à fiufienir  le  menfinge  eftoit  un  exem- 
ple qui  devait  l’animer  à protéger  la  vérités 
Qtge  ce  n’effoit  pas  entreprendre  fur  la  Ut 
berté  de  Rome,  que  de  fi  réfirver  la  liberté 
de  ne  point  commettre  un  Jdcrilége  s Qu'il  y 
avait  de  quoy  s'étonner  que  des  gens  d’éfi 
prit  demandaient  à un  Prince  ChreJUen  le 
re'tabliffement  des  Idoles. 

II  y avoit  deux  ans  que  les  Payens 
avoient  préicnté  une  pareille  Requefte  au 
nom  de  tout  le  Sénat  3 mais  on  avoit  dé- 
couvert enliiite  que  ce  n’eftoit  qu’une  ca- 
bale de  quelques  Sénateurs, qui abufoient 
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du  nom  de  leur  œmpagnic , dont  la  plus 
grande  partie  delàprouva  cette  action , 6c 
mit  entre  les  mains  du  Pâpe  Damafc  un 
ade  de  proteftation  contre  la  Requefte. 
Saint  Ambroife  ne  manqua  pas  de  rappor- 
ter cét  exemple  au  Prince , pour  diminuer 
la  crainte  qu’il  pouvoit  avoir  du  Sénat.  Il 
luy  fit  enfuite  appréhender  la  vigueur  ÔC 
le  zélé  des  Evefques , 6c  luy  dit  avec  fà  li- 
berté ordinaire , repondreZj~*voHf  à un 
Eveje^ue , (jpti  mous  dira,  LEglife  ri  a que 
faire  de  <vos  préfèns,  puis  que  'vom  en  jai~ 
tes  aux  Dieux  des  Pajensî  jiüeZj  porter 
vos  offrandes  ailleurs , vous  qui  relevez^  les 
jiùtels  des  Idoles.  fefùs-Chrtff  ri  a que  faire 
de  vos  hommages  , puis-que  vous  en  rendez^ 
autant  a fès  ennemu.  Ne  vous  a-t-il  pas 
dit  dans  fin  Evangile,  qu'on  ne  peut  firvir 
à deux  Maifires  ? Les  Vierges  Chreffien- 
nes  ri  ont  aucun  privilège,  & vous  en  don- 
nez, aux  Veffales.  Et  crojeZj-vous  que  les 
Preffres  prient  pour  vous , qui  préférez,  les 
prières  des  Gentils  aux  leurs  ? Vous  ex- 
sufirez,  - vous  fur  ce  que  vous  efies  encore 
dans  l'enfance  ? Tout  dge  efi  parfait  pour 
Je  fut  - Chriff,  & les  enfans  mefines  l'ont 
confefe. 


Enfin 
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^ Enfin  il  le  conjura  de  ne  rien  décider 
là-defiùs  fans  fçavoir  le  fentiment  du  grand  ^ ^ ^ 
Theodofe,  qui  luy  devoir  tenir  lieu  de  R&f/u 
Pere,  & qu’il  avoir  accoufturaé  de  con-fe^i* 
fultcr  dims  les  aftaires  importantes.  Ce-È^^ 
pendant  il  demanda  à Valentinien  une  co- 
pie de  cét  Ecrit , & peu  de  jours  après 
il  luy  adrelTa  une  réponfc  pleine  de  refle- 
xions fortes  & iudicieufes.  II  protefte  d’a-  X>.  jtmit. 
bord  que  dans  la  ncccflitc  où  il  fe  trouve 
de  prendre  fes  précautions , & d’éclaircir 
cette  afïairCjil  a cherche  la  loliditc  du  rai- 
Ibnnement,  laiflànt  à Symmaque  toute  la 
gloire  de  l’éloquence  & de  fa  politeflè , 
parce-que  c cil  le  propre  des  fages  Payens* 
d’ébloûïr  l’elprit  par  des  couleurs  auflî 
faulfes  que  leurs  Idoles,  & de  dire  de  gran- 
des choies,  ne  pouvant  en  dire  de  vérita- 
bles. Il  fait  parler  R.ome  , ÔC  luy  jfàic  dire  ^ 

avec  beaucoup  de  grâce  &C  de  gravite. 

Quelle  a ^vaincu  le  monde  par  la  •valeur 
de  fie  Guerriers,  & non  pas  par  le  culte  de 
fis  Dieux  s Qt^elle  ne  rougit  point  de  chan- 
ger,puis-qu*elle  fi  corrige  i Quelle  ne  fonde 
pas  la  bonté  de  fa  Migion/ur  les  années, 
mais  fisr  les  mœurs  s Qts  eUe  aime  mieux 
attendre  U ^volonté  de  Dieu  par  la  paro^ 
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le  de  Dieu»  que  par  les  entrailles  des  ani- 
maux e'gorgezj  ; perfinne  ne  peut 

mieux  parler  de  Dieu  que  Dieu  mepne  s 

que  les  hommes  qui  n’ont  pas  ajfe^ 
. ele  lumière  pour  fi  connoijîre , rien  peuvent 
avoir  affetj  pour  connoijîre  celui/  qui  les  a 
créez». 

Il  fe  moque  en  fuite  de  la  Requefte  de 
Symmaque,  & il  montre  qu’il  y a cette  dif- 
férence entre  les  Gentils  &;  les  ChreC- 
tiens,  que  les  uns  prient  les  Empereurs  de 
domier  la  paix  à leurs  Dieux,  & que  les  au- 
tres prient  Jefus-Cbrift  de  donner  la  paix 
aux  Empereurs  -,  que  les  uns  ne  l^auroicnt 
foulfrir  le  moindre  retranchement  de  leurs 
revenus  (ans  fe  plaindre , Ôc  que  les  autres 
fc  dépouillent  de  leurs  biens , ÔC  donnent 
mcQne  leur  vie  volontairement  i qu’il  faut 
des  privilèges  & des  penlionsaux  Veftales, 
comme  fi.  elles  ne  pouvoient  eftrc  chaftes 
gratuitement  ; au  lieu  que  les  Vierges 
Chreftiennes  fe  contentent  d’un  voile  grof- 
fier  qui  cache  leur  vifage,  6c  que  renon- 
çant pour  toujours  aux  richdfes  aufll-bieii 
qu’aux  plaifirs, elles  trouvenc  tout  le  prix 
de  leur  vertu  dans  la  vertu  raefmc, 

11  remontre,  apres  cela  qu’on  avoir  cote 
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d atribuer  au  retranchement  des  penfions 
des  Preftres  ôcdes  Veftales  toutes  les  mi-  5*  ^ 
Icres  de  l’Eftat  j Que  fi  leurs  Dieux  (è  ven- 
gent fur  tout  l’Empire,  du  tort  qu’on  a 
lait  à quelques  particuliers , ils  font  in- 
juAes,  & la  vengeance  eft  pire  que  le  cri- 
me j Qu’il  y a long-temps  qu’on  ofte  à 
leurs  Tcmpies  tous  leurs  privilèges,  dC 
^ue  julqu’icy  ils  ne  s’eftoicnt  pas  avifcz  de 
s en  venger  j Qu’on  n’avoit  rien  fait  pour 
les  appaifcr , &c  que  cependant  les  campa-, 
gnes  eftoient  couvertes  d’une  abondante 
moifïbn  , & que  la  fertilité  eftoit  univer-  ' 
fclle  î enfin  il  fi:  rit  de  Tempreffement  qu’on 
témoigne  pour  l’Autel  de  la  Vi<Aoire,qui  ‘ " 
n’eft  qu’un  nom  & un  fucccs  des  combats  ; 

& il  exhorte  Valentinien  à confiderer  en 
cette  rencontre  ce  qu’il  doit  à fa  Foy,  ôc 
à la  mémoire  de  fon  Frère. 

Cette  affaire  ayant  cfté  examinée  dans 
le  Confeil  de  l’Empereur,  quoy-que  cette 
Gourfè  conduifiA  plûtoA  par  des  confidc- 
rations  de  politique  que  par  les  réglés  de  la 
piété,  elle  le  rendit  aux  raifons  que  Saine 
Ambroîfe  avoit  alléguées.  Le  rclpeét  qu’on 
eût  pour  Théodofe,  dont  on  n’ignoroit 
pas  les  fencimens,  l’emporta  fur  la  crainte 
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qu’on  avoit  du  Tyran  Maxime,  6c  Ton 
jugea  qu’il  valoir  mieux  affliger  un  petit 
nombre  de  Sénateurs , que  d’oflènfèr  tous 
les  gens-de-bien  de  l’Empire  ; de-forte  que 
Symmaque  ne  remporta  que  la  gloire  d’a> 
voir  exercé  fon  éloquence , ÔC  davoir  slC- 
foz  bien  défendu  fa  mauvaife  caufo:  ce  qui 
donn^  lieu  à un  Poète  de  ce  temps -là  de 
dire , la  KiGtoire  efioit  une  Déeffe  bien 

aveugle,  ou  bien  ingrate,  puü-qu'eUe  avait 
abandonné  fin  défenfiur  pour  favorifer  fin 
ennemi. 

xxxin.  Si  le  nom  (èul  dcThéodofe  arreftoit  en 

NooveaaxeP  * • i 

Occident  les  prétentions  hardies  desido- 
laftreSjfon  autorité  achevoit  de  ruiner  en 
Orient  la  Icéle  des  Ariens  ,dont  il  craignoit 
l’humeur  ficre  ÔC  fëditicufe.  Grégoire  de 
Nazianze,qui  vivoit  alors  dans  la  lolitude, 
ne  laiflbit  pas  d’avoir  des  correfoondances 
• àConftantinoplej  6c  quoy-qu’il  euft  don- 
' né  fa  demifflon  de  l’ Arche vefchc  de  cette 
Ville,  il  conforvoit  encore  une  tcndrelTe  de 
Pere  pour  cette  Eglife  qu’il  avoit  comme 
refflifcitée.  il  fut  averti  par  quelques-uns 
de  fos  amis  que  ces  Hérétiques  avoient  des 
maifons  de  retraite  dans  Conftantinople 
où  ils  femoient  focrétement  leurs  erreurs. 
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ôC  où  ils  cfpéroicnc  par  leurs  intri^cs  pou- 
voir  éluder  la  rigueur  des  Edits  du  Prince,  i * i* 


crear  contre 
llItltH 


_ N»X. 
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11  apprit  en  meùnc  temps  que  ceux  de  la 
Seûc  d* Apollinaire  avoient  la  hardiefïc  de 
faire  profelïion  publique  de  leur  Douri- 
ne , ÔC  de  tenir  ouvertement  des  AfTem- 
blces,  ÔC  que  fi  l’on  n y mettoit  ordre,  tout  ' 
ce  qu’on  avoit  fiiit  jufques>là  ne  lèrvi> 
roit  de  rien. 

Ce  làint  homme  en  écrivit  à l’Arche- 
velque  Neâ:aire  avec  tout  le  relpeâ  qu’il  j*' 
devoir  à (a  dignité,  mais  avec  tout  le  zele 
qu’il  avoir  pour  la  Religion } ÔC  il  rc-  2^ 
veilla  la  piété  endormie  de  ce  Prélat, 
qui  avoit  les  intentions  bonnes,  mais  qui 
n’eftoit  ni  afièz  ferme,  ni  aflèz  agil&nt. 
L’Empereur  ayant  efté  informé  de  cede- 
fordre,  réfolut  d’y  remédier  efficacement,  c#a  rw. 
ÔC  fit  publier  un  Edit  fblennel,  par  jg. 
quel  il  ordonnoit  qu’on  fift  une  exa<îïe 
recherche  de  tous  ceux  qui  enfeignoient 
des  erreurs,  ou  qui  les  profefibient  j que 
les  maifbns  fufpcétes  fulTent  vifitées,  ÔC 
que  fans  avoir  égard  à la  qualité  ni  à la  ' 
protection  de  perfonne,  on  chaffaft  de  la 
ville,  ÔC  de  la  focieté  des  honnefles  gens,  ' ^ 

ces  hommes  infâmes  \ en  forte  que  viv^inc 
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hors  de  tout  commerce»  ils  ne  pufTeoe 

nuire  qu’à  eux-mefincs» 

, Il  régla  prefque  en  meTme  temps  un 
autre  defordre  qui  regardoit  la  Religion; 
Les  Juits  ayant  perdu  toute  el^rance  de 
fe  relever, ^r es  les  vains  efifons  que  l’Em- 
pereur Julien  avoit  faits  pour  les  rétablir, 
Sc  ne  pouvant  plus  exercer  les  cruauté* 
qu’ils  avoient  exercées  contre  les  Chref* 
tiens , tafehoient  d’en  féduire  au  moins 
quelques-uns.  Pour  cela  ils  achetoient  des 
elclaves  baptifez  > ôc  foit  par  perfuafions , 
Ibit  par  menaces  & par  violence , ils  les 
obligeoient  de  renoncer  à la  Foy  de  Jeliis- 
Chrill: , & d’embralfer  leurs  luperftitions.. 
Théodolè  rompit  ce  commerce,  &c  fit  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  leur  défen- 
dit d’avoir  aucun  efclave  ou  ferviteur 
Chreftien , fàuvant  ainlî  la  Foy  chance- 
lante des  foiblcs  de  tous  les  pièges  que 
luy  tendoient  les  ennemis  domeftiques  ÔC 
eftiangers. 

Il  réformoit  ainfî  pendant  la  paix  les 
defordres  de  rErapirc,Iorsque  Dieu,  pour 
le  récompenfer  des  foins  qu’il  prenoic 
pour  fon  EgUiè,luy  donna  un  fécond  fils 
qui;^  «KMmiBâHûQorius.  Toute  la  Couc 
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•eût  une  extrefmc  joye  de  la  naiffance  de 
ce  Prince  ; ÔC  Thcodolè  voyant  multiplier  i ^ f* 
le  nombre  de  Tes  Enfans,  èc  jouïïTant  de 
la  finccre  amitié  des  Peuples , reconnoif- 
Ibit  que  la  piété  eftoit  la  véritable  fburce 
du  repos  des  Ellats  &C  de  la  proipérité  des 
familles. 

En  ce  temps  Maxime  avoir  des  AmbaC-  xrxvn. 
fadeurs  à Conftantinople  j ÔC  quoy  - qu’il  tToTLÏ- 
fufl  paifible  pofTcfTeur  des  Provinces  qu’il 
avoir  ufurpées,  il  entretenoit  toûjours  (à 
négociation  avec  Théodolc.  Il  vouloir 
conclure  un  Traité  avec  luy,afin  de  faire 
voir  qu’il  efloit  non  feulement  alîbcié  à 
l’Empire,  mais  encore  allie  avec  les  Em- 
pereurs. L’affaire  rcüflit  comme  il  l’avoir 
ibuhaité.  Théodolc  y fit  entrer  V^lenti- 
^nien , ÔC  l’alliance  fut  conclue  entre  c« 
trois  Princes.  Leurs  veûës  eftoient  diffé- 
rentes. L’Impératrice  Juftine, qui  gouver- 
noit  abfolument  ion  Fils,  l’engageoit  à de- 
mander la  paix , afin  qu’effant  délivrée  de 
toute  crainte , elle  puft  relever  l’Arianif- 
me  abbatu,  ôC  dompter  l’elprit  infiéxiblc 
de  Saint  Ambroifê  qui  traveriôit  tou5  (ès 
deffeins.  Maxime,  qui  peiflbic  toûjours  à 
fb  jeaer  dans  i’icalie,  ne  youloit  que  fc 
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faire  honneur  d’un  Traité  qu’il  cftoic  rc» 
Iblu  de  rompre  à la  première  occation^ . 
Thcodofe,  qui  craignoic  que  YalcutinicQ 
ne  fuft  opprime,  6c  qui  eûoit  luy-mefme 
menace  d’une  irruption  des  Grotungues^^ 
confentoit  à tout.  Ainfi  il  y avoit  appa- 
rence qu’ils  ne  feroient  pas  long  - temps 
(ans  le  feire  la  guerre  , puis-que  l’un  n’ef- 
toit  retenu  que  par  la  crainte  3 que  l’autre 
ne  perdoit  rien  de  là  fierté,  ni  de  fon  am^ 
bition  demelurce  3,  & que  le  dernier  nour- 
rifibit  toûjours  dans  Ibn  cœur  Icdelird’u»- 
ne  jufte  vengeance. 

Cependant  ils  gouvemoîent  leurs  Ellats 
chacun  félon  fon  elprit.  Maxime,  après 
s’eftre rendu  maillre  de  l’Empire, Ibit  qu’il 
cruft,ne  pouvoir  regner  paiublement  que 
par  la  mort  des  principaux  Amis  de  Gra^ 
tien,  foit  qu’il  euft  befoin  de  la  confifea?- 
tion  de  leurs  biens , pour  làtisfaire  des  trou- 
pes qui  n’avoient  pas  trahi  leur  Prince  gra- 
tuitement, fit  mourir  Merobaude  hom- 
me illuftre  par  là  prudence , par  là  probi- 
té , &c  par  plufieurs  Confulats.  11  relégua 
le  Comte  Ballon,  un  des  plus  grands  Ca^- 
pitaines  de  lôn  temps  , avec  ordre  aux 

Gardes 
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Gardes  qui  le  conduiroienc  de  le  faire  brû- 
ler tout  vif  dans  le  lieu  de  (on  exil  j ce 
qui  l’obligea  de  le  tuer  luy-melhie  en  che- 
min. Il  fit  arrefter  le  Comte  Narfes , ÔC 
Leucadius,  un  des  plus  célébrés  Magif- 
trats  des  Gaules  ; &c  leur  faifànt  un  crime 
d’Eftat  de  la  fidélité  qu’ils  avoient  gardée 
à leur  Empereur,  il  les  deftinoit  au  dernier 
fupplice. 

Saint  Martin  Evefque  de  Tours  partit 
en  diligence  pour  aller  obtenir  leur  grâ- 
ce. Il  ïé  jetta  aux  pieds  de  Maxime,  & 
le  pria  de  ne  point  répandre  un  fang  in- 
nocent ; mais  il  n’en  rcceût  qu’une  répon- 
fc  ambiguë.  Il  redoubla  lès  inftances,  & 
le  menaçant  des  jugemens  de  Dieu,  le 
pria, comme  s’il  luy  euft  commandé)  mais 
il  n’en  pût  tirer  aucune  promeffe  pofiti- 
ve.  Maxime  eût  pourtant  quelque  peine  à 
• luy  refulcr  ce  qu’il  demandoit , &C  perdit 
pour  ce  Prélat  Ibn  orgueil  &C  fa  brutalité 
naturelle.  Il  l’appella  plufieurs  fois  da^s 
fon  cabinet , &C  l’entendit  parler  des  cho- 
fcs  celcftes.  Il  fouffrit  fes  remontrances  SC 
les  actions  libres  &C  généreulcs.  Il  le  pria 
de  manger  à la  table  ) ÔC  comme  le  Saint 
le  refuioit , difant  qu’il  ne  vouloit  point 
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participer  à la  cable  d’un  homme  qui  ve^ 
noie  d ’ofter  l’Empire  &C  la  vie  à un  Em- 
pereur, il  luy  répondit.  Que  l’armée  l’a  voit 
élève  malgré  luy  fur  le  Trolhe  } qu’il  s’y 
elloic  maintenu  par  les  armes  ; que  Dieu 
mefme  fcmbloit  l’y  avoir  ccabU  par  tant 
de  fuccés  merveilleux  }ÔC  que  s’il  enavoit 
çoufté  la  vie  à quelqu’un,  ç’avoit  efté  le 
malheur  de  la  guerre,  àc  non  pas  Ibn 
crime. 

L’envie  de  gagner  cét  Evclquc  fî  re- 
nommé par  fes  vertus  Sc  par  lès  miracles, 
le  dehr  d’adoucir  le  refus  qu’il  luy  failbit 

f>ar  des  careÛcs  extérieures , 6c  fur  tout 
a penfée  d’attirer , par  des  apparences  de 
piété,  les  gens-de-bien  qu’il  avoir  cfïàrou- 
ehez  par  £ perfidie,  l’obhgércntà  recher- 
cher avec  tant  d’empreficment  la  commu- 
nication du  Saint,  qu’il  obtint  enfin  après 
de  longues  follicications  : mais  quelque  vé* 
néracion  qu’il  fift  paroiftre  pour  la  per- 
sonne, il  neùt  aucun  égard  à lès  remon- 
trances ni  à ^ prières  dans  fafiàirc  de 
Prifcillien  Evefquc  d’Avila,  6C  de  quel- 
ques-uns de  lès  Scâateurs. 

Ces  Hérétiques  Efpagnols  de  Nation 
joignoient  aux  erreurs  de  fiabellius,  6c  aux 
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reiveries  des  Manichéens,  toutes  les  impu- 
retez  des  Gnoftiques,  dans  les  Alïcmbfees 
noâumcs  qu’ils  tenoient  avec  pluHeurs 
femmes  qu’ils  ayoient  ftduitesr  Ils  cou- 
rroient  toutes  leurs  infamies  de  quelques 
apparences  d’humiKtéy  d'une  négligence 
afRâée  en  leurs  habits,  èc  d’une  au&ric^ 
de  vie  iorprenanccr  Comme  cette  comi-^ 
ption,  qu'un  Egyptien  avoir  femée  depuis 
peu  dans  l’Efpagnc, s'y  rcpandoit,quelqueÿ 
Evefques  s’y  oppoférenc  : mais  leur  zélé 
n’eftant  pas  accompagné  de  charité  , ils 
perfécutérent  ceux  qu’ifs  auroient  peut- 
cflic  pô.  ramener  par  la  ckmceurr  On  les 
cita  devant  les  Conciles.  On  obtint  de 
l’Empereur  Gratien  un  ordre  de  les  chaf» 
fer  des  Villes  6c  des  Egîifes  oti  ils  eftoienr, 
& mcfmc  de  toutes  1^  terres  de  l’Empire,- 
Mais  ils  trouvèrent  nwyen  de  fe  rétablir  3 
èc  par  prefens,  ou  par  intriguc5,ils  gagnè- 
rent les  Miniftres  de  l’Empereur,  &chaf-- 
ferent  à leur  tour  leurs  Adverfaires. 

Ccux-cy  ayant  appris  que  Maxime  al- 
loit  paflfer  dans  les  Gaules , l’y  attendirent, 
l’allèrent  trouver  à Trêves,  & luy  préfen- 
térent  une  Requefte  (ànglante  contre  Prif^ 
ciilien  6c  fes  Compagnons.  Ils  furent  tous 
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L'An  renvoyez  à un  Concile  qui  (c  devoit  tc- 
i ^ nir  à Bordeaux.  Prifcillien  craignant  d’y 
cftrc  depofé,  n’y  voulue  pas  repondre,  ôC 
appella  au  Tribunal  du  nouvel  Empereur. 
Les  Prélats  Catholiques , par  une  lafehe 
complaifance , déférèrent  à cette  appella- 
tion,  àc  cette  caufe  purement  Ecclefiafti-. 
que  devint  une  caufe  civile.  L’ Aceufe  fut 
conduit  à la  Cour,  &c  les  Aceufateurs  l’y 
fiii virent,  refolus  de  le  perdre,fansfe met- 
tre en  peine  de  le  convertir. 
sJcVmoîl  Saint  Martin  qui  fe  trouvoit  'alors  à 
Trêves,  connoilTant  que  les  paillons  par- 
ticulières avoient  plus  de  part  en  cette  af- 
faire que  l’amour  de  la  vérité , leur  remon- 
tra pluiîeurs  fois , Que  leur  conduite  eC- 
^5  toit  fcandaleufe  > Qu’ils  perdoient  le  mc- 
^ . JJ,  rite  de  leur  zélé  parleurs  aceufations  opi- 
niaftrees  5 Qu’ils  renverfoient  tout  l’ordre 
? des  jugemens  Eccleiîaftiques  j Qu’il  ne  fah 
loir  point  défendre  la  caufe  de  Dieu  par 
des  paillons  humaines,  & qu’il  n’eftoitpas 
féant  à des  Evefques  de  pourfuivre  à mort 
quelque  criminel  que  ce  puiiTe  eftre. 

* Ceux  à qui  cette  inftruéfion  s’adreiToit, 
s’en  irritèrent  au  lieu  d’en  profiter.  Us 
s’emportèrent  jufqu’à  l’accufer  d’eftre  pro- 
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rcébcur  des  Hérétiques , & deftre  héré- 
tique luy  - meûne.  Mais  le  Saint  le  mo- 
qua de  cette  calomnie,  &C  continua  à prier 
l’Empereur  de  laifTer  vivre  ces  malheureux, 
luy  reprcfentant  qu’il  falloir  s’cn  tenir  à 
la  Sentence  du  Concile  qui  les  chaflbitdc 
leurs  Siegesî  & qu’il  eftoit  inouï  qu’un  Prin- 
ce fcculier,  comme  luy,  jugeall  les  caulès 
Ecclefiaftiques.  Maxime  touché  de  fesrai- 
fbns,  promit  de  leur  fauver  la  viej  mais 
on  l’aigrit  de  telle  forte,  qu’il  renvoya 
l’af&ire  de  Prifcillien  au  Préteur  Evode , 
&C  le  fit  condamner  à eftre  décapité. 

Cette  exécution  fut  la  fource  de  plu- 
fieurs  delbrdres;  car  le  fupplice  de  cét 
Héréfiarque  ne  fit  que  fortifier  Ion  héré- 
fie.  Ceux  de  fa  Sede  luy  firent  des  fu- 
nérailles magnifiques  , àt  l’honorérent 
comme  Martyr  j & ceux  qui  l’avoient 
^it  condamner,  abufant  de  leur  crédit, 
te  de  la  faveur  de  la  Cour , perfécuterent 
impunément  les  gens  - de  - bien.  C’eftoit 
aflez  pour  leur  eftre  fulpe<ft , que  de  j.euf- 
ner , 6c  d’aimer  la  retraite  j c’eftoit  un  cri- 
me que  d’eftre  plus  fage  & plus  réfor- 
mé qu’eux.  Ceux  qui  leur  avoient  déplû 
cftoient  d’abord  Prifeillianiftes , fiir  tout 
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L*An  quand  ik  pouvoient  eftrc  des  viâimes 
3 * S‘  agréables  à la  colère  du  Prince,  ou  cn-< 
fier  Ton  trefor  de  leurs  dépouilles  \ car  ils' 
oiloient  la  vie  &c  les  biens  Iclon  leur 
caprice , ils  confervoienc  i’unitié  du. 

■'  Tyran  par  des  calomnies,  des  cruautez,. 
&C  d*aurres  aâions  femblables  aux  ficn- 
nés.  O 

XI V-  Fendant  que  Maxime  entreprenoit  fur 
4eThî^e  Ics  droits  de  FJ^lifè  en  Occident,  Théo- 
eL  dolc  les  rctablinoir  à Conftantinoplc.  Car 
quelques  Evelques  ayant  porté  une  caufe 
Écclefiallique  devant  un  Tribunal  fécu-« 
y , lier , àc  des  perfonnes  que  leur  caradérc 
leur  âge  rendoîent  vénérables,  ayane 
? cfté  citées  &:  appliquées  à la  queftion,  il  enr 

fut  indigné  des  qu’il  l’eût  appris.  Il  fit  in>^ 
continent  un  £rut,par  lequel  il  defendoir 
Thtfi.  à tous  fi:s  Juges  ordinaires  ou  extraordi- 
naires, de  connoiftre  des  caufesquiregar- 
doient  la  Religion  •,  voulant  que  les  Evef- 
ques,  ou  les  autres  personnes  confacrées? 
à Dieu  eulïènt  leurs  Juges  à part , leurs* 
loix  àc  leurs  formalitez  ^ Juftice,  & que 
les  affeiresEcclefiaftiqucs  fulfent  renvoyées: 
aux  Che&  des  Diocéfes  où  elles  fèroicnr 
arrivées,  ■■'‘ÿ 
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II  défendit  preli^uc  en  mcfme  temps 
aux  Payens  de  lacriher  à leurs  Dieux,  ôc  ^ ^ • 
de  fouiller  l’avenir  dans  les  entrailles  des 
animaux  égorgez  j tant  pour  arrcfterrin'  jjf,"  “*  • 
Iblence  de  quelques  - uns , qui  euifent  pû 
lè  prévaloir  des  correfpondances  qu’ils  a- 
voient  en  Italie , que  pour  leur  ofter  les 
occafions  de  concevoir  de  vaines  eipcran- 
ces , par  des  prcfagcs  & des  obfervations 
iupcrîlicieures  : ce  qui  avoir  caufë  pluûeurs 
fois  des  troubles  & des  fcditions  dans  l’Era-  _ 
pire. 

U travailla  melme  à la  réformation  des  x l vi  r. 
mœurs , &:  réprima  la  licence  de  certai-  ^ mortixt. 
nés  Chanteufes  ÔC  Joûèulcs  d’inflrumens , rw. 
qui  alloient  de  maifon  en  maifon , &c  par 
des  chanlbns  indécentes , ôc  des  airs  mois 
&C  effeminez , corrompoient  i’cfprit  des  jeu-  **’ 
nés -gens. 

Après  avoir  remis  ainfi  l’ordre  & la  xavui. 
difcipline  dans  lès  £llats  par  des  ordon- 
nances  fevéres , il  fit  éclater  fa  douceur 
& là  piété  par  une  Loy  de  grâce  & de 
pardon.  Les  Enipcreurs  avoient  accouftu- 
mé  de  délivrer  des  prifonniers  tous  les  ans 
vers  le  temps  de  Palques,  afin  de  lauver 
quelques  Criminels  en  ce  jour  où  s’eftoit 
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VJn  achevé  le  Myftére  du  Salut  des  hommes,' 
3 Le  grand  Conllancin  l’avoit  ainfi  praci- 
que,  fes  £nfans  avoienc  fùivi  fbn  exem- 
ple, &C  le  jeune  Valentinien  a voit  fait 
une  Loy  de  cette  couftume.  Mais  la  pic- 
^ . té  de  Théodofe  alla  plus  avant,  car  il  fit 
publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  il 
commandoit  d’ouvrir  les  priions , & de 
relafcher  les  Criminels,  afin  que  parti- 
cipant à la  lainteté  ÔC  à la  joye  des  Sa- 
crez Myftéres,  au -lieu  de  plaintes  &c  de 

f émilTemcns , ils  poulTalTent  vers  le  Ciel 
es  cris  de  louanges  & d’adions  de  gra- 
ces , & que  chacun  dans  ce  jour  de  ré- 
joûïlTance  adrellàft  en  repos  (es  vœux  &C 
les  prières  à Dieu , l^s  cftre  interrompu 
, , par  la  compaflîon  ou  par  la  triftellè. 

Il  adjouftoit  ces  paroles  qu’un  Empe- 
reur Payen  avoit  autrefois  dites , ÔC  que 
^ Saint  Chryfoftome  eftimoit  Ci  dignes  d’un 
Empereur  Chrellien:  CPluJi  à Dieu  que 
“a.  . ouvrir  les  tombeaux  aujSi'bien  que 

les  fri  fins  J & redonner  la  vie  aux  morts 
>•3  comme  je  la  donne  auxvivans  en  leur  par^ 
donnant  leurs  crimes. 

Mais  de-peur  qu’june  trop  grande  clé- 
mence ne  donnait  lieu  de  commettre  tou- 
te 
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te  forte  de  crimes , les  Empereurs  en  ex- 
cepterent  quelques  efpcces  qui  tiroient  à 
de  grandes  conféquences , éc  qui  ne  inc- 
ricoienc  pas  d cftre  comprires  dans  cette 
grâce. 

Ces  foins  li  alTidus  & fl  importans  que  xl  i x. 
Theodofo  prenoic  pour  régler  l’Empire, Sc^Pui- 
furent  interrompus  par  la  dipjleur  qu’il  « 
eut  de  la  mort  de  la  Princefle  Pulqueric 
fo  fille.  Quoy-^u’clle  ne  fuil  encore  que 
dans  les  premières  années  de  l'enfance,  il 
eût  un  trés-fenfiblc  regret  de  l’avoir  per- 
due. Il  voulut  qu’on  luy  fill  des  obfcqucs 
magnifiques , ÔC  que  Grégoire  de  Nyfl'c  y 
qui  fe  trouvoit  alors  à Conltantinoplc , y 
pronon çafi:  un  difeours  funèbre.  A peine 
commençoit-il  à fe  confoler  de  ce  premier 
malheur,  qu’il  en  furvint  un  autre  qui  le 
rendit  inconfolablc } car  l’Impératrice  Flac- 
ciilc  fa  femme  mourut  alfez  fubitement 
dans  un  Village  de  laThrace,  où  elle  et 
toit  allée  prendre  des  eaux. 

Cette  PrmcefTc  eftoit  née  en  Efpagnc , de 
l’ancienne  famille  des  Æliens , dont  l’Em-  périciiccTUc. 
pereur  Adrien  eftoit  defeendu  : mais  elieî^‘'*"’“‘ 
s’eftoit  rendue  plus  illuftre  par  fes  vertus 
q[uc  par  la  oaifiancc.  Ses  principales  occu- 
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'Ah  pations  cftoient  la  prière , & le  foin  des 
pauvres.  Elle  les  vilitoic,  les  for  voit  clle- 
mefine,  & faifoit  gloire  de  defeendre  jufo 
qu’aux  plus  vils  ininifoéres  de  la  charité 
Chrçftienne.  Elle  avoit  foin  de  tous  les 
malades  dans  les  Holpitaux  &c  dans  les  Pri« 
fons,  àc  quelqu’horribles  que  fuffont  leurs 
maux,  el  Icifis  panfoit  de  fos  propres  mains. 
On  voulut  plufieurs  fois  luy  remontrer 
qu’il  y avoit  une  dévotion  plus  conforme 
à fa  dignité,  &:  qu’il  n’efooit  pas  nccelTai* 
re , ni  mefme  bienfoant  qu’elle  s’abbaidafo 
jufqu'  à ces  derniers  offices  de  piété,  quel* 
le  pouvoit  confier  à quelques  ^ uns  de  fos 
domefiiques.  Mais  elle  répondit , Quelle 
laiffûit  a L^Empereur  U foin  de  dijtnbuer 
des  trefirs  ^ & de  rendre  à /’  EgUJè  des  Jèr^ 
vices  impart  ans,  en  faijant  Jervir  À la  gloi^ 
re  de  la  Religion  toute  la  majejte'  de  l'Em- 
pire:  pour  elle,  ce  luy  efioit  ajfez» 

d’honneur  d'offrir  à Dieu  Je  s petits  Joins, 
& t humble prvice  de  Jès  mains  i & cjueU 
le  ne  pouvoit  luy  témoigner  fà  reconnotffan^ 
ce,  qu'en  dejcendantdu  ^rojhe  où  il  l'a^ 
voit  mijè,  pour  le  Jervir  en  £a  perjonne  de- 
Jès  pauvres. 

Cette  humilité  ne  fiiifoic  qu’augmentçr 
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l’eftime  que  l’Empereur  avoir  pour  elle, 

&luy  donnoit  tous  les  jours  plus  de  pou-  3 
voir  fur  refprit  de  ce  Prince.  Elle  ne 
s’en  fervoic  que  pour  luy  donner  des  avis 
utiles,  en  luy  parlant  de  la  Loy  Divi- 
ne , dont  elle  avoir  une  parfaite  con- 
noilTance,  luy  inlpirant  pour  la  Reli- 
gion le  zélé  dont  elle  eftoit  embralee. 

Elle  luy  remettoit  fouyent  devant  les  yeux 
ce  qu’il  avoir  eftc,de  crainte  qu’il  n’abu- 
(àlè  de  ce  qu’il  eftoit.  Excitant  ainfi  fa  re- 
connoiftàncc  par  le  récit  des  grâces  qu’il 
avoir  receûcs  de  Dieu  i & fouftenant  fài 
piété  que  l’embarras  des  affaires  & l’cle- 
vation  où  il  fè  trouvoit  auroienc  pû  af- 
foiblir,  elle  avoir  plus  dr’envie  de  le  vt)ir 
faine , quelle  n’avoit  de  joye  de  le  voir 
maiftre  du  monde.. 

Quoy  - qu*elle  euft  beaucoup  cTefprit , 
elle  ne  voulut  jamais  fçavoir  en  matière 
de  Religion  que  ce  qui  luy  eftoit  nécef. 
i&ire  pour  fbn  falut.  Elle  déteftoit  l’im- 
piété des  Ariens  prcfque  autant  que  celle 
des  Idolaftrcs  , & difoit  ordinairement , 

Qt£il  y avoit  peté  de  différence  entre  ceux  s»zm.Lr. 
qui  adoraient  des  Dieux  qui  ne  L'ejtoient 
ÿoi , & ceux  qui  ne  voulaient  pas  recon~ 
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CAn  noifire  que  JcJm  - Chrijt  U fufi'.  Aufîi  ne 
3^f’  voulut -clic  jamais  avoir  de  commerce 
avec  eux,  évitant  les  pièges  qu’ils  ten- 
dirent pluficurs  fois  à (a  curiofité,  & ne 
voulant  d’autre  régie  de  fa  Foy  que  les  dé- 
cidons du  Concile  deNicée.  Elle  détour- 
na mefmc  l’Empereur  du  deflein  qu’on  luy 
avoir  inlpirc  d’aller  entendre  Eunomc  , 
stttm.  i f>  qui  prefehoit  à Calcédoine  vis  - à - vis  de 
Conftantinople,  & que  les  Ariens  fàifoicnt 
pafler  pour  le  plus  bel  elprit , & pour  le 
plus  éloquent  Théologien  de  fon  Siècle. 
Par  ce  moyen  elle  empefeha  que  ces  Hé- 
rétiq^ues  ne  donnaflènt  de  mauvailcs  im- 
prcflions  à ce  Prince,  & que  l’honneur 

3ifil  leur  vouloir  faire  nclcurfervift  pour 
onner  plus  de  réputation  à leur  Orateur, 
ou  pour  autorifer  leurs  Aflfemblées.  Théo- 
dolc  perdit  cette  curiofité  dangereufi: , ÔC 
chafia  mefine  de  fon  Palais  quelques-uns 
de  fes  domeftiques,  qui  avoient  des  liai- 
fons  focrctes  avec  Eunomc. 

Toutes  CCS  vertus  de  l’Impératrice  en  fi- 
rent re{Treccr  la  perte.  Des  qu’on  apprit 
la  nouvelle  de  là  mort  toute  la  Ville  fur 
en  ducïl,  les  pauvres  fondoient  en  lar- 
mes, le  People  couroic  en  foule  vers  le 
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lieu  où  elle  eftoit  morte.  Théodofe  fit  trant 

{(orter  fon  corps  à Conftantinople  ; & dans 
accablement  où  il  eftoit , il  ne  pût  trou- 
ver de  confolation  qu’en  rendant  à cette 
Princeflfe  tous  les  honneurs  qu'on  luy  de- 
voir. Elle  laifïa  deux  entans  vivans,  & 
en  retrouva  dans  le  Ciel  deux  autres,  que 
Dieu  y avoir  appeliez  peu  de  tenms  après 
leur  naiftance.  Grégoire  de  Nyfle  fit  Ibn 
éloge  funèbre  en  prcfencc  de  l’Empereur,  * 
où  il  l’appelle  U colonne  de  l'Eglïfe,  le 
trejor  des  Pauvres  3 & l'a^  des  malheu- 
reux. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  l’Impératrice  A«rLn<fe 
Juftine  aigrie  contre  Saint  Ambroilè,  crût 
qu’elle  pouvoir  faire  éclater  fon  refl'enti- 
ment.  La  mort  de  Gratien , l’cloignement 
de  Théodolè,  la  Trêve  conclue  avec  Ma- 
xime, luy  laiftbient  la  liberté  d’agir  dans 
toute  l’étendue  de  (à  puiflance.  L’Evelque 
Catholique  élû  à Sirmium  malgré  elle, 
l’Eglife  quelle  avoir  obtenue  par  furprilè 
dans  Milan,  & qu’elle  avoir  efté  obligée 
de  rendre , fon  Arianifme  réduit  à fes  Of- 
ficiers, &;  toutts  fes  entreprifos  contre  la 
Religion  traverfees,  luy  revenoiem  incef- 
fiunment  dans  l’efpric.  Elle  réfolut  de  per- 
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dre  cét  Archevefquequi  luyrompoïc  tou-» 
tes  (es  mcfurcs. 

Elle  Ht  un  Edit  au  nom  de  Valentinien  fort 
fils , par  lequel  elle  permettoit  aux  Ajriens 
l’exercice  public  de  leur  Religion , & dé- 
claroic  cous  ceux  qui  olcroient  s’y  oppolèr 
auteurs  de  fédicion,  perturbateurs  du  repos 
de  l’Eglilc , criminels  de  leze-Majefte,  ÔC 
dignes  du  dernier  fupplice.  EHe  fit  appdler 
Bencvole  premier  Secrétaire  d’Eftat,  &c  luy 
commanch  de  drelTer  cet  Edit  y mais  il  s’en 
exeufa,  aimant  mieux  perdre  fa  Charge  , 
que  d’autorilcr  une  Ordonnance  contraire 
a (a  Foy.  L’Impératrice  le  prelTa  de  luy 
donner  cette  làtisfaétion , & luy  promit  de 
l’clever  à.  de  plus  grandes  Charges  i mais 
cet  homme -qui  s’eftiraoit  plus  honore  du 
titre  de  Catholique  que  de  toutes  les  di- 
^nicez  de  l’Empire ,,  luy  répondit  généreu*' 
lement  ^ n acheté  fas.  'vos  dignitezy  à ce 
prix^  Madame i reprene\cellt  qtee  je 
de,  (^  laijfez^-moj  ma  confcience  & maRe^ 
Ugion,  A ces  mots  il  jetta  aux  pieds  de 
cette  PrincelTe  la.  ceinture  qui  cftoit  la 
marque  de  la  dignité,  & fe  retira  à Brefic,. 
où  il  palïà  le  refte  de  Tes  jours  dans  l’excr- 
•icc  des  vertus  Chrefticnnes^ 
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* Il  ne  fut  pas  difficile  de  trouver  un 
Officier  pour  mettre  à fa  place , &c  1*E- 
dit  fut  bientofl  ligne.  Mais  il  manquoit 
aux  Ariens  une  Eglife,  ÔC  ils  avoient  af- 
faire à un  Archevefque  qui  n’eftoit  pas  rc- 
fi)lu  de  leur  en  ceder.  Jufline  avoit  fait  élire 
Evefque  un  certain  Auxcnce  Scythe  de 
nation,  chafTé  de  fon  païs  pour  fcs  crimes, 
qui  n’avoit  qu’un  clprit  très  - médiocre , 
mais  qui  faifbit  beaucoup  de  bruit.  Elle 
fut  d’avis  qu’il  provoquait  Saint  Ambroifè 
à une  difpute  publique  dans  le  Palais,  ef- 
pérant  le  décréditer,  s’il  refufoit  j ou  s’il 
acceptoit , le  faire  déclarer  vaincu  par  des 
Commi flaires  gagnez,  ÔC  le  chafTer  de  fà 
Cathédrale.  Le  Tribun  Dalmace  eût  or- 
dre d’en  aller  faire  la  propofition  à l’Ar- 
chevefque,  & de  luy  marquer  le  jour  que 
l’Empereur  avoit  pris  pour  cette  conféren- 
ce , afin  qu’il  fè  rendifl  au  Palais  avec  les 
Juges  qu’il  auroit  choifîs  de  fon  collé. 

Le  Saint  furpris  de  cette  propofition, 
après  avoir  confulté  quelques  Everqucs  qui 
ciloicnt  auprès  de  luy,  écrivit  à l’Empe- 
reur , la  propojinon  qu’on  luj  faisait  3 
efio  'tt  contraire  aux  droits  de  ÎEgUJe^  a i’u- 
Jàge  des  Jiécles  pre'ce'dens,  aux  Loix  dti 
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Valentinien  fin  Peres  Qj£il  n’efioir 

Amitli!.  Lai(\ties  ou  des  GenttU 
3*'  fujfent  les  J^es  des  Controverfis  de  la.Foj  s 
QVen  matière  de  Religion , les  Empereurs 
doivent  efire  jugez^  par  les  Evefcjues,  & 
non  pas  les  Evejcfues  par  Us  Empereurs  j 
Q^on  poMvoit  dijpofer  de  fa  vie  , mais 
quon  ne  tobligeroit  pas  de  deshonorer  (on- 
Sacerdoce i Quil  repondroit  à Auxence  dans 
un  Concile  s qu’il  traiteroit  des  ficrent  Mjf 
te'res  dans  l’Eglif,  mais  qu'il  ne  pouvoit  fi 
rendre  au  Palais  pour  cela,  ni  reconnoijhre 
pour  Juge  de  la  Foj  un  Prince  encore  fort 
jeune , qui  n'efoir  que  Cathecume'ne.  11  Je 
fupplic  de  luy  pardonner  cette  liberté, qui 
n’elt  ni  contre  le  relpc«Sl , ni  contre  l’obeif- 
fance  qu’il  luy  doit}  &dc  l’excufer, s’il  ne 
va  pas  luy  rendre  la  reponfe  luy>mefme, 
parce  que  les  Evcfques  &c  le  Peuple  le  re- 
tiennent , & que  ce  feroit  livrer  ion  Egli- 
fe,  que  de  l’abandonner  en  cette  occa- 
lîon. 

Lv.  L’Impératrice  ne  pouvant  engager  le 
SSXrViîi-  Saint  à la  dilputc , réfolut  de  le  faire  en- 
thuliquct  inx  lever.  Elle  corrompit,  par  promelTes  & par 
Aiitn».  argent,  un  homme  qui  l’attendit  plulieurs 
jours  dans  ime  mailbn  joignant  l’Eglijê,. 

avec 
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avec  un  chariot  toûjours  prcft  pour  l’y  jet- 
ter , & l’emmener  à toute  bride  hors  de  J ^ 
la  Ville.  Mais  l’cntrcprife  fut  decouverte. 

11  ne  reftoit  plus  qu’à  opprimer  ce  Prélat 
qu’on  ne  pouvoir  furprendre.  Pour  cet  ef- 
fet, Juftine  fit  ordonner  à tous  les  Prelircs 
Catholiques  de  quitter  leurs  £glifes,Au- 
xence  eût  ordre  en  mefme  temps  de  pren- 
dre avec  luy  autant  de  gens  - de - guerre 
qu’il  voudroit , ÔC  de  s’en  mettre  en  pof 
leflion.. 

Alors  le  bruit  s’efiant  répandu  par  la 
Ville  qu’on  envoyoit  des  Soldats  pour  (è  t‘cn(crmcdan« 
fàifir  desEglifes,  & pour  tuer  l’Archevef 
que,  s’il  faifoit  dimcultc  de  les  remetr 
tre  entre  leurs  mains , le  Peuple  courut 
de  toutes  parts , & s’enferma  dans  la  Ca- 
thcdrale , rcfolu  de  défendre  & l’Eglilc  V.'Amimf, 
& le  Pafteur  julqu’à  la  dernière  goûte  de  “ 
fôn  lang.  Saint  Ambroife  confola  ce  Peu- 
ple par  fa  fermeté , par  des  afieûrances  de 
la  proteéfion  de  Dieu,  par  des  difeours  de 
pieté  très  - edifians , & par  le  chant  des 
Plcaumes  qu’il  inftitua tel  qu’on  le  pra-  ^ 
tiquoit  dans  l’Orient. 

Ils  avoient  pafic  quelques  jours  & quef 
^es  nuits  en  cét  eftat,  lors  que  les  Tri»- 

Tt 


-k  . 


L V I I. 

Ncgotiuioa 
pour  avoir 
■ne  E^lifs 
4ani  le  Faux 
bourg. 


530  Histoire 
buns  firent  inveftir  TEglifè  par  leurs  SoU 
dats,  & fonamerent  T Archevclque,  en  ver- 
tu du  dernier  Edit,  de  la  leur  abandonner, 
luy  offrant  comme  une  grâce,  la  liberté 
de  Ce  retirer  avec  ceux  qui  le  voudroient 
fuivre.  Le  faint  Prélat  leur  répondit, 
Ÿouvoit  l'opprimer  dans  fon  EgUJè,  mais 
qu'il  n'en  jortiroit  jamais  volontairement^ 
Que  s'il  efioit  quefiion  de  fis  revenus , ou 
mepne  des  fonds  de  fEglifè,  il  fiujfnroit 
cette  violence  ,•  mais  que  pour  l'héritage  de 
Je  fus  - Chrifi,  ü le  conjèrveroit  aux  dépens 
de  fd  propre  vies  Q^d  la  vérité  ü rfavoie 
pour  toutes  armes,  que  les  gémi jfeme ns,  les 
larmes,  & la  prière  ,*  mais  que  s'il  ne  pou» 
voit  réjifier,  au  moins  ne  fuiroit  - il  pas  ; 
Qtfil  voyoit  bien  jujqt/où  pouvoit  aller  la 
puijfance  de  t Empereur,  mais  qu'il  feavoit 
auft  jufqu'oà  devait  aller  la  patience  la 
fermete'  d'un  Evejque,  d qui  il  ejloit  peu 
important  de  perdre  la  vie,  pourveû  qu'il 
gardajt  d Dieu  la  fidélité  qu'il  luy  devait. 
Les  plus  fages  Miniftres  remontrèrent 
alors  à l’Empereur  les  difficultez  de  cette- 
afiaire,  & luy  confeÜlcrcnt  d’enibrtir  par 
quelque  accommodement , puis  que  la 
Cour  y eftott  engagée^  Le  Gouverneur  de 
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la  Ville  qui  fut  charge  de  cette  négocia- 
tion , vint  le  lendemain  trouver  l’Arche-  ^ ^ 
vcfque , & luy  dit  très  - civilement,  Ou'‘U  «•  ^ 
éVüott  a luy  jatre  des  propojfttons  très -rat- n>r. 
finnables } Que  ï Empereur  luy  laijfoit  pg 
Cathédrale , & Je  contentait  d’une  Eglije 
du  Fauxbourg  quon  nommait  la  BafiUque 
Portienne  ,•  Q^e  comme  le  Prince  Je  retaj^ 
choit  de  (on  cofié , il  ejloit  à propos,  pour  le 
bien  de  la  paix,  qu’il  p relajchajt  aufi  du 
Jien;  Qtjau  refie  il  luy  conjèilloit  en  ami 
de  Jdtü faire  La  Cour,  Jur  tout  de  le  fai- 

re promptement.  Le  Peuple  prévint  la  rc- 
ponfe , ôc  s’écria  tout  d’une  voix , fuivant 
les  intentions  de  fon  Fadeur,  Qyéil  réy 
avait  point  d’accommodement  là-dejftte; 

Qjfon  laijfafi  aux  Catholiques  les  Eglifes 
qui  leur  appartenaient.  Le  Gouverneur  n’el^ 
pera  plus  de  réiiilir , &;  s’en  alla  rendre 
compte  à (bn  Maidre  du  malheureux  du:» 

€és  de  fà  négociation. 

Ce  fut  alors  que  le  dépit,  la  honte,  tvnr. 
& la  haine  de  l’Impératrice  éclatèrent. 

Elle  commanda  à tous  les  Officiers  des 
Gardes  de  marcher  avec  leurs  Compagnies,  , 
&;  de  fè  rendre  maidres  de  l’Eglifè  Por- 
tienne. Ils  y allèrent  pour  exécuter  leurs 
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VAn  ordres  ; le  Peuple  y courut  en  armes,  pour 
J ^ 7*  s’y  oppofer.  C’eftoit  le  matin  du  Diman- 
che des  Rameaux-,  & Saint  Ambroife, 
après  avoir  prefehe , alloit  commencer  la 
MelTe,  lors  qu’on  luy  vint  annoncer  cette 
nouvelle.  Il  ne  laifïa  pas  de  célébrer  les 
facrez  Myftéres  i & ayant  appris  dans  le 
temps  de  l’oblation  qu'un  Preftre  Arien 
clloit  tombé  entre  les  mains  des  Bour- 
geois, 6c  couroit  fortime  d’eftre  mis  en 
pièces,  il  envoya  fes  Preftres  6c  lès  Dia- 
cres pour  luy  fauver  la  vie.  Alors  fondant; 
en  larmes  , il  pria  Dieu  de  donner  la  paix 
à fon  Peuple , ÔC  luy  offirit  plufieurs  fois 
(à  vie  pour  le  (àlut  de  ceux  qui  le  perfé- 
cutoient. 

Cependant  toute  la  Ville  eftoit  dans 
une  effroyable  confuhon.  On  ne  voyoit 
que  Soldats , que  Citoyens  armez,  les  uns 
pour  le  Prince,  les  autres  pour  la  Reli- 
gion. Les  Maciftrats,  pour  appaifer  ce  ti^ 
r multe,  remplirent  les  prifons  d’un  grand 
nombre  d’Artilâns,  ÔC  condamnèrent  à de 
■*'  grands  fupplices  ceux  qui  paroiffoient  les 
, plus  échauffez.  Mais  ces  punitions,  au-lieu 
d’arrefter  cette  Populace  foulevée,  ne  lài- 
foient  que  l’irriter.  Des  Comtes,  des  Capi- 


DETHEODOSELE'GRAND.Liv.  III.  Î35  

taincs  des  Gardes,  & quelques  Officiers  L'An 
Gocs,  qui  efioienc  au  fervice  del’Empe-  3 
reur,  vinrent  à Saint  Ambroifè,  pour  luy 
dire  qu’il  retint  le  Peuple,  & qu’il  empef- 
chafl  ce  defbrdre,  puis-que  l’Empereur  ne 
luy  demandoit  qu’une  Eglife  des  Faux- 
boures,  & qu’il  eftoit  julle  qu’il  fiifl  le 
Maiftre  dans  fbn  Empire. 

Le  Saint  Archevelque  leur  répondit, 

'Qm  l'Empereur  na'uoit  point  de  droit fitr 
la  maifon  de  Dieui  Q^il  ejtoit  pre fi  de  luy 
abandonner  le  peu  dépens  qui  luj  refioiti 
Q^e  pour  l'Eglifi , cefioit  un  crime  a un 
Eve/que  de  la  rendre,  & un  facrilege  à un 
Prince  de  /en  faifin  Qu'au  refie,  bien  loin  Ami»/,  un. 
d*exciter  le  Peuple , il  le  retenait , & l'ex- 
hortoit  à ne  fi  défendre  que  par  les  larmes 
& par  la  prières  mais  que  /il  efioit  une  fois 
en  furie,  il  n' appartiendrait  plus  qu'à  Dieu 
de  l'appaifir.  Ces  Officiers  n’eûrent  rien  à 
luy  répliquer,  ÔC  fc  retirèrent  tres-édifiez 
de  fà  conduite,  L’Archevefque  alla  vifiter 
une  Eplife  nommée  l’ancienne  Bafilique  i 
. & apres  avoir  confolé  les  habitans  de  ce 
quartier^ là,  il  fc  retira  chez  luy,  & ne 
voulut  jamais  permettre  qu’on  l’efeortaft, 
ni  qu’on  le  gardait 
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Cependant  l'Impéracrice  réfblut  d’aller 
S-i  le  lendemain  avec  l’Empereur  prendre  elle- 
melme  poiTcllion  de  l’ancienne  Balilique. 
Elle  y envoya  des  Soldats,pour  s’en  (ailir^ 
& pour  y tendre  le  Dais  Impérial.  On 
vint  avertir  le  làint  Prélat  en  diligence 
que  cette  Eglilè  elloic  perdue , ôc  qu’on  en- 
' tendoit  les  cris  pitoyables  de  ceux  qui  eC- 
toient  dedans , qui  imploroient  fon  afllC- 
tance , & qu’il  lèroit  à propos  qu’il  allait 
luy  - mefme  s’oppofer  à cette  ui'urpation* 
Mais  il  répondit,  pourvoiroitf 

Que  pour  luy»  U ne  •vouloitpas  oppojer  U 
force  à la  force  » ni  faire  du  Temple  du  Sei- 
gneur un  champ  de  bataille.  Il  rélblut  pour- 
tant de  fe  fervir  des  armes  Ipirituelles,  Ôc 
de  l’autorité  que  luy  donnoit  Ibn  mini^ 
-tére. 

En  effet,  cftant  entré  dans  fa  Cathédra- 
le, où  une  infinité  de  Peuple  l’attendoit, 
il  excommunia  folennellement  tous  les  Sol- 
dats qui  avoient  eû  l’inlblence  de  le  làifir 
des  Eglifes.  Ceux  qui  tenoient  la  Cathé- 
drale inveilie  en  ayant  efté  avertis , y en- 
trèrent deux  à deux , proteftant  qu’ils  n’en- 
troient  pas  comme  ennemis,  mais  comme 
frétés  J àc  qu’ils  venoient  prier,^non  pas  ' 
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combatte.  Saint  Ambroilè  les  rccciit,  & 
commença  fon  (crmon  (ur  le  livre  de  Job 
iju’on  veiioit  de  lire. 

Cependant  ceux  qui  s’eftoient  faifîs  de 
l’ancienne  Baûlique,  y furent  à peine  çn- 
irez , que  frapez  d’un  remord  intérieur, 
ils  doutèrent  quelques-uns  de  leurs  Of* 
liciers  à l’Empereur,  pour  luy  dire  qu’ils 
avoient  exécute  fes  ordres  i qu’ils  l’atten- 
doient  à l’Eglilc,pour  l’y  Cbrvir  (clon.  leur 
charge,  s’il  communîtjuoit  avec  les  Ca- 
tholiques i mais  que  $ il  fe  rangeoit  du 
parti  des  Ariens,  leur  çonCcience  les  oblir 
geoit  d’aller  trouver  l’Evelque  Ambroife, 
Ce  coup  impreveu  mit  i’alîarmc  dans  Iç 
Palais:  il  fallut  détendre  le  Pais,  ^ re- 
noncer à l’cntreprUè. 

L’Empereur  fut  encore  bien  plus  firr- 

Î>ris  , lors  que  les  premiers  Ofticicrs  de 
'Empire , & les  principaux  ^eigtreurs  de 
la  Cour  vinrent  en  corps,  pour  le  fupplier 
très  - humblement  au  nom  de  toute  1 Ar- 
mée d’aller  à l’Eglife  en  çes  jours  cpnfa-' 
crez  à la  PalUon  de  JefusTÇhr^,.ajinqU4 
k Peuple , témoin  de  & piété , d<^  la 

pureté  de  là  Foy , k ralkiiraft  <k  tpufes 

ks  cnmps*  Cens  députatktn  k k 
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fort,  qu’il  leur  répondit  aigrement  : Je  voir 
bien  <^ue  je  ne  fuis  icy  que  l’ombre  d’un 
Empereur,  que  vous  efies  gens  à me  //- 
vrer  à vofire  Èvefopse  toutes  les  fois  qu’il 
vous  l’ordonnera.  Dans  le  dépit  où  il  eftoic, 
il  envoya  fur  le  champ  un  de  lès  Secré- 
taires vers  Saint  Ambroilèy  pour  luy  de- 
mander s’il  eftoit  réfolu  de  rclîfter  opiniaf 
tréinent  aux  ordres  de  fon  Maiftre,  & s’il 
prctendoit  ufuiper  l’Empire  comme  un 
Tyran,  afin  qu’on  (c-  préparait  à la  guerre 
contre  luy.  Le  Saint  répondit  à cela  fage- 
ment,  avait  Joufienu  les  droits  de 

l’ Eglifi , fans  finir  du  reipeâl  qui  eftoit  de» 
» i Empereur  î Qjffi  révérait  fa  üuijfanee  ^ 
mais  qu’il  ne  la  luy  enviait  pas  s Qi£pn  n’a- 
voit  qu’à  demander  à A'Iaxlme  fi  Ambroifi 
eftoit  le  Tyran  de  ^Empereur  Valentiniens. 
Que  les  Evefques  n’avaient  jamais  efte'  Tj- 
rans , mais  qu’il  leur  eftoit  fiuvent  arrivé 
defouffriries  perfécutions  des  Tyrans.  L’Eu- 
nuque Calligone  grand  Chambellan  vou^ 
lut  le  faire  (ïc  fèfte,  & pour  plaire  à Ibn 
Maiftre,  il  envoya  dire  à rÂrchcvefquc 
qu’il  ce^ft  d’eftre  délbbéïftànt  & rebelle, 
finon  qu'il  iroit  luy  couper  la  telle  luy- 
mclipe  dans  famaifpn.  L’ Arche vefque 
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fie  répondre,  Qu'il  recevroh  le  couf fans 
s' ejionneri  Q^ils  aument  de  quoy  eftre  tous  ^ 
deux  contens  , l'un  de  feuffrir  ce  aue  Us 
Evef({ues  ont  accoufiumé  de  ftufrir  pour 
la  caufe  de  Dieu  , l: autre  dé  faire  ce  aue 
font  ordinairement  Us  Eunuques,  pour  com-‘ 
plaire  aux  hommes. 

Enfin  la  perfecution  celTa,  lors  quelle  t.  . 
paroiiloic  plus  cchaufFée.  V alencinien  conv  **®"****’ 
mença  a connoiftrç  qu’on  abufoit  de  fon 
autorité.  La  Ville  émeûc,  la  Cour  indi- 
gnée , 1 Armee  rclbluc  de  vivre  dans  la 
communion  de  rAichevefque , la  pro- 
tedion  vifible  du  Ciel  fur  les  Catholi- 
ques , les  fuites  falcheulès  que  pouvoit 
avoir  la  pafllon  de  Juftine,fi  l’on  s’obfti-.  ^ 
nqit  à la  fuivrej  toutes  ces  ratfons  l’o- 
bligérent  à remettre  les  chofes  en  leux 
premier  eftat,  & à rappellcr  les  foldacs 
qui  avoient  invefti  les  Eglifes.  A cette 
heureufe  nouvelle  de  la  paix,  toute  la 
ville  fut  tranfportce  de  joye.  Le  Peuple 
qiutta  les  armes.  Chacun  couroit  à 1^^ 
glilc , non  plus  pour  la  garder , mais  pour  ^ ^ 

Y rendre  des  aÂions  de  grâces.  Les  uns  ^ ‘ 
alloient  bailèr  les  Autels  qu’ils  avoient  ^ 
défendus , les  autres  chantoiciu  des  Pfeaw  '^1 
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LAn  mes  ÔC  des  Cantiques.  Ils  fe  félicitoient 
7-  les  uns  les  autres  de  leur  conllance , & 
le  jettant  aux  pieds  de  leur  Arche veC- 
que,luy  faifoient  une  efpcce  de  triomphe 
religieux  par  leurs  acclamations,  &;  par 
les  vœux  qu’ils  faiiôient  pour  luy.  L’Ar- 
chevefque  pénétré  d’une  joye  toute  Ipi- 
rituellc  ÔC  .toute  modefte  , renvoyoit  à 
Dieu  toutes  les  loûanges  qu’on  luy  don- 
noit  , ÔC  par  lès  exhortations  vives  ÔC 
touchantes,  animoit  Ibn  Peuple  à naeher 
une  vie  conforme  à la  Foy  qu’il  avoir  li 
courageufement  défendue. 

I L’Impératrice  lèule  demeura  endurcie, 

V»  ÔC  le  fervit  des  voyes  les  plus  noires  ÔC  les 
«».  4minf.  pjyj  exécrables  pour  fe  défaire  du  Saint , 
montrant  parla  julqu’où  vont  les  empor- 
temens  d’une  femme  puilTante  ÔC  irritée , 
jaloulè  de  fon  autorité  ÔC  de  fa  Religion, 
Mais  la  crainte  arrella  fa  fureur,  ôC  la  né* 
eelTité  des  alFaires  l’obligea  bien-toft  à re- 
courir à ce  mefme  Prélat  qu’elle  avoit  lî 
cruellement  perfécuté. 

Maxime  qui  lè  préparoit  fourdement  I 
Miiiacponr  paflcr  en  Italie,  ÔCqui  ne  cherchoit  qu’un 
pretexte  pour  j uftiner  Ion  irruption,  écrivit 
une  lettre  à Valentinien , pour  l’exhorter 
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à demeurer  dans  la  Religion  Catholique, 
& à faire  celTer  la  perfccution  qu*on  fai- 
foit  à Saint  Ambroilè,  & à ceux  qui  tc- 
noient  dans  Milan  le  parti  de  la  vérité.  Il 
faifoit  mefme  entendre  qu’il  alloit  fe  dé- 
clarer le  Protecteur  de  cét  Archevefque, 
11  envoya  ordre  au  mefme  temps  aux  Anv 
balTadeurs  qu’il  tenoit  à la  Cour  de  Cont 
santinople,  de  s’y  plaindre  de  l’Impéra- 
trice Juftine,  & de  faire  agréer  qu’il  s’ap- 
prochait de  l’Italie  pour  y maintenir  la 
Religion. 

Théodolè  qui  ne  pouvoir  Ibuf&ir  les 
violences  de  Juftine,  & qui  voyoit  que 
Maxime,  fous  ce  prétexte,  alloit  s’empa- 
rer des  Eftats  de  Valentinien , voulut  s’a- 
vancer luy-mefme  vers  les  Alpes j pour  re- 
tenir les  uns  & les  autres  dans  le  devoir. 
Mais  la  Thrace  eftoit  menacée  d’une  nou- 
velle inondation  de  Barbares , & il  n’olà 
s’en  éloigner.  Les  Grotongucs,  Peuple  in- 
quiet & farouche , eftoient  fortis  du  fond 
de  la  Scythie,  à delfein  d’entrer  de  gré  ou 
de  force  dans  les  terres  de  l’Empire.  Ils 
eftoient  en  très  - grand  nombre ,.  tous  ar- 
mez, àc  bien  aguerris.  Alatce  & Safrax  Ca- 
pitaines de  leur  Nation , qui  avoient  af- 
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fifté  à ladcfaice  deValcns,  les  avoient  en- 
gagez à cette  entreprife,  & leur  Roy  Ode- 
thee  les  y conduifoit  comme  à une  con- 
quefte  facile.  On  leur  donna  pafTage  en 
quelques  endroits  j ils  le  le  firent  eux-met 
mes  en  d’autres.  Apres  avoir  forcé  tout 
ce  qui  leur  refiftoit , ÔC  ramaffé  tout  ce 
qui  voulut  fè  joindre  à eux,  ils  arrivèrent 
au  bord  du  Danube,  & demandèrent  qu’on 
leurpermift  de  le  pafTer.  Quelque  protefta- 
tion  qu’ils  fifïènt  de  vivre  en  paix , l’exem- 
ple des  Gots  eftoit  trop  récent,  6c  Theo- 
dofè  n’avoit  pas  la  melme  facilité  que  Va- 
lens. 

Comme  ils  fè  virent  rebutez , ils  réfo- 
lurent  de  palfer  maigre  les  Romains.  Ils 
cûrent  fait  en  peu  de  jours  trois  mille  bar- 
ques , ÔC  tentèrent  le  pafTage  en  divers  en- 
droits. Promote , qui  commandoit  Tarmce 
de  Thrace , 6c  qui  avoit  étendu  Tes  quar- 
tiers le  long  du  fleuve,  les  arrefta  par  tout 
avec  grande  perte  des  leurs.  Mais  comme 
il  avoit  ordre  de  mefhager  les  troupes,  6c 
que  d’ailleurs  il  craignoit  les  furprifes,  ou 
les  efforts  de  cette  multitude , il  joignit 
l’adrefle  à la  force.  Il  trouva  dans  Ton  ar- 
mée quelques  Soldats  d’une  fidélité  recon- 
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nue,  qui  fçavoient  la  langue  de  ces  Bar- 
bares, & les  envoya  dans  leur  Camp,  pour 
découvrir  leurs  dellèins,  àc  l’en  avertir. 
Ceux-cy  feignant  d’eftre  transfuges  ÔC 
mécontens , le  firent  préfenter  au  Roy  & 
aux  principaux  Officiers,  Ôc  s’offiirent  de 
leur  livrer  l’Armée  & le  Général  des  Ro- 
mains : mais  ils  demandèrent  des  récompen- 
fes  fi  exceffives,que  les  Barbares  avoûcrent 
■ qu’ils  n’avoient  pas  de-quoy  payer  un  fi 
grand  fcrvicc.  Apres  plufieurs  propoû- 
tions  faites  de  part  &c  d’autre,  on  con- 
vint enfin  d’une  fomme  confidérable, 
dont  une  partie  fut  payée  par  avance , & 
l’autre  fut  alTeûrce  pour  le  jour  d’après 
l’exécution.  On  prit  l’heure  de  l’embar- 
quemeht } on  concerta  le  fignal  qu’on  dc- 
voit  donner  ; on  marqua  l’endroit  du  tra- 
jet, & l’on  prépara  tout  pour  la  nuit  du 
lendemain. 

Il  fut  réfolu  que  ce  qu’ils  avoient  de 
meilleures  troupes  pafferoit  d’abord  pour 
attaquer  les  Romains,  qu’on  fuppofoit  de- 
voir cftre  endormis  j quelles  feroient fouC- 
tenucs  par  le  refte  de  l’Armée , SC  que  les 
femmes  & les  enfans  viendroient  en  fuite 
fans  difficulté  àc  fans  danger  dans  les  bar- 
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ques  qu’on  leur  avoir  deftinées.  Promotc 
averti  du  delTein  des  Grotongues,  & de 
l’ordre  qu’ils  dévoient  tenir , pourveût  a 
tout  de  fon  cofte.  11  fit  attacher  trois  à 
trois  les  plus  légers  de  fes  navires,  ÔC  les 
ctendant  environ  l’clpace  de  vingt  ftades 
tout  le  long  du  fleuve , il  en  fit  comme 
une  chaifne , afin-  d’empefeher  la  defeente 
fur  le  rivage.  11  deftina  les  gros  navires  à 
tenir  le  fleuve , & à tomber  avec  impé- 
tuofité  fur  les  ennemis  dans  le  temps  de 
leur  partage.  Les  troupes  furent  difpofces 
conformément  à fês  deflèins.  La  Lune  ne 
paroirtbit  point , ÔC  la  nuit,  au  grand  con- 
tentement des  deux  partis  ^ eftoit  tres-ob- 
feure.  Odéthée  s’embarqua  fans  bruit  avec 
l’élite  de  fes  gens , & ne  crût  point  eftre 
découvert.  Mais  à peine  furent-ils  arrivez 
à la  portée  du  trait,  vers  les  bords  du  fleu^- 
vc , qu’ils  furent  chargez  par  les  troupes 
Romaines  qui  gardoient  le  rivage.  Alors 
ils  commencèrent  à connoiflrc/  qu’ils  efi 
toient  trahis , 5c  demeurèrent  en  fufpens^ 
n’ofant  avancer,  ÔC  ne  pouvant  plus  res- 
euler. 

Comme  ils  efloient  dans  ce  defbrdrc , 
les  Romains  qui  montoient  les  gros  na- 
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vires,  s’abandonnant  au  courant  de  l’eau, 
voguèrent  à force  de  rames , vinrent  les 
prendre  en  flanc,  & les  choquèrent  fi  ru- 
dement , que  les  renverlânt  «les  uns  fur  les 
autres  avec  leurs  barques , ils  en  noyèrent 
Ja  ^liis  grande  partie.  Ceux  qui  reftoient 
allèrent  donner  contre  la  chaifiie  des  na- 
vires, & furent  tous,  ou  alTommez,  ou 
faits  prilbnniers.  Après  la  défaite  des  pluf 
braves  , il  ne  fut  pas  difficile  de  venir 
à bout  des  autres,  que  la  mort  de  leur  Roy 
& de  leurs  compagnons  avoit  effrayez, 

&:  qui  efloient  encore  dans  la  confufion 
de  r embarquement.  Quoy- qu’ils  le  ren- 
diflent  a diferètion , le  Soldat  cchauffè  al- 
loic  tout  pafler  au  fil  de  l’èpée;mais  Pro- 
niote  fit  ceflèr  le  carnage , 6c  empefeha 
mefme  qu’on  ne  pillaft  leur  camp,  afin 
que  l’Empereur,  qui  devoir  bientoft  arri- 
ver à l’armée,  fuft  luy- mefme  le  témoin 
de  cette  vidoire , &C  qu’il  en  connuft:  la  , . 
confequence  parla  quantité  du  butin,  &: 
par  le  nombre  des  morts  & des  prifon- 
niers  l x v. 

Jamais  combat  naval  ne  fut  plus  funefte 
aux  Ennemis  de  l’Empire.  Le  Fleuve  cftoit  bcité  i tout 
couvert  du  débris  de  tant  de  barques  rom^  «icS. 
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pues  6C  rcnverfces.  On  voyoit  des  tas  de 
5^7*  corps  des  Barbares , que  les  flots  avoient 
2,k.  i.  4-  rejettez  fur  l’un  ÔC  fur  l’autre  bord.  Leurs 
armes  mcfincs  efloient  d’une  telle  forte, 
qu’encore  quelles  fuflent  aflez  pefantes, 
elles  ne  lailfoient  pas  de  remonter  fur  l’eau, 
Thcodolè  vint  aflez  à temps  pour  avoir  (à 
part  de  ce  lpe£bacle.  Il  fit  d’abord  mettre 
çn  liberté  tous  les  prifonniers,qui  fe  trou- 
vant (ans  chef,  Sc  hors  d’elperance  de  re- 
gagner leur  pais , fe  donnèrent  à luy  volonr 
taircment,  èc  le  fervirent  depuis  dans  (es 
guerres.  Il  ordonna  qu’on  partageaft  le 
butin  aux  Soldats  j ôc  après  avoir  loûc  la 
prudence  &c  la  valeur  de  Promote,il  luy 
• confia  le  deffein  qu’il  avoir  de  déclarer  la 
guerre  à Maxime,  Sc  luy  deftina  le  com- 
mandement de  l’armée. 

i X V 1.  De  tous  ces  Grotoneues  qui  prirent  par- 

Grotonguet  • , ^ .p  i V t * . 

cntâllcz  au  ti  dans  les  troupes,  il  en  chonit  les  plus 
J'Empeteui.  vaillans  & les  mieux  faits  j pour  les  at- 
tacher plus  fortement  à fon  fervice,il  leur 
promit  double  paye , leur  fit  préfent  d’un 
collier  d’or  à chacun , & leur  donna  des 
^ ; quartiers  dans  la  petite  Scythie,aux  envi- 
rons  de  la  Ville  de  Tomes.  Comme  ils 
avoient  accouflumè  de  vivre  fans  beau^ 
- . coup 
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coup  de  difcipline , ils  couroient  liceiitieu- 
Icment  la  campagne,  &;  ils  incommodoient 
mefine  la  ville.  Gcronce,  qui  en  cftoit 
Gouverneur,  leur  en  défendic  rentrée,  & 
les  menaça  de  foitir  avec  toute  fa  garni- 
Ibn,  Sc  de  faire  main  baffe  fur  eux>  mais 
ils  mepriferent  fes  menaces.  Alors  céc 
homme  hardi  & impatient  afièmbla  lès 
Officiers  & fès  plus  anciens  Soldats,  ÔC 
leur  communiqua  le  deffein  qu’il  avoir 
d’aller  charger  ces  eftrangers  j mais  ils  rc- 
fuférent  tous  de  le  fuivre,  les  uns  par  pru- 
dence , les  autres  par  lafchetc. 

Comme  il  fe  vit  ainfi  abandonne,  il 
prend  lès  armes , monte  à cheval  accom- 
pagné de  quelques-uns  de  fes  gens , & va 
défier  cette  multitude.  Les  Barbares  fè 
moquèrent  de  fa  témérité , & fe  conten- 
tèrent de  détacher  quelques-uns  des  leurs 
contre  luy.  Géronce  courut  l’épée  à la 
main  fur  le  premier  qui  s’avança.  Il  fe  fit 
entre  eux  un  combat  opiniaflré  i & com- 
me après  s’eflre  porté  plufieurs  coups  inu- 
tilement , ils  en  furent  venus  aux  prifes-, 
un  des  Romains  eftant  accouru  pour  dé- 
gager fon  Capitaine,  déchargea  un  fi  ru- 
de coup  fur  le  Grotongue , qu’il  luy  em- 
‘ X*  x 
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porta  Tcpaulc , & le  jctta  à bas  de  fort 
cheval  roide  mort.  Les  Barbares  admire-^ 
relit  la  force  de  cet  homme,  & furent 
étonnez  du  coup  qu’il  venoit  de  faire.  Gé- 
ronce,  après  s’eftre  défait  de  l’un , en  atta- 
quoit  d’autres  i & ceux  de  fa  fuite  com- 
batoient  avec  la  mefine  vigueur  que  luy. 
Mais  quelque  effort  qu’ils  fifïcnt , ils  ne 
pouvoient  long  - temps  refifter  au  grand 
nombre,  & leur  audace  alloit  eftre  punie, 
fî  quelques  Officiers  de  la  garnifon , qui 
cftoient  montez  fur  les  murailles  de  la  vih 
le,  & qui  voyoient  leur  Commandant  dans 
le  péril , n’euffent  couru  promptement  à 
fon  fecours. 

Ccux-cy  ayant  animé  les  autres  par  leur 
exemple,  ils  ne  regardèrent  plus  dans  l’en- 
treprife  du  Gouverneur  l’emportement  ôC 
la  paffion  d’un  particulier,  mais  la  gloire  du 
nom  Romain,  & l’intèreft  commun  de  leur 
nation.  Habitans  ôc  Soldats  fortirent  cn* 
fomble,  chargèrent  fi  vaillamment  ces 
Barbares , qu’il  n’en  refta  qu’un  trés-petit 
nombre  qui  s’eftoit  réfugié  dans  une  Eglifè. 

Géronce  xrut  qu’il  avoir  ce  jour-là  fau- 
vé  la  Scythie,  & fe  hafta  de  donner  avis 
à l’Empereur  de  l’aéiion  qu’il  avoir  faire. 
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comme  fi  ç euft  cfté  une  victoire  qu’il  euft 
remportée,  dont  il  euft  deft  attendre  des 
loûanges  S>ç  des  rccompenfts  5 mais  Tfiéç>- 
dofe  en  fut  exuefmement  irrite.  Quçre 
la  perte  qu’il  vepoit  de  faire  de  tant  de 
braves  Soldats , qu’il  avoir  gagnez  par  fès 
bienfaits  ôç  par  les  careftès , il  craignoic 
encore  que  les  autres  Barbares  qui  eftoienc  • 
à {àfoldc,ne  fufient  rebutez  du  fervicede 
TEmpire , ou  ne  vengeaftent  la  mort  du 
leurs  Compagnons  quand  ils  en  trouve- 
xoient  l’occanon. 

Comme  on  eftoit  fur  le  point  d’entre-  t x i 

1 I * „ . Théodole  fait 

prendre  une  grande  guerre,  & que  rien  citer  Géron- 
n’eftoit  fi  dangereux  que  d’afibiblir  l’ar-.  «fter!  *' 
mee  de  l’Empire , Sc  d’aliéner  les  clprits 
des  alliez,  Geronce  eût  ordre  dç  venir  à 
la  Cour,  pour  y rendre  compte  dç  fa  epof. 
duite.  Il  alleguoit  que  les  Grprongues 
avoient  vefeu  làns  ordre  dans  la  Scytniej 
qu’apres  avoir  ruiné  la  campagne,  ils  a-» 
voient  voulu  fc  rendre  maiftres  de  la  Ville 
de  Tomes  j qu’il  les  avoit  menacez  plu- 
fieurs  fois , 6C  qu’enfin  il  avoit  eftç  con-» 
traint  de  les  traiter  comme  ennemis  ôc 
comme  rebelles.  On  l’acculbit  pourtant, 
non  feulement  d’avoir  attaqué  fans  ordre 
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des  troupes  fur  lefquelles  irl  n’avoit  au- 
cun pouvoir,  mais  encore  d’avoir  profité 
de  kurs  dépouilles  , & fiir  tout  des  pre- 
lens  que  l’Empereur  leur  avoir  faits. 

Sur  cette  aceufation  Théodofe  l’ayant 
fait  arrefter,  commanda  qu’on  examinaft 
rigoureufement  cette  affaire  j & quoy-que 
dans  la  fuite  Gcronce  fe  juftifiaft,  & qu’on 
fuft  bien-aife  de  ne  pas  perdre  un  homme 
de  cœur,  capable  des  premiers  emplois  de 
la  guerre,  on  ne  lailïà  pas  de  le  retenir  en 
prifon , & de  le  menacer  du  dernier  fup- 
plicc,  tant  pour  apprendre  aux  autres  Gou- 
verneurs la  modération,  que  pour  fatis- 
faire  les  Nations  Barbares , qui  s’efloient 
plaintes  de  l’emportement  de  celuy-cy. 

Bien  que  Théodofe  cruft  avoir  mis  l’Em- 
pire à couvert  des  infultes  de  Maxime, 
pour  luy  ofter  neanmoins  le  prétexte  de 
Religion,  dont  il  fe  fèrvoit,  il  luy  dépef- 
cha  dcscouriers,  pour  l’afïèûrer  qu’il  n’efi 
toit  pas  moins  ofiénfé  que  luy,  de  la  per- 
fccution  que  Valentinien  faifoit  à l’Arche- 
vefquc  de  Milan,  èc  à tous  les  Catholiques  j 
qu’U  employeroit  fon  crédit  auprès  de  ce 
jeune  Empereur,  pour  l’affermir  dans  la  Foy 
de  fès  Peres , ôc  qu’il  efpéroit  y pouvoir 
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rcüfllr.  Il  écrivit  aulTi  à rimpératrice  Jut 
tinc,pour  luy  remontrer  quelle  prift  gar-  J * 
de  au  danger  où  elle  expofoit  les  Eitats 
de  Ibn  Fils , fi  elle  continuoit  à troubler 
le  repos  de  l’Eglifc  j Qu^encore  que  les 
dclTeins  de  Maxime  fufient  injuftes  , Ic" 
motif  en  paroiftroit  bon , & qu’il  lèroit 
difficile  de  fbuftenir  contre  luy  une  guer- 
re, que  les  Peuples  croiroient  entreprife 
pour  la  défenfc  de  la  Religion.  Ces  re- 
montrances auroient  produit  fans  doute 
tout  le  fruit  que  Théodole  en  attendoitj  • • 
mais  elles  arrivèrent  trop  tard , & l’affai- 
re avoir  déjà  change  de  face. 

On  apprit  en  ce  mefine  temps  que  Ma- 
xime  faiioit  de  grands  préparatifs  de  guer-  ^ 

re,  ÔC  qu’il  eftoitfur  le  point  de  pafler  les  vmMaxim*. 
Alpes.  Juftine  SC  l’Empereur  fon  fils  jet- 
térent  les  yeux  fur  Saint  Ambroife,  &C  le 
fuppliérent  d’oublier  le  pafic , & d’entre- 
prendre une  fécondé  AmbafTade  vers  Ma- 
xime. L’heureux  fuccés  de  la  première  leur 
faifoit  bien  efpérer  de  celle-cy.  Le  deffein 
cftoit  de  découvrir  les  intentions  de  ce 
Prince,  de  le  divertir  de  fbn  entreprife , de 
maintenir  la  Trêve,  & de  faire,  s’il  en  ef- 
toit  befoin , l’ouverture  de  quelque  nou- 
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4V»  veau  Traite  de  paix , eufin  de  Tamiifèr , &L 
3 i 7*  de  douner  le  temps  à Valentinien  de  pQum 
voir  à.  fa  défenfe,  àThéodofe  de  le  lè- 
courir.  ï-e  prétexte  de  l’Ambaffadc  fUt  de, 
redemander  le  cojrps  de  Gratien,  pourlu)r 
rendre  les  derniers  honneur^. 

L’Archevelque  préfçiant  Tintercft  pu-^ 
blic,  ôc  le  lervice  ^ l’Empereur  à fon  re-^ 

f>os,  fans  cpnfidçrer  ni  les  injures  qu’on 
uy  avoir  faites , ni  celles  qu’il  pouvez  re-r 
cevoir  de  Maxime,  qui  i^’e^oit  pas  coa-» 
tent  de  luy,  fe  rendit  en  peu  de  jours  à 
Trêves.  Le  lendemain  de  fon  arrivée,  il  fut 
D.Amh»f.$t‘  au  Palais  pour  demander  une  audiance» 
Un  Eunuque,  Gaulois  de  Nation,  grand 
Chambellan  de  l’Empereur,  fut  envoyé 
pour  luy  demander  s’il  avoir  fes  Lettres  de 
créance , & pour  luy  dire  qu’on  nç  pou- 
voir l’entendrç  qu’en  plein  Çonfei).  Il  ré- 
pliqua , Que  ce  4^  çoujh^me  d’en 

ainfi.aveç  un  Evefi^ej  avait 
des  chofes  très- particulières  à dire  au  Prin- 
ce,&  qu’il  deviaudfiit  unf:  audiancc  (icréte. 
L’Eunuque  rentra  5 ^ jfoit  qu’il  euft  repar- 
lé à Ibn  maiftre , fbit  qu’il  fceuH  déjà  lès 
intentions,  il  revint,  luy  faire  la  mclmc 
réponfe  qu’auparavantu 
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L*Archcvc(que  fut  oblige  de  fc  retirer. 
il  revint  le  jour  d’arcs,  ÔC  fut  introduit 
dans  le  Confeil.  D«  qu’il  fut  entré.  Ma-  Audiance 
Xime  fe  levant  de  Ibn  Trofne,  fè  pancha  Ambroif*. 
vers  luy  pour  luy  donner  le  baifer.  Le  Saint 
s’arrefta  j ÔC  comme  on  luy  faifoit  fignc 
de  cous  codez  de  s'avancer , & que  l’Em- 
pereur medne  l'y  convioit , il  luy  répon* 
dit,  ne  croyoït  vm  efwHl  *uotdHfi  kai*- 
fer  w^omme  à (fui  il  refufiit  une  audian^ 
ce  particnlitre , & une  fiance  confsrme  au 
rang  qtdii  tenoit  dans  lEglifi  j & à la  di- 
gnité  du  Prince]  qui  Nnvoyoif.  Maxime  fe 
jetta  furies  plaintes,  & luy  reprocha  fa 
première  AmbafTadc  & ces  belles  paroles 
qui  l’avoient  empefehé  de  pafTer  alors  en 
Italie.  Mais  le  Saint  Prélat  luy  r^ondit 
génereufement , ^^il  a'voit  eu  foin  des 
inte'refis  d'un  Prince  pupilles  QjfH  ffl" 
fait  gloire , comme  d'une  aétion  digne  d'un 
Evejquec  Mais  quil  n'anjoit  fermé  l’entrée 
des  jilpes  à petfonne  s Qj£il  n'avoit  oppojè 
ni  armées 3 ni  retranchemens , ni  rochers,  ni 
fauffes  promejfes.  Après  avoir  juftifié  là 
propre  conduite,  il  juftifia  celle  dt  Valen- 
tinien qui  avoit  congédié  les  Huns  &C  les 
Alains,de  peur  de  luy  donner  de  l’ombra- 
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ge,qui  avoir  toujours  receûfes  Ambafïa- 
deurs  avec  honneur  qui  luy  avoir  ren»- 
voyé  fon  frère  qu’il  auroit  pû  faire  mou- 
rir par  reprefaillcs.  Enfin,  il  luy  expolà 
fa  commifllon , & luy  demanda  de  la  part 
de  fon  Maiftre  la  confirmation  des  Trai- 
te! palTez,  hc  le  corps  de  l’Empereur  Grar 
tien , dont  il  avoir  ^s  doute  commandé 
le  meurtre, puis  qu’il  luy  refufbit  la  (èpulr 
ture.  Maxime  prelfé  des  remords  de  fa  con- 
fcience,  ÔC  des  raifons  de  l’Archevefquc , 
n’eût  rien  à luy  répondre , finon  qu’il  trah 
teroit  volontiers  avec  Valentinien,  & le 
remit  à une  autre  audianeç.  Quelques 
jours  apres,  ayant  appris  qu’il  reçoit  de 
communiquer  avec  luy  Û.  avet^es  Pré- 
lats de  fa  Cour  qui  eftoient  du  ochiûne 
d’Itace,  il  le  lèrvit  de  ce  prétexte  pour 
luy  commander  de  fortir  de  fes  Eftats. 

Saint  Ambroifè  envoya  d’abord  un 
Courier  à Valentinien,  pour  luy  rendre 
compte  du  mauvais  fiiccés  de  fa  Léga- 
tion, & pour  l’avertir  de  ne  fe  fier  point 
aux  belles  paroles  du  Tyran,  qui  fous  des 
apparences  de  paix  cachoit  un  deflèin 
formé  de  luy  faire  la  guerre.  Valent! - 
.nien,  qui  n’avoit  encore  aucune  expé- 
rience^ 
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périencc , jugea  àc  cette  Ambaflade  par 
t événement,  &C  envoya  Domnin  l’un  de 
(es  principaux  Miniftres , afin  qu’il  rc- 
noûaft  la  négociation,  & qu’il  racom- 
modafi:  par  fon  adrefTe  ce  qu’il  croyoit 
que  l’Archcvefquc  avoit  gafté  par  fon 
zélé  indiferet  , ou  par  fon  peu  dnabile- 
té.  Maxime  receût  ce  nouvel  Amballâ-  zn. 
deur  avec  toute  la  civilité  polîible , ac- 
cepta toutes  fes  propofitions ,,  &c  l’engagea 
mefine  adroitement  à mener  quelques- 
unes  de  fes  troupes  à Valentinien,  pour 
l’alTifter  contre  des  Barbares  qui  trou- 
bloient  la  Pannonie.  Ce  Miniftrc  glorieux 
des  honneurs  qu’il  avoir  receûs,  ôc  do  fer- 
vice  qu’il  croyoit  avoir  rendu  , prit  le 
chemin  des  Alpes,  conduifant,  comme  en 
triomphe  , la  moitié  d’une  année  enne- 
mie , (bus  fe  nom  de  troupes  auxiliaires.- 
• Maxime  le  fuivit  de  fi  prés, qu’il  entra  txxiv: 
prelque  aufil-toft  que  luy  dans  l’Italie  avec 
toute  fon  année,  & marcha  droit  à Aqui- v.Ltini'n  ' 
Icc,  où  il  croyoit  furprendic  Valentinien. 

La  conftemation  fut  fi  grande , que  per- 
ibnne  ne  fe  mit  en  eftat  de  luy  réfîfter. 
Valentinien  qui  l’avoit  crû  fon  allié,  le 
voyant  venir  comme  ennemi,  ne  penfâ 
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plus  qu’à  (a  feûreté.  Il  fc  retira  prompte- 
ment vers  la  Mer  Adriatique,  ou  il  s’em- 
barqua avec  l’Impératrice  la  Mere,  ÔC 
fît  voile  du  cofté  de  ThelTalonique,pour 
aller  implorer  le  fecours  de  Theodofe.  Ma- 
xime , fafchc  de  n’avoir  pû  fe  failîr  de  la 
perfonne  de  l’Empereur,  le  répandit  com- 
me un  torrent  furieux,  ruinant  Plailàncc, 
Modene,  Rhége , & Bologne,  de  fonds  en 
comble,  S>c  delolant  toutes  les  villes  qui  fè 
trouvoient  fur  fon  palTage  à droit  Sc  à gau- 
che. Il  n’y  eût  cruauté,  pillage , violcncej 
infamie  ou  facrilége  qui  ne  fulTent  exer- 
cez par  fes  troupes.  On  palToit  une  partie 
des  citoyens  au  fil-de-l’épée  ; ceux  que  le 
fer  avoir  épargnez  languilfoient  dans  une 
dure  captivit^^^ Il  n’y  eût  que  Milan  qui  fo 
làuva  de  ces  calamitez  publiques  ; & quel- 
que haine  qu’on  euft  contre  l’ArcheveC. 
que  de  cette  ville , on  luy  lailïâ  prefeher 
en  paix  la  pénitence  à fon  Peuple, tant  la 
làinteté  elf  vénérable  aux  Tyrans  meGnes.i 
Alors  Maxime  voyant  que  tout  cé- 
mmX'  ^ doit  à fa  fortune,  s’arrefta,  ôc  commanda 
aux  Officiers  de  fon  armée  de  faire  vivre 
les  troupes  dans  l’ordre,  afin  de  gagner 
l’amitié  de  ces  Peuples  dont  il  connoilTpit 
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h foiblcfTc.  La  première  chofe  qu’il  fit , 
fut  d’envoyer  des  Arabafiàdeurs  à Conftan-  3^7- 
ciiiople,  pour  prévenir  Thcodofc,  &c  Juy 
remontrer  qu’il  n ’eftoit  point  enué  dans 
l’Italie  pour  ufurper  l’Empire,  mais  pour 
y établir  la  Religion  Catholique  qu’on 
y vouloit  ru’mcr.  il  écrivit  la  mefme  cho- 
fe au  Pape  Sirice,  & luy  manda  qu’il 
vouloit  abfolumcnt  qu’on  confervaft  la 

de  la  Foy , iàns  Ibufïrir  aucune  ’ 
Héréfic.  Polir  gagner  les  Gentils,  il  re- 
mit les  Sacrifices  que  Gratien  avoir  abo-  jimin/.  f, 
lis,  & leur  permit  de  rcdrdTer  l’Autel  de 
la  Vidoire  dans  le  Capitole.  11  melha- 
gea  mefine  les  Juifs,  en  faifànt  rebaftir  à 
Rome  leurs  Sinagogues.  Ainfi  cét  Ufur-  • 
patcur  politique  accommodoit  fà  confeien- 
ce  a les  defïcins  ôc  à fès  interefts. 

Cependant  Valentinien,  aprésavoir  cou*  txxyr 
ru  plufîeurs  dangers  fur  la  mer,  arrivafur  ïtfc- 
les  coftes  d’Orient  : de  là  il  envoya  un  de 
les  domcftiques  à Théodofe , pour  luy  * 
donner  avis  de  fa  fuite,  &c  de  l’irruption 
de  Maxime , &c  pour  le  fupplier  de  pren- 
dre la  proreétion  d’un  Prince  errant,  qui 
avoir  l’honneur  d’eftre  fon  Collègue,  ton 
Ami , ^ fbn  Allié.  Théodofe  nit  trés- 
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L’an  ienfiblemcnt  touché  du  malheureux  cftat 
3^.7.  où  ce  jeune  Prince  eftoit  réduit  , ÔC  donna 
promptement  tous  les  ordres  necelïaircs 
pour  la  guerre.  Apres  quoy  il  partit  ^vec 
une  partie  de  fa  Cour,  -ÔC  s avança  jufqu  a 
Thcfralonique,où  il  trouva cét  Empereur 
fugitif,  & la  Princelfc  Galla,que  l’Impé- 
ratrice Juftine  avoir  emmenée  avec  elle.  Il 
1. 5:  traita  cette  famille  affligée  avec  toute  la 
cj,.  Dri  toute  la  tendreffe  qu’il  devoit  a 

la  maifbn  du  grand  V alentiriien. 

Après  les  avoir  confolez,  il  leur  parla 

en  Pere  & en  Empereur  trés-Chreftien,  ÔC 

dit  à ce  jeune  Prince , Que  four  fi  relever 
de  fin  malheur,  il  en  falloit  ojler  la  caufi; 
smUm  vrt»  la  guerre  qu’il  avait faite  aJeJus-ChriJt 

attiré  ceüe  de  Maxime  i Que  s’il 
n avait  Dieu  de  fin  café , toutes  les  forces 
de  l’Empire  ne  firviroient  qfia  rendre  fis 
perte  plus  éclatante } Qu’il  fallait  plus  fi  con- 
fier en  la  jufiiee  de  fis  caufi , qu  au  nombre 
& à la  valeur  de  fis  Soldats  ; Qt^  la  vi^ 
ftoire  avait  toujours  fitivi  le  grand  Vdlen-^ 
tinJen  fin  Pere , parce -qu’il  avait  confefie 
la  Foy,  & que  Dieu  lavait  protégés  Que 
fin  Qncle  païens  au  contraire,  après  avoir 
fiufienu  terreur,  chafiéles  Evefiques,  mafia- 
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cre  Us  Saints,  avait  efié  défait,  & hrujlé 
plâtofi  par  fan  impiété  que  par  fes  ennemie  ,• 

Qjfil  jè  remifi  bien  avec  Dieu,  & quil  re- 
prifi  la  Foy  qu’il  avait  abandannée,  s’il  vou- 
lait que  tes^  fecours  qu’on  luy  préparait  euf- 
fènt  tout  ie  ficcés  qu’on  en  pouvait  eljf  érer. 

Cette  remonirance  toucna  l’efprit  de  ce  lxxviu 

_ r tt  ^ • Thé*dofe 

jeune  Empereur,  que  les  malheurs  avoicnt  conclut  u 
déjà  fait  rentrer  en  luy-mefme,  & l’atta- f"îa"pi’iSe 
cha  inviolablement  à la  creance  de  l’E-  ^ 
glife  Catholique.  Juftine,  à qui  cét  ayer-  t 
tilTement  s’adreffoit  plus  qu’à  fon  fils,  dif-  ‘ 

’ fimuloit  fon  déplaifir , &C  failànt  Icmblant 
de  renoncer  à wn  hérclîe,  animoit  Théo-  zg^m.L^ 
dolc  à la  guerre  par  fes  larmes , èc  par  fès 
prières.  Cét  Empereur  s’y  détermina  î 6c 
pour  luy  donner  un  gage  allèûrc  de  fa 

Eroteâion,  il  époulà,  peu  de  temps  après, 
i Princelfc  Galla  la  fille. 

Comme  il  eût  réfolu  de  fe  mettre  en  cam-  i;.xxy  n r. 

, Nouvel  ua- 

oaene  au  commencement  du  rrmtemps  poft.sé<ütioa 

r O / -1  r 11- d’Antioche. 

avec  une  puiuante  armee , il  rut  oblige 
d’impofer  un  nouveau  tribut,  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre.  Soit  que  les  Peuples 
le  trouvalfent  excelTif,  foit  que  les  O fficiers 
qui  avoicnt  la  commillion  de  le  lever, 
rexigeaffent  avec  trop  de  rigueur,  quelques 
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VAn  villes  en  munnur^rcnc , mais  les  habitans 
^ d'Antioche  palTérent  du  murmure  à lafc- 
rht'tdmt.i.s.  dition.  Ils  méprifcrent  les  ordres  qu’ils  a- 
voient  receûs  de  l’Empereur  j àc  renver-» 
(ànt  (es  ftatucs  & celles  de  rirapératricc 
Flaccille  la  première  femme , ils  les  traif- 
iH  V :î  ncrent  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Une 

adtion  li  indigne  fut  accompagnée  des 
paroles  les  plus  piquantes  &c  les  plus  ou- 
tragculès  que  la  fureur  leur  puft  inlpirer, 
sttm.  L Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  la  nuit 
*•  **'  d’auparavant  on  apperceût  im  Spedre  hor- 
rible, qui  s’élevant  jufiju’au-cleirus  delà’ 
< • ville,  & frapant  l’air  avec  un  foûct  épou- 
vantable, fembloit  exciter  les  elprits  à la 
lédition. 

Dés  que  l’Empereur  eût  appris  ces  nou- 
velles , Ion  indignation  fut  d’autant  plus 
Jùmi.  y»,  grande,  qu’elle  eftoit  jujfte.  Outre  qu’il  efr 
. toit  d’un  naturel  prompt  &c  (ènlible,  l’in- 
ctrjfiâMm.  gratitude  de  ce  Peuple  qu’il  avoit  toûjours 
favorifé,  & les  fuites  fàfcheufes  que  pou- 
voit  avoir  cét  exemple  au  commencement 
d’une  guerre , l’irritoient  encore  davanta- 
ge. Mais  ce  qui  le  toucha  plus  vivement,, 
ce  fut  l’injure  qu’on  avoit  faite  à la  mé- 
moire de  l’impcratrice  Flaccille,  qu’il  avoit 
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tendrement  aimée , qui  eftoit  morte  depuis  * 

deux  ans  en  odeur  de  (ainteté , ôc  dont  le  5 ^ 
nom  luy  eftoit  en  fingulicre  vénération. 

Pour  punir  un  fi  grand  outrage,  il 
folut  d’abord  de  confifquer  tous  les  biens  ^rife  contre 
des  citoyens  d’Antioche,  d’en  brufler  tou-*  tiodic. 
tes  les  mailbns  avec  tous  ceux  qui  les  ha- 
bitoient,  de  la  démolir  iufques  dans  les*;-r^ 
fondemens , d’en  tranfportcr  ailleurs  jufi 
qu’aux  dernières  pierres  , & d’y  faire  en 
mite  paflêr  la  charuc , afin  qu’il  ne  reftaft 
plus  mefme  aucune  marque  de  cette  ville 
Royale,  qui  eftoit  laCaj)itale  de  tout  l’O- 
rient. Quoy-qu’il  fuft  a propos  de  punir 
l’infblence  de  ce  Peuple , il  y avoir  pour- 
tant de  l’excès  dans  la  colère  de  ce  Prin- 
ce , qui  cnvelopoit  dans  une  mefme  con- 
damnation les  innocens  èc  les  coupables. 

Aufli  n’en  vint -il  pas  jufqu’à  cette  extré-  ’ 
mité.  Il  fe  contenta  d’envoyer  à Antioche 
deux  CommifTaircs,  Elebéc^ue  Général  de 
(es  Armées,  & Cc&ire  Préfet  du  Prétoire, 
pour  découvrir  les  auteurs  ôcAcs  com- 
plices de  la  féditibn,  àc  pour  en  faire  une 
punition  exemplaire. 
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aclolation  exticunc.  Les  remords  ,,la  craui^  d Aouochc. 
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LAn.  5^ le  de(è(poir  avoient  {uccéde  à la  fir- 
3 f f-  rcui'.  Plufieurs  de  lès  habicans  effrayez  de 
leur  crime , Ôc  des  menaces  de  l’Empe- 
reur,  abandonnoient  leurs  maifons  qu’ils 
croyoient  qu’on  alloit  donner  au  pillage. 
Ceux  qui  eftoient  demeurez  avoient  toû- 
•*  ’ jours  l’image  de  la  mort  devant  leurs  yeux, 
ÔC  n’atten^ient  que  l’heure  de  leur  lup- 
plice.  Ils  n’a  voient  d’autre  refuge  que  l’E- 
glilc,  ni  d’ autre  confoktion  que  celle  qu’ils- 
recevoient  des  exhortations  éloquentes  de 
Saint  Chryfoftome,  ni  d’autre  efpérancc 
que  celle  que  leur  donnoit  Flavien  leur  Ar- 
chevefquc,  qui  s’eftoit  charge  d’aller  trou- 
ver l’Empereur  à Conftancinople,  6c  d’in« 
tercéder  pour  eux. 

Les  Commiffaires  trouvèrent  les  choies 
^ * en  cet  cftat  à leur  arrivée.  Ils  défendirent 

^ citoyens  le  Théâtre  6C 

le  Cirque,  6c  leur  interdirent  les  bains  pu- 
blics, Ils  privèrent  la  ville  du  titre  de  Mé- 
tropole de  la  Syrie  ôc  de  l’Orient,  6c  le 
donnèrent  à Laodicée,  commençant  ainfi 
à punir  ce  Peuple  II  adonné  aux  lpe<^aw 
des,  6c  11  jaloux  de  la  gloire,  par  le  retran- 
chement de  fes  plailîrs  6c  de  fes  privilè- 
ges. Ils  firent  emuiu  une  trés-cxaâe  rev 
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cherche  des  Séditieux,  èc  remplirent  les  LAn 
priions  de  ceux  qui  eftoient  coupables,  ÔC  J ^ 
de  ceux  mefmes  qui  n’en  eftoient  que  foup- 
çonnez.  On  connfqua  les  biens  de  la  plul^ 
part  des  perfonnes  de  qualité  qui  avoient 
commis  ou  favorifc  le  crime.  Chacun  crai- 
gnoit  pour  fes  proches,  ou  pour  Iby-meC- 
me  î èc  les  Juges  mefmes  ne  pouvoient 
voir  làns  pitié  une  li  grande  dcfolation. 
Cependant  ils  exccutoient  les  ordres  du 
Prince,  èc  tenoient  des  Ibldats  armez  prés 
du  Palais  &C  des  prifons,  de -peur  que  le 
delèlpoir  n’excitaft  encore  la  iedition. 

Ce  fut  alors  que  les  Solitaires  qui  vi-  lxxxt. 
voient  dans  le  voilinage  d’Antioche  def-  Soliciira  dans 
cendirent  de  leurs  montagnes  pour  venir 
confoler  cette  ville  affligée.  Ils  inlpiroient 
aux  uns  le  détachement  du  monde,  àc  le 
mépris  de  la  mort  > ils  alfeûroient  les  au- 
très  de  la  protédion  de  Dieu,  Sc  de  la 
clemence  du  Prince:  ils  proteftoient  à tous 
qu’ils  eftoient  venus  pour  obtenir  leur  grâ- 
ce, ou  pour  mourir  avec  eux.  Après  avoir 
demeuré  les  jours  entiers  à l’entrée  du  Pa- 
lais, pour  folliciter  les  Juges,  ils  couchoienc 
les  nuits  à la  porte  des  priions,  prefts  à 
doimer  leur  vie  &c  leur  liberté  pour  fau- 
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L’yin  ver  celles  de  leurs  freres.  Tantoft  ils  cm«y 
3 ^ braflbient  les  genoux  des  Magiftrats , tan- 
toft ils  leur  parloient  avec  autorité  de  la 
part  de  Dieu. 

• . Un  d’entre -eux  nomme  Macédoine^ 

homme  fimple  &:  fans  aucune  expérien- 
ce du  monde,  mais  d’une  éminente  pié- 
té, rencontrant  deux  des  Juges  dans  le. 
milieu  de  la  ville  , leur  commanda  de 
defeendre  de  cheval.  Ces  Officiers  qui  ne 
voyoient  rien  en  fes  habits  ni  en  per- 
fonne  qui  puft  luy  donner  cette  autorité, 
fe  mirent  d’abord  en  colère  contre  luy; 
mais  quand  ils  eûrent  appris  quelle  eftoit 
la  fainteté  de  ce  Solitaire,  ils  defeendirent 
de  cheval,  rembrafterent , & luy  deman- 
dèrent pardon.  Alors  ce  vieillard  rempli 
•’  d’une  fageftè  Divine , élevant  là  voix,  leur 
dit,  yilleZ),  mes  amts , faire  de  ma  pare 
cette  remontrance  à 1‘ Empereur.  Vous  efies 
Empereur,  mais  'vous  efies  homme.  Vous 
commandez^  à des  hommes  qui  font  les  ima- 
ges de  Dieu.  Craignez,  la  colère  du  Créa- 
teur, fi  'VOUS  détruifizj  la  créature.  Vous 
'efies  fi  offenfé  qu’on  ait  abbatu  vos  Images, 
Dieu  le  fira-t- il  moins  quand  vous  aurez, 
brife  les  fiennes  ? Les  vofires  font  infenfibles. 
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les  fiennes  fçnt  chantes-  & . raifinnahles, 

Vos  Statuts  de  bron7e  font  de'ia  refaites  ^ ?• 

redrefsees  i mats  quand  •vous  aurez»  fistt  mou-r  n.  •i  PotuL 
ftr  des  hommes , comment  reparerezj  - •vous 
•vojire  faute?  Les  refuftiterez»- •votes  auand 
ils  feront  morts?  Ces  paroles  animées  de 
2^élc  &:  de  charité  firent  impreffion  fur 
i'efprit  de  ces  Officiers , & l’Empereur  met 
me  en  fut  touché  lors  qu’on  les  luy  rapi- 
porta:  de -forte  qu’au -lieu  des  meuaccs 
qu’il  avoit  faites  aux  habitans  d’Antior 
che , il  fè  jullifia  luy  - mcfme  \ &c  décour 
vrant  la  caufe  de  fa  colère Si  fa-vois  Th,»i»r,t.is. 
manque' , dit  - il , il  ne  falloit  pas  en  faire 
porter  la  peine  à une  Princejfe  dont  la  •verr 
tu  ne  mérite  que  des  louanges.  Ceux  qui  fee 
fentoient  offenfeT^  de'uoient  armer  toute  leur 
colère  contre  moy.  • 

Les  autres  Solitaires  n’eûrcnt  pas  moins 
de  courage.  Ils  allèrent  trouver  les  Magif 
trats , ÔC  les  prièrent  de  prononcer  un  ju- 
gement favorable , 6c  d’abfoudre  les  cri- 
minels. Comme  ils  n’en  pouvoient  tirer 
d’autre  réponfe , linon  qu’ils  n’eftoient  pas 
‘maiftresde  l’affaire  j qu’il  eftoit  dangereux 
de  lailfer  un  crime  d’Eflat  impuni,  6c  qu’ils 
fuivroient  dans  leurs  juge  mens  les  règles 
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du  devoir  6c  de  la  Juftice:  ib  s’écrièrent, 
3\Qw  allions  un  Prince  qui  uime  Dieu, 
qui  efi  fideüe,  & qui  'vit  dans  la  pie'te'* 
Ne  trempez,  pas  'vofre  épée  dans  le  finf. 
Quelque  ^ande  qu'ait  eSié  tinfilence  de 
cette  voie,  elle  n'eïl  pas  plus  gran^  que 
la  clemence  de  ^Empereur,  Enfin  ils  en- 
trèrent dans  le  Palais , comme  on  alloit 
prononcer  l’Arrcft  de  condamnation  con- 
tre ceux  qui  avoicnt  efté  convaincus  du 
crime.  Ils  conjurèrent  les  Juges  de  leur 
accorder  quelques  jours  de  deby,  6c  d’at- 
tendre de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Ils 
s’offrirent  d’aller  trouver  le  Prince,  ôcdc 
l’appaifer  par  leurs  larmes  ôc  par  leurs  priè- 
res, ôc  firent  tant  qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils 
demandoient. 

Les  CommifTaires  que  l’Empereur  avoit 
envoyez,  touchez  des  fentimens  généreux 
de  ces  Solitaires,les  prièrent  de  donner  leurs 
remontrances  par  écrit,  ÔC  promirent  de  les 
porter  eux-mefmes  à leur  Maiftre  5 ce  qu’ils 
firent  peu  de  jours  après.  L’affrire  eftant  en 
cèt  eftat,  ces  hommes  admirables  retour- 
nèrent  promptement  dans  leurs  grottes  ÔC 
dans  leurs  cellules,  6c  la  mefme  charité 
qui  les  en  avoit  fait  fortir,  les  y renferma. 
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En  cc  temps  Flavicn  Archcvefque  de 
cette  ville  affligée , qui  en  cftoit  parti  vers 
le  commencement  du  Carefine,  àc  qui 
n’avoit  confidérc  ni  la  rigueur  de  la  ùi- 
fon , ni  les  incommoditez  du  voyage , ni  Chrjftft-Htm. 
Ùl  propre  vicillefTe , arriva  à Coriftantino- 
pic.  11  entra  dans  le  Palais  ou  eftoit  le  Prin- 
ce, fi^s’arrefta  aflez  loin  de  luy,  com- 
me retenu  par  la  crainte,  par  la  honte,  ôc 
par  la  douleur.  Il  demeuroit  la  (ans  parler, 

& tenoit  les  yeux  baifflez  contre  terre,  > 

auffi  trille  & auffl  confus , que  s il  eull  . 
cfté  coupable , ÔC  s’il  euft  demandé  grâce 
pour  luy  - mefme. 

Qi^elques-uns  melmc  adjouftent,  quil 
fit  chanter  par  des  enfans  de  la  Mufique  de 
l’Empereur,  les  Cantiques  lugubres  dont  le 
lèrvoit  l’Eglilè  d’Antioche  oms  fes  prières 
publiques  pour  exprimer  Ibn  affliâion , 

& que  ces  airs  trilles  ÔC  languilïàns  amo- 
lirent  l’ame  du  Prince,  &rémeurent  lî 
fort  à compalfion,  qu’il  trempa  de  fes  pro- 
pres larmes  la  coupe  <^u’il  tenoit  entre  lès 
mains.  Mais  outre  qu  il  y a peu  de  vray-  . ^ 
lemblance  dans  cette  circonllance, Saint 
Chryfollome  qui  a écrit  toutes  les  parti- 
cularitcz  de  cette  hilloire , n auroit  pas 
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manqué  dcn  eftre  informé,  ôc  de  ?in(çrer 
dans  fa  relation. 

Quoy  qu’il  en  foie  , cet  Archevefqué 
preparoit  infcnfiblemcnt  l’efprit  de  Théo-* 
dole,  àc  tafchojt  de  le  toucher  par  fes 
foûpirs  &:  par  fos  larmes,  avant  que  d’en- 
treprendre de  Je  perfoader  par  fes  raiforis; 
L’Empereur  s’approcha  de  luy,  ôcduy  dit 
avec  beaucoup  de  modération , avait 

de  grands  fijets  de  flainte  contre  les  ci^ 
d‘ Antioche  i Qt£il  avait  prejere' leur 
Anti,4.  tuiUc  à toutes  les  autres  de  fàn  Empires  Q^a^ 

prés  tes  grâces  ^ les  faveurs  cfu'tl  leur  avait 
faites , il  rien  avait  pas  deû  attendre  un  fi 
rude  traitements  QtfH  ne  croyait  pas  leur 
avoir fait  d'injuJHces  Que  s’il  avait  efié  dfi 
fiz,  malheureux  pour  leur  en  faire  3 ils  pou* 
voient  s'en  prendre  à luy-‘mefine  3 plûtofi 
qu'à  des  perfonnes  mortes»  qui  n’ avaient  pas 
manqué  à leur  égard.  Il  s’arrefta  à ces  mots,. 
& l’Archevelque,  après  avoir  clfoyc  fes  lar- 
mes , rompit  enfin  le  filence. 

Il  commença  fon  difeours  par  un  aveu 
i finccre  du  crime  qu’avoient  commis  ceux 
d’Antioche,  confefiant  qu’il  n’y  avoir  point 
de  fupplice  qui  puft  l’égaler.  Après  avoir 
exagéré  leur  ingratitude,  en  la  compa- 
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rant  avec  rcxtrefme  bonté  de  TEmpereur,  lîAn 
il  luy  reprcfenta , que  plus  l’injure  eftoit  i ^ 
grande,  plus  la  grâce  qu’il- accorderoit  à 
ces  criminels  luy  feroit  glorieulè.  11  luy 
propofa  l’exemple  de  Conftancin , qui  cf- 
caric  prelTc  par  lès  Côurcifans  de  fe  ven- 
ger de  quelques  féditieux  qui  avoient  dé- 
figure une  de  fes  Ibacues  à coups  de  pier- 
res , ne  fît  que  palTcr  la  main  lur  Ibn  vi-* 
làge,  & leur  répondit, en  fouCriant,  qu’il 
ne  le  lèntoit  point  blelTé.  Il  luy  remit 
devant  les  yeux  là  propre  clémence , & le 
fit  Ibuvcnir  d’une  de  fes  loix,  par  laquelle, 
après  avoir  ordonne  qu’on  ouvre  les  pri- 
fons,&  qu’on  falTe  grâce  aux  criminels  dans 
le  temps  de  la  folennité  de  Palques , il  ad- 
joufte  cette  parole  mémorable,  Plufi:  à 
Dieu  que  je  pujfe  mefim  reffujciter  la  morts  ! 

Il  luy  montra  qu’en  cette  occafion  il 
ne  s’agilToit.  pas  Iculemenc  de  la  conlèr- 
vation  d’Antioche,  mais  de  l’honneur  de 
la  Religion  Chreftienrie.  La  Juifs,  difoit- 
il , la  Fajens , la  Barbara  mejma , chez» 
qui  le  bruit  de  cét  accident  s’efi  répandu , 
ont  tout  la  jeux  Jtsr  'vous , & ils  atten- 
dent l’j^rrefi  que  voue  allez»  prononcer.-  Si 
*voHs  pardonnez»  aux  coupables,  ils  rendront 
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L'jén  gloire  au  Dieu  du  ChrejHens , en  *üOW 
3^7*  %üant,  & fe  diront  leé  uns  aux  autres  : 
Qm  cette  Religion  efi  fuiffante  qui  donne 
un  frein  à la  coUre  des  Empereurs,  & «- 
tient  les  Souverains  dans  une  modération 
d‘efprit  que  nous  ri  avons  pas  mejme  nom 
autres  particuliers}  & que  le  Dieu  des 
Chrepens  efi  grand,  puis  qriil  élève  les 
'hommes  au  dejfus  de  la  nature , & quil 
leur  fait  vaincre  la  violence  de  leurs  pafi 
fions! 

Après  ccttc  rcfléxion,pour  oftcr  de  l’cC- 
pric  du  Prince , les  conuderations  politi- 
ques du  mauvais  exemple , s’il  laiftoic  un 
fi  grand  crime  impuni,  il  luy  reprefenta 
que  ce  n’eftoit  pas  par  molleffe  ou  par 
impuiflàncc  de  fe  venger  qu’il  pardonnoit, 
mais  par  bonté  ÔC  par  religion , & que  la 
ville  d’Antioche  eftoit  plus  punie  par  fes 
■ frayeurs  &:  par  fes  remords , que  fi  elle 
avoir  efte  détruite  par  le  fer  ou  par  le 
feu.  Enfin  il  protefta  qu’il  neretourneroit 
plus  à Antioche,  jufqu’à  ce  quelle  fuft  ren- 
trée dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur, 
ÔC  il  termina  fon  difrours  en  niellant  le 
relpeâ  ôc  les  prières  avec  les  menaces  du 
Jugement  de  Dieu. 
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Thcodofe  ne  pût  réfîfter  à la  force  de 
ce  difcours.  Il  eût  de  la  peinç  à retenir  fes 
larmes , &C  difliinulant  autant  qu’il  pou- 
voir fon  émotion , il  dit  ce  peu  de  mots 
au  Patriarche;  Si  Jefuf  ~ Chnfi , tout  Dieu 
e^u’il  ejt,  a bien  ‘voulu  pardonner  aux  hom^ 
mes  qui  le  crucifioient,  dois- je  faire  difficul- 
té' de  pardonner  à mes'fujets  qui  m'ont  of- 
fenfé » moj  qui  ne  fais  qu'un  homme  mortel 
comme  eux»  & ferviteur  du  mejme  JMLaiJlrei 
Alors  Flavien  fe  profterna,  & luy  fouhaira 
toutes  les  profpcritez  qu’il  méritoit  par 
l’aélion  qu’il  venoit  de  faire  î & comme 
ce  Prélat  temoignoit  quelque  envie  de  paf- 
fer  la  Fefte  de  Pafques  à Conftantinople, 
tiAllezj»  mon  Pere , luy  dit  Thcodofe  en 
l’embralTant,  & ne  dfffe'rez>pas  d’un  mo- 
ment la  confalation  que  ‘uojlre  Peuple  rece- 
vra par  vofire  retour»  & par  les  ajfeuran- 
ces  que  vous  luy  donnerez»  de  la  grâce  que 
je  leur  accorde.  Je  fçay  qu'il  efi  encore  dans 
la  douleur  dans  la  crainte.  Partez^»  & 
portez»  luy  pour  la  Pefie  de  Pafques,  l’abo- 
lition de  fon  crime.  Priez»  Dieu  qu'il  be- 
nijfe  mes  armes»  & fayez»  ajfeûré  qu’apre's 
cette  guerre»  firay  moy  - me  fine  conjbler  la 
ville  d'Antioche.  Apres,  cela  il  congédia 
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VAn  ce  faint  vieillard,  ôc  luy  envoya  mefmc 
i * des  couriers,  apres  qu’il  eût  palTé  la  mer, 
pour  l’exhorter  de  nouveau  à le  haftcr. 

Lxx  xv.  On  peut  voir  par  tout  le  récit  que  je 
rl&'iea***  viens  de  faire  la  malignité  de  l’Hiftorien 
l.  4-  Zozime,  qui  tafehe  d’exeufer  l’emporte- 
ment de  ceu^  d’Antioche,  en  rejettant  la 
faute  de  leur  révolte  fur  la  dureté  du  gou- 
vernement. Il  ne  dit  rien  du  voyage  de 
Flavien,  attribuant  tout  le  fuccés  de  cette 
négociation  au  Sophifte  Libanius  contre  la 
foy  de  l’Hiftoire,  contre  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains,  &c  particulié- 
renient  de  Saint  Chryfoftome,  qui  repro- 
Jutioeb.  cha  publiquement  aux  Philofophes  l’excès 
de  leur  lafeheté  en  cette  rencontre.  D’où 
• l’on  peut  conjeéturer  que  les -deux  difeours 

que  nous  trouvons  encore  parmi  les  Oeu- 
vres dç  ce  Sophifte  fur  le  fujet  des  Sta- 
MMrtn.  Jin».  cucs,  n’oiit  efté  compolèz  qu’aprés  fa  mort, 
que  s’il  les  a faits  luy-mefme,  ce  n’a 
efté  qu’aprés  coup,  par  manière  de  décla- 
mation. 

-L’aliaire  d’Antioche  eftant  ainfi  heureu- 
fement  conclue,  le  retour  de  fon  Arche- 
velque  fut  comme  un  triomphe.  On  le- 
macle  fleurs  la  place' publique^  on  allu- 
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ma  par  tout  des  flambeaux } on  couvrit 
tous  les  chemins  par  où  il  devoir  palTer 
d’herbes  odoriférantes  j &c  chacun  touché 
de  la  clémence  de  l'Empereur,  fit  des  vœux 
& des  prières  pour  luy  & pour  l’heureux 
fucccs  de'  les  armes. 

En  ce  raefme  temps  Théodofe,  à la  Ibh 
licitation  d’un  de  Tes  parens,  preflbit  la 
veuve  Olympias  de  fe  marier.  Ellceftoit 
fille  du  Comte  Seleuque,  & petite-fille 
d’.Ablave,  Grand-Maiftre  de  l’Empire  fous 
Conftantin.  Elle  avoitefte  mariée  a un  jeu- 
ne Seigneur  nommé  Nébride.  Pluficurs 
Evefqucs  avoient  aflifté  à les  nopces , &: 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  n’avoit  pù 
s’y  trouver,  luy  avoir  envoyé  quelques 
vers  en  forme  d’épitalamc.  Elle  eftoit  de- 
meurée veuve  au  bout  de  vingt  mois,  5c 
ne  prétendoit  plus  de  s’attacher  qu’à  Dieu 
leul.  Elpide  Efpagnol  de  nation,  Sc  cou- 
fin  de  l’Empereur  , avoir  une  extrelmc 
paffion  de  l’epoufer  j car  outre  "qu’elle  ef- 
toit  d'une  illuftre  naifïance,  & d’une  gran- 
de beauté , elle  polTcdoit  encore  des  ri- 
chelTes  extraordinaires.  Quoy- qu’il  euft 
cherché  tous  les  moyens  de  s’en  faire  ai- 
mer, il  n’avoit  pû  rclilfir  en  fon  entre- 
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prifc.  Il  eût  recours  à l’Empereur,  6c  le 
pria  de  l’afTifter  de  fon  crédit  autres  d’O- 
lympias.  Théodofe  trés-fenfible  a tout  ce 
qui  regardoit  fa  parenté,  & d’ailleurs  per- 
fuadé  que  fa  proteétion  & l’honneur  de 
fon  alliance  touchcroient  cette  jeune  veu- 
ve , luy  fit  propofer  ce  mariage  *,  mais  il 
ne  gagna  rien  fur  fon  elprit.  Elle  répon- 
dit avec  beaucoup  de  modeftie  & de  gé- 
nérofité  tout  - enfcmble , Quelle  recevrait 
* toujours  avec  un  tre's  - profond  reJ^eÜ  tout 

ce  que  t Empereur  luy  feroit  l honneur  de 
luy  propo/erj  mais  quelle  le  fupplioit  de  luy 
permettre  de  vivre  fans  engagement  : Que 
fi  le  Ciel  l’eufi  voulue  dant  l'efiat  du  ma- 
riage y il  ne  luy  auroit  pas  o fié  fin  mari  i 
' & que  Dieu  ayant  rompu  fis  liens,  elle 

efioit  réfilué  de  ne  fi  donner  plus  qu’a  luy , 
& de  ne  vivre  que  pour  luy  plaire,  & 
pour  le  fèrvir. 

Lxxxvii.  Théodofe  ne  crût  pas  qu’il  fuft  jufte  de 
fclw'ï’uvëu.  téduire  par  autorité  à prendre  le  parti 
TeQiympûi.  qu’il  luy  ptopofoit.  Mais  comme  c’eft  le 
malheur  aes  Souverains  d’eftre  fujets  non- 
(culement  à leurs  propres  paifions , mais 
encore  à celles  des  autres , il  fe  laüfa  pré- 
venir contre  elle.  Les  parens  qu’on  avoir 
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gagnez  fc  plaignirent , qu  eftant  demeurée 
maiftrclTe  de  les  biens  avant  l’âge  porté  i 
par  les  loix,  elle  les  difTipoit  en  préfens  ÔC  en 
aumoûies  indifcrétes,  par  le  conlèil  de  quel- 
ques Ecclefîaftiques  intércflèz  qui  la  gou- 
vernoient.  Sur  cette  plainte,  l’Empereur 
ordonna  que  le  Gouverneur  de  Conftan- 
tinople  auroit  la  garde  de  l’adminiftration 
des  biens  d’Olympias,julqu’à  ce  qu’elle  euft 
atteint  l’âge  de  trente  ans.  Elpide  fit  exé- 
cuter cet  ordre  avec  une  extrefme  rigueur. 

On  ofta  à cette  vertueufe  Dame  ladifoofi- 
tion  entière  de  fes  revenus  J on  ne  luylailTa 
pas  mefine  la  liberté  d’avoir  aucune  com- 
munication avec  les  Evelques , ni  d’entrer 
dans  l’Eglife , afin  que  reiïentant  toutes  les 
incommoditez  de  la  pauvreté  & de  la  fervi- 
tude , & n’ayant  aucune  confolation , elle 
fuft  obligée  de  confentir  au  mariage  qu  elle 
refufoit.  Mais  elle  ne  pût  cftre  ébranlée  par 
un  traitement  fi  injufte  èc  fi  violent.  Elle 
le  Ibulfrit , non-feulement  avec  patieiîce , 
mais  encore  avec  joye-,  & après  en  avoir 
rendu  graçes  à Dieu,  elle  écrivit  à l’Em- 
pereur en  ces  termes.  Vbtff  en  a'ueZj  ufe\  nu. 
Seigneur  J envers  vojire  tre's  - humble  jfèr- 
vante , non-fiulement  en  Empereur  y métis 
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e?icore  en  Ævejque,  lors  que  vous  m’avezi 
deh'urée  du  foin  de  mes  btens  temporels, 
de  U crainte  oà  fefiois  de  rien ^aire  pas  af- 
fèZi  bon  ufage.  Aie  'voilà  déchargée  d*un 
grand  fardeau,  La  grâce  fèroit  entière,  fi 
'VOUS  ordonniez^  qu*on  les  difiribuafi  aux 
pauvres  à iEglifi.  Jlj  avait  déjà  long- 
temps que  je  craignais  que  la  vanité  ne  mt 
fifi  perdre  le  frutt  de  mes  aumojhes,  que 
iembarrasdes  richejfes  temporelles  ne  me  fifi 
négliger  les  Ipirituelles. 

Elle  demeura  en  cét  eftat  julqu’à  ce  que 
la  guerre  contre  Maxime  fuft  heureufe- 
ment  terminée.  Alors  Theodofe  connoiC- 
fànt  qu’il  avoit  cfté  furpris,  6c  regretant 
les  maux  qu’elle  avoit  fouftèrts  li  conftam- 
ment,  la  remit  dans  Tes  biens,  la  laiÜa 
dans  la  liberté.  Elle  exerça  depuis  la  char- 
ge de  Diaconirte  dans  l’Eglife  de  Conftan- 
tinoplc , donnant  de  grands  exemples  de 
modeftie,  de  prudence,  de  pieté,  &dun 
parfait  renoncement  à tous  les  foins  & à 
tous  les  plaifirs  du  ficcle. 

Dés  que  le  Printemps  fut  arrive,  Theo- 
dofèqui  tenoit  encore  en  fufpcns  lêsAm- 
balTadeurs  de  Maxime,  déclara  qu’il  alloit 
hiy  faire  la  guerre,  ôc  partit  de  Conftan- 
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tinople , où  il  laifToit  Ion  fîk  Arcadius  (bus 
la  conduite  de  Tatien,  homme  fage,  fi- 
dcUe  ÔC  intelligent,  qu’il  a voit  £iic  ve- 
nir ex|>rés  d’Aquilce  pour  le  faire  Préfet 
du  Prétoire , ôC  du  Philofophe  Thcmif-  Tt*mijt. 
tius , qu’il  luy  donna  pour  Précepteur. 

Ses  AmbalTadcurs  avoient  rcnouvelic  par 
fon  ordre  les  Traitez  de  paix  avec  tous 
les  Princes  voifins  de  l’Empire.  U avoic 
pris  à là  foide  les  meilleurs  Soldats  des 
Gots,  des  Huns,  des  Scytes  ÔC  des  Alains, 
tant  pour  renforcer  fon  armée , que  pour 
affoiblir  les  Barbares  qui  pouyoient  luy 
eftrc  fufpeds.  Arbogafte  luy  avoir  emme- 
né un  corps  confidcrable  de  François  5c 
de  Saxons.  Des  Généraux  de  grande  ré- 
putation ÔC  de  grande  expérience  qui  dé- 
voient commander  fous  luy,  entretenoient 
la  difeipline  parmi  tant  de  troupes  diffé- 
rentes. Enfin  il  avoir  pourveû  a tout  ce 
qui  pouvoir  faire  xcüffir  une  cnrréprü'e  li 
importante  a là  gloire  ôC  au  falut  de  l’Em- 
pire. 

Mais  fon  principal  foin  avoir  eflé  d’at- 
tirer les  benédiéfions  de  Dieu  fur  fon 
armée,  ÔC  de  fc  difpofèr.à  la  victoire  par 
. la  piété.  .11  ^iûre  des  dévotions  folen- 
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nelles,  ÔC  il  envoya  prier  les  plus  fameux 
Solitaires  d’Egypte  de  recommander  à 
Dieu  dans  leurs  Orailbns  le  fuccés  de  cet- 
te guerre , ôc  de  lever  les  mains  au  Ciel , 
tandis  qu’il  combatroit.  Sur  tout  il  con- 
fulta'le  faint  Abbé  Jean,  qui  luy  donna 
des  alTeûiances  de  la  vidoirc  qu’il  dévoie 
remporter.  Cet  homme  admirable,  qui 
eftoit  comme  l’Oracle  de  fbn  ficelé,  luy 
prédit  depuis,  les  principaux  évenemens  de 
fon  régné , fes  guerres , fes  vidoires , les 
irruptions  mefmes  des  Barbares,  dont  il 
marquoit  jufqu’aux  moindres  circonftan- 
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Ce  ne  fut  pas  afièz  à l’Empereur  d’im- 
plorer le  lècours  du  Ciel  par  des  vœux  ÔC 
par  des  prières , il  eflàya  de  le  mériter  par 
des  avions.  Car  avant  que  de  fortir  de 
Thcfialonique , il  rcnouvclla  fes  anciens 
Edits , ôc  en  fit  de  nouveaux  contre  les 
Hérétiques,  leur  défendant  de  tenir  des 
Afièmblécs , de  faire  des  Ordinations , de 
donner  ou  de  prendre  le  norad’Evefques; 
ordonnant  aux  Magiftrats  d’empefeher  que 
ces  Religions  profanes , qui  fembloienc 
avoir  conlpiré  contre  la  véritable , ne  cé- 
lébrafienc  en  public  ou  en  particulier  leurs 
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Myftëres  facriléges.  Et  parce  ^ue  les  Ariens 
avoicnt  fuppofc  ou  interprccé  quelques-  i 
uns  de  fes  Edits  palTcz  en  leur  faveur , il 
déclara,  par  une  Loy  exprejOfç,  que  tout 
ce  qu  ils  pourroienc  cirer  à leur  avantage 
fêroit  tenu  faux  & contre  fon  intention. 

11  cafehoie  ainfi  d’engager  Dieu  à le  pro- 
téger , en  prenant  avec  tant  de  zélé  la 
procéâîon  de  fon  Egliiè,  il  alloic  join-« 
dre  fes  croupes  anime  d’une  fàinte  con^ 
fiance. 

Maxime  de  fon  code  voyant  qu’on  n’a-  * c i. 
voit  rendu  aucune  réponfè  pofitive  à fes  ptépurc  i la 
Ambafladeurs  y s’eftoit  mis  en  eftat,  non-.®““*‘ 
feulement  de  fe  défendre,  mais  encore  d’at- 
taquer , s’il  le  falloir.  Pour  s’aflfeûrer  des 
Gaules  cnfonabfènce,  il  y avoir  laiiTc  fbn- 
fils  Viétor  fous  la  conduite  de  Nannius  & 
Quentin  fes  Généraux.  Une  partie  des- 
Peuples  Germaniques  qu’il  avoit  réduits  à 
luy  payer  de  grandes  contributions , eftoit 
accourue  à fbn  fecours,&;  il  avoit  fujec  d’ef 
tre  content  du  nombre  & de  la  valeur  de 
fès  fbldats.  D’abord  il  divifa  fes  forces 
en  trois  corps-d’arméc.  Il  envoya  le  Comte 
Andragatius  avec  ordre  de  fortifier  les  Al- 
pes Juliennes , & d’en  garder  tous  les  dé- 
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U An  ti'oits.  Il  commanda  à fon  firere  Marcel- 
$tî,  lin  de  fe  faiiîr  des  paiTages  du  Drave  avec 
une  partie  des  croupes  auxiliaires  j &luy 
avec  les  Légions  Romaines  s avança  vers 
la  Pannonie,  Ôcs’arreftafur  le  Save.  Apres 
s eftrc  ainfi  rendu  maiftre  des  montagnes 
& des  rivières , il  crût  avoir  fermé  toutes 
les  entrées  de  Tltalie,  & fe  pofta  eu  forte 
qu’il  pouvoit  en  peu  de  temps  fe  joindre 
avec  fon  frère  quand  il  le  jugeroic  à pro- 

xc  1 1.  Théodofè  elloit  à peine  parti  de  Confr 
tantinople,  qu’il  eût  avis  quil  lè  tramoit 
xSwLfc  quelque  trahilbn  dans  fon  armce,  ou  Ma- 
xime avoic  déjà  gagne  quelques  Ofticiers, 
qu’il  falloit  promptement  arrefter  les 
pratiques  d’un  Ennemi  plus  aceouftunie 
a corrompre  des  troupes  qu  a combatte. 
Cet  avis  luy  eftoit  donné  par  des  gens  qui 
paroiifoient  très-bien  informez,  & la  con- 
duite paifée  de  Maxime  ne  le  rendoit  que 
trop  vray-fcmblable.  L’Empereur  s’avan- 
ça donc  en  diligence  vers  fon  armée , ôC 
fit  chercher  très  -foigneufementles  Agens 
de  Maxime,  ÔC  ceux  qui  avoienc  eû  quel-, 
que  correfpondance  avec  eux. 

Le  bruit  fe  répandit  aulUpoft  , qu’il  y_ 
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avoir  une  trahifon  qui  feroit  bientoft  dé- 
couverte,  & les  Traiftres  jugèrent  bien 
qu’ils  n’éviteroient  pas  le  chaftiment  qu’ils 
avoient  mérité,  s’ils  ne  fe  rctiroient  prom- 
ptement. Ils  concertèrent  fecrétement  le 
temps  ÔC  le  lieu  de  leur  fuite , & fortant 
à petites  troupes  du  camp , ils  fe  ralTemblc- 
rent  la  nuit , & coururent  vers  les  bois  & 
les  marais  de  la  Macédoine  pour  s’y  cacher. 
Théodofe  averti  le  matin  qu’un  Bataillon 
de  Barbares  avoir  defertc , fut  bien  - aile 
d’eftre  défait  de  ces  Soldats  infîdelles  j 
mais  craignant  qu’ils  n’attiraflent  des  trou- 
pes de  leur  païs,  & qu’ils  ne  croublalTent, 
pendant  fon  ablènce , le  repos  de  cette 
Province , il  détacha  quelques  Efeadrons 
qui  les  pourfuivirent , en  tuèrent  la  plus 
grande  partie  avant  j qu’ils  leulTent  gagné 
les  marais,  ÔC  contraignirent  le  relie  de 
le  jetter  dans  les  bois  Ôc  dans  les  monta- 
gnes. 

Théodolc  délivré  de  cette  inquiétude,  xcm. 
fit  embarquer  Valentinien,  & l’Impératri- 
ce  Juftinc,  & les  fit  conduire  lèûrement 
dans  Rome , foit  que  l’Italie  les  euft  re- 
demandezyfoit  qu’il  cruftque  leur  préfence 
ralTeûreroit  ces  Peuples  qui  leur  eftoient 
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L‘An  encore  affedionnez,  & qui  ne  pouvoieht 
J ^ fouffirir  la  tyrannie  de  Maxime.  Apres  ce- 
la il  fit  des  Rcglemens  très  - fcvéres  tou- 
chant la  difcipline  des  troupes,  ôc  chargea 
tous  les  Officiers  dy  tenir-  la  main,  afin 
qu  on  jugeait  de  la  jultice  de  la  caulè  par 
la  retenue  de  lès  Ibldats , & qu*on  vift  la 
différence  qu’il  y avoir  entre  l’armée  d’un 
Empereur  ÔC  celle  d’un  Tyran. 

Ces  ordres  furent  fi  exadement  obier- 
i»  vez, qu’il  n’y  eût  ni  confufion  ni  tumulte 
entre  tant  de  Nations  accouftumées  à vi- 
vre fans  régie  & fans  contrainte.  Les  villes 
ni  la  campagne  ne  le  reffentirent  pas  de 
leur  palîàge  ÿ & les  vivres  ayant  manque 
durant  quelques  jours, il  n’y  eût  point  de 
Ibldat  qui  n’aimaft  mieux  fouffrir  la  fàira 
avec  patience , que  de  faire  aucun  defor- 
dre  qui  puft  déplaire  à l’Empereur, 
xc I V.  Tout  eftant  ainfi  réglé, Théodofe  mar- 
cha  à grandes  journées,  ÔC  crût  que  le  bon 
fuccés  de  cette  expédition  dépendoit  en 
partie  de  la  diligence  de  fa  marche.  Pro- 
moce  commandoit  la  Cavalerie,  Timalè 
effoit  à la  telle  des  Légions,  Arbogafte  ôC 
O'»/.  7'  Ricoiîier  conduifoient  la  plufpart  des  Bar- 
bares auxiliaires  J ÔC  l’Empereur  avoir  l’ccU 
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i tout.  Il  divilà , comme  Maxime , lôn  ar- 
mce  en  trois  cor^s , pour  luy  cacher  la  3 ^ 
route  qu’il  vouloit  prendre , & fur  tout 
pour  caufer  moins  d'incommodité  dans  les 
pais  qu’il  traverfoit,  ôcpour  tenir  plus  fa- 
cilement lès  gens  dans  l’ordre. 

Comme  il  s’avançoit  en  cet  eftat  du 
coftc  de  la  Pannonie,  il  eût  avis  que  Maxi- 
me s’eftoit  arreûc,  èc  qu’il  avoir  fait  cam- 
per fon  armée  aux  environs  de  * Sifcia.  • Sf!jr.g. 
C’cftoit  une  ville  qui]  n’cftoit  conûdérable 
ni  par  fa  grandeur,  ni  par  lès  fortifications, 
mais  par  une  fituation  très  - avantageulc. 

Elle  elloit  liir  Je  bord  du  Save,  qui  le  par- 
tageant en  deux  branches,  forme  une  Iflc 
vis-à-vis  de  cette  Place , luy  fert  comme 
d*  un  double  rempart , & la  rend  prefque 
inaccelOble.  Le  Tyran  Magnence  s’en  ef- 
toit  autrefois  làilî  comme  a un  polie  très- 
important  dans  la  guerre  qu’il  lit  à l’Em- 
pereur Conllancius. 

Théodolè  ralTembla  tout  d'un  coup  tou- 
tes les  troupes,  & fit  tant  de  diligence 
qu'il  fut  campe  entre  le  Drave  & le  Sa- 
ve, avant  que  les  Ennemis  eullènt  pû  l’en 
empdeher,  ôc  leur  coupa  la  communica- 
tion  de  leurs  deux  armées*  Alors  jugeant 
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VAn  que  Maxime  fè  ciendroit  couvert,  Sc  qu’il 
3 ^ feroit  difficile  de  l’attirer  à un  combat  ge- 

neral, rcfolut  de  paflèr  le  Save  à quelque 
prix  que  ce  fuft , 6c  de  l’aller  forcer  dans 
îbn  pofte.  11  propola  Ion  deflein  à les  Géné- 
raux , qui  en  trouvèrent  d’abord  l’exécu- 
tion hazardeulc.  Néanmoins  la  prélcnce  de 
l'Empereur  qui  encourageoit  les  troupes; 
la  valeur  ôc  la  prudence  des  Officiers,  la 
gayeté  ÔC  le  courage  des  Soldats , qui 
croyoient  que  l’Ennemi  n’avoit  ofélè  met- 
tre en  campagne , failbient  croire  que  rien, 
ne  leur  eftoit  impoffible. 

L’Empereur  profita  de  cette  ardeur  Sc 
de  cette  confiance  qu’il  remarqua  dans 
les  troupes , & marchant  à leur  telle  avec 
une  diligence  extraordinaire,  il  parut  au- 
près de  Sifeia,  & fut  aulfitoft  preft  à paf- 
lèr le  fleuve  que  les  ennemis  a le  défen- 
dre. Il  jetta  la  frayeur  dans  tout  leur 
Camp,  &c  fit  tenter  en  melhie  temps  le 
palTagc  du  fleuve  en  plulieurs  endroits. 
Maxime,  qui  par  un  aveuglement  étran- 
ge avoit  crû  Théodolè  encore  bien  loin , 
nit  d’abord  furpris.  Il  tafeha  d’animer  fes 
Légions , les  fit  avancer  félon  les  befoins, 
&C  crût  que  fi  elles  foullenoient  ces  pre- 
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miers  efforts,  il  luy  (croit  facile  apres  cela 
de  les  radèûrer.  Cependant  Théodofe , qui  i ^ 
s’eftoit  avancé  fur  le  rivage  pour  obfcrvcr 
la  contenance  des  Ennemis,  connoifïànt 
par  leurs  mouvemens  & par  leur  confu- 
lîon  qu’ils  cftoient  ébranlez,  euH  bien  vou- 
lu les  aller  charger,  fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  teconnoiftre  j mais  le  Save 
cftoit  fort  profond , &c  Maxime  envoyoit 
toûjours  de  nouvelles  troupes,  pour  ren- 
forcer celles  qui  cftoient  déjà  fur  le  riva- 
ge. Alors  voyant  le  moment  fatal  qui 
euft  pû  terminer  cette  guerre , ÔC  craignant 
de  laiffer  échaper  une  occafton  de  vaincre 
que  la  fortune  ne  luy  renvoycroit  peut- 
eftre  plus , il  faifoit  chercher  des  guez , 

& faire  des  ponts  avec  une  diligence  in- 
croyable. 

Comme  il  eftoit  dans  cette  inquiétu-  x c v. 
de , Arbogafte  luy  amena  quelques  Offi-  sîf^vfâoi- 
ciers  de  fa  Nation  qui  s’oftroient  de  paf- 
1er  le  fleuve.  L’Empereur  loûa  leur  rc(b- 
lution , leur  fit  efpérer  de  grandes  récom- 
penfès , &c  les  aflèûra  qu^l  (èroit  le  té- 
moin de  leur  valeur , 6c  qu’il  les  appuye- 
roit  luy-mefme  avec  tout  ce  c^u’il  y avoir 
de  braves  gens  dans  fon  -^mee.  Ces  Of- 
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iîckr$  aUércnc  joindre  leurs  clcadrons^ 
quils  animérejnc plus  parleur  exemple  que 
par  leurs  paroles.  Arhogalle  luy-»memae 
le  noir  a leur  telle , 6c  fc  jetcaoc  tous  en- 
(cmble  dans  le  fleuve  encore  tous  pou- 
dreux 6c  fatiguez  d’une  longue  marche, 
ils  cfluyé/enc  une  infinité  de  traits,  6c  pal^ 
ferent  à cheval  à la  nage  à la  veûc  de  l’Im. 
pereuz  qui  les  Ibuflenoit  en  perlbnne. 

Les  ennemis  cf&ayez  d’une  rélolutiont 
li  hardie , fe  retirèrent  en  delbrdre  , 6c 
donnèrent  l’allarmc  à tout  le  refle  de  l’ar-r 
nice.  ^Pendant  qu’Arbogafte,  après  avoir 
gagné  le  rivage,. tailloir  en  pièces  tout  ce 
qu  il  rencontroit , les  autres  troupes  que 
Theodolè  faifi)it  pafler  inceflàmmcnt,  don- 
noient  lur  les  Ennemis  d’un  autre  codé,  6c 
en  failbient  un  grand  carnage.  Plufieurs  le 
précipitèrent  eux-mefmes  dans  le  fleuve.. 
Plulîeurs  furent  foulez  aux  pieds  des  che- 
vaux. La  campagne  elloit  couverte  de 
morts  5, les  foflez  de  Silcia  elloient  remplis 
des  corps  de  ceux  qui  s y réfugioient.  Ma- 
xime , après  avoir  eflàyè  plulîeurs  fois  ca 
vain  de  rallier  les  troupes , ne  penlà  plus- 
qu’à  fc  fauver  luy-mefme , 6c  le  retira  corn- 
nie  il  pût  vers  AquiléCjOÙ  ilprétendoitrc-- 
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cueïllir  les  débris  de  fon  armée  pendant 
que  (bn  frcre  Marcellin  défendroit  l’en- 
trée de  l’Italie. 

Thcodofè,  apres  avoir  remercié  Dieu  xcvr. 
de  fa  vidoire,  & récompenfé  fur  le  champ  marche  contre 
ceux  qui  s’eftoient  diftingucz  en  cette  oc-  * 
cafion,  tourna  promptement  à droite,  & 
marcha  vers  Marcellin  avec  tant  de  dili- 

f ence,  qu’il  ne  luy  donna  pas  le  loifir  ^ 
e gagner  les  détroits  des  Alpes,  non  pas 
melme  d’apprendre  la  défaite  de  fon  frère. 

Dés  qu’il  fut  arrivé  vers  * Pœtovium,pc-  * 
tite  ville  fur  le  Drave  où  Marcellin  eftoit 
campé  , il  réfolut  de  l’attaquer  le  jour 
mefmej  mais  il  eftoit  tard,  & les  troupes 
eftoient  fatiguées  : ce  qui  l’obligea  de  re- 
mettre la  bataille  au  lendemain.  Chacun 
le  prépara  pendant  la  nuit  j & dés  la  poin- 
te du  jour  l’Empereur  fit  attaquer  l’En- 
nemi, qui  fembloit  d’abord  eftre  réfolu  de 
le  bien  défendre.  Le  combat  commença 
avec  beaucoup  d’ardeur  de  part  & d’autre» 

D’un  codé,  le  defir  de  vaincre,  la  gloire 
d’avoir  déjà  vaincu,  & le  plaifirde  lèrvir  * 
un  Prince  qui  reconnoilfoit  les  lcrvices 
qu’on  luy  rendoitj  de  l’autre,  l’elpérancc 
de  piller  toutcd’Italie,  & la  crainte  d’eftre 
^ CCc 
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puni , animoicnc  les  combatans.  .Mais  Mar> 
celiin  eût  bientoft  le  mcfme  fort  que  fon 
frère.  Apres  cette  première  rclîftance,  quel- 
ques-unes de  les  troupes  furent  miles  en 
déroute  j les  autres  bailfcrent  leurs  dra- 
peaux , 6c  demandèrent  quartier. 

Thèodole  voyant  cette  guerre  prelquc 
achevée , détacha  incontinent  Arbogalle 
avec  un  corps  de  Cavalerie  pour  aller  dans 
les  Gaules  arrefter  le  jeune  Vidor^  à qui 
Maxime  avoir  donné  le  titre  de  Celàr. 
Après  quoy  il  pourfuivit  les  fuyards  avec 
une  ardeur  incroyable.  Andragatius  qui 
s’clloit  chargé  de  garder  les  Alpes,  avoir  eû 
ordre  au  premier  bruit  de  l’embarquement 
de  Valentinien , de  fe  mettre  en  mer  avec 
tous  les  Vailïèaux  qu’il  pourroit  alTcm- 
bler,  6c  de  le  prendre  fur  là  route.  Mais 
il  attendit  en  vain  fur  les  colles  d’Ionie 
Valentinien  qui  avoir  déjà  palfé  le  trajet, 
6c  il  abandonna  les  détroits  des  monta- 
gnes à?  Thèodole. 

Ce  Prince  n’y  trouva  aucun  obllacle.  La  . 
ville  d’Hemone,  6c  les  autres  qui  le  trou- 
vèrent fur  fon  chemin , le  receûrent  avec 
des  témoignages  d’une  joyc  extraordinai- 
re, 6c  fournirent  à fon  armée  vidoriçulè 
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tous  les  rafraifchilTemens  dont  elle  eût 
befoin.  Enfin  il  arriva  aux  environs  d’A- 
quilée,  & mit  le  fiege  devant  cette  Place. 
Maxime , qui  apres  plufieurs  détours , s’y 
efioit  renfermé,  au  - lieu  defe  retirer  dans 
' les  Gaules,  connut  alors  qu’il  ne  pouvoir 

éviter  un  malheur  qu’il  avoir  deû  prévoir, 
^ & (c  (buvint  que  Saint  Martin  luy  avoir 

prédit  qu’il  periroit  malheureufement  en 
Italie , s’il  y palToit.  Il  voulut  faire  quel- 
i que  réfiftance  : mais  fes  foldats  voyant 

5^'  . là  perte  alïcûrée , ouvrirent  les  portes  aux 
amégeans,  & tous  enlemble  (e  (àifirent  de 
fà  peribnne,  le  rcnverlerent  de  (bn  Trof- 
ne  où  il  diftribuoit  de  l’argent  à quel- 
I ques  Cavaliers  Maures  qui  l’avoient  fiiivi  j 

^ èc  après  l’avoir  dépouillé  de  tous  les  or- 

t jf  nemens  de  fa  dignité,  le  mirent  entre  les 
* mains  du  vainqueur. 

Théodofe  n’abulà  point  de  fa  viéloire. 
IJ  parut  plus  touché  du  malheur  de  ce  Ty- 
ran , qu’irrité  de  fes  crimes.  Il  luy  repro- 
^ cha  fa  perfidie , d’un  air  qui  marquoit  plus 
de  compalfion  que  de  colère  5 &c  làifant  ré- 
!“  flexion  lùr  la  juftice  des  Jugemens  de  Dieu, 

& fur  l’inconllancc  des  grandeurs  humai- 
nes,.!! alloit  couronner  Ta.  viétoire  par  un 
; CCc  ij 
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CAn  a£tc  de  gcnéiofité  Chi'eftiennc,  en  pat- 
j ^ donnant  à fon  Prifonnier.  Mais  comme  il 
tourna  la  tefte  pour  cacher  cette  émotion 
de  pitié  qui  paroifToit  fur  fon  vifage,  les  fol- 
dats  l’arrachèrent  à fa  clémence,  & Payant 
tiré  hors  de  fa  tente , luy  firent  couper  la 
tefte  à la  veue  de  toute  l'armée.  Andraga- 
J tius  apprenant  peu  de  temps  après  cette 
nouvelle , ôc  n’efpérant  pas  que  le  meur- 
trier de  Gratien  puft  obtenir  grâce  de 
Théodofe,  aima  mieux  fe  précipiter  dans 
la  mer,  que  de  tomber  entre  les  mains, 
xcviii.  Un  fuccés  û heureux  & fi  prompt,  qui 
& clemence  regagnoit  l’Empire  d’Occident,  &:  afleft- 
dcThéodofc.  celuy  d’Orient  à Théodolè  & à (es 

Enfans,  fut  public  par  tout  le  monde.  Mais 
la  bonté  la  modération  du  vainqueur 
♦ rendirent  fon  triomphe  plus  illuftre , que 
n’avoient  fait  le  gain  de  deux  batailles,^  la 
or,fLr.cn.  ruine  entière  du  Tyran.  Car  il  fe  contenta 
de  la  mort  de  deux  ou  trois  perfonnes  in- 
dignes de  pardon,  SC  rcceût  tout  le  refte  du 
parti,  non  comme  vainqueur,  mais  com- 
me pere.  Il  n’y  eût  ni  biens  confifquez, 
ni  enarges  perdues,  ni  fang  répandu.  Cha- 
cun eût  la  liberté  de  retourner  dans  fa  mai- 
Ibn  J & (bus  un  Prince  aufli  humain,  aucun 
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ne  s’apperceût  d*avoir  cftc  vaincu.  Il  don- 
na  mclme  de  grandes  penfions  a la  fem- 
me  de  Maxime , dont  il  fit  élever  les  filles 
avec  beaucoup  de  foin,  àc  n’oublia  ïien  ov.  vtH.s- 
de  ce  qui  pouvoir  les  conlbler  de  leur  mal-  ^ 

heur,  ou  les  entretenir  félon  leur  condi-  ^ 
tion.  Il  euft  fait  la  meûne  grâce  à Vidor 
leur  frcre,  fi,  contre  fon  intention,  Arbo- 
gafte,  pour  s’affeûrer  des  Gaules , ôc  pour 
y ofter  tout  fujetde  révolte,  ne  leufl:  fait 
mourir.  Ce  qu’il  y eût  de  plus  grand  &c 
de  plus  héroïque  en  cette  expédition,  ce 
ne  fut  pas  d’avoir  conquis  tout  1 Empire 
d’Occident  j ce  fut  de  l’avoir  rendu.  Des 
qu’il  en  fut  le  maiftre  , il  y rétablit  le 
jeune  Valentinien,  adjouftant  de  nouvel- 
ks  provinces  à celles  qu’on  luy  avoir  ufur- 
pées , ôc  ne  fë  réfèrvant  pour  prix  de  fes 
travaux  que  la  gloire  d’ync  protédion  def 
intéreffec. 

Le  bruit  de  cette  vidoirc  étonna  les  A-  x cj  x. 
riens  de  Conftantinoplequine  s y eftoient  tipjndni  par 
pas  attendus , &C  qui  ne  l’avoient  pas  mef 
me  fouhaitée.  Piquez  des  ri^oureufes  Or- 
donnances qu’on  avoir  publiées  contre  eux, 
ils  femoient  inaliçieufement  de  faux  bruits 
dans  la  ville , &C  terminoient  félon  leurs 
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dciîïs  cette  guerre,avant  mefnie  qu’elle  eulE 
elle  commeucée.  Ils  alTeûroient  que  Théo- 
dofe  avoic  perdu  la  bataille,  qu’il  clloic 
à peine  échapé  , & qu’il  fuyoit  deyant 
Maxime.  Ils  rendoient  ce  menfonge  vray-- 
lèmblable  par  les  ciiconllanccs  qu’ils  ad« 
jouftoient,  jurqu’à  marquer  le  nombre  de», 
morts  ôC  des  oleffez  de  part  & d’autre.. 

On  euil  dit  qu’ils  avoient  elle  les  Ipcâa- 
tours  de  ce  qui  n eftoit  {>as  encore  arrivé. 
Ceux  mefmes  qui.  avoient  d’abord  femé- 
ces  faux  bruits,  les  recueïlloient  après  com»- 
me  véritables , perfuadez  par  de  nouvel- 
les parcicularitez  qu’on  leur  avoir  racon- 
tées , & croyoient  la  perte  de  l’Empereur. 
aflcûrée,  parce  qu’ils  la  fouhaitoient.  Com-t- 
me  il  y>a  toujours  des  efprits  inquiets , qui. 
par  une  légèreté  naturelle,  ou  pour  des. 
interefts  particuliers , s’ennuyent  du  gou- 
vernement préfent,  tant  de  gens  publioienc 
cette  nouvelle , que  pcrlbnne  n’en  doutoit'  ^ 
plus,  ou  n’ofoit  la  contredire,  < 

Les  Ariens  fefervirent  de  cette  occafîon,,  ^ 
pour  le  venger  de  ce  qu’on  leur  avoir  ofte 
leurs  Eglifes.  Ils  fortirent  de  leurs  niaifons 
comme  des  furies  le  flambeau  à la  main 
portant  par  tout  U tumulte  &L  leader 
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ibrdre,  ils  allèrent  brufler  le  Palais  du  LAn 
PacxiarcheNedaire.  Ils  fe  feroient  empor-  3 f 
tez  à de  plus  grands  excès  i mais  les  nou- 
velles de  la  vidoire  de  Thcodolè  eftant- 
arrivées  prefque en  meûne  temps, la  crain- 
ce  du  chalUment  arrella  le  cours  de  cette 
fedidon,  que  refpcrance  de  l’impunité  ayok 
excitée.  Ces  Hérétiques  s’allérent  jetter 
aux  pieds  d’Arcadius , &c  le  luppliérent 
avec  tant  d’inftance  d’intercéder  pour  eux  ♦ 

auprès  de  fon  Pere,  que  touché  par  leurs 
prières,  par  le  repentir  qu’ils  faifoient  pa- 
ffoiftre  de  leur  crime , 6c  par  les  promef- 
iês  qu’ils  luy  firent  d’e^e  plus  fournis  6c 
plus  retenus  à l’avenir , il  s’engagea  à de- 
mander grâce  pour  eux.  Théodolè  qui  ne 
defiroit  rien  tant  que  d’accouftumer  Ibn 
fils  à la  clémence,  & de  l’encourager  à 
luy  faire  de  fcmblables  prières,  luy  ac- 
corda auflitoft  ce  qu’il  demandoit. 

Après  quelque  fé jour  que  cét  Empereur 
fit  dans  Aquilée,afii\  de  fe  délalfer  des  tra- 
vaux de  la  guerre,  6c  de  donner  les  ordres 
Jiècelfaires  pour  la  fcûretè  6c  pour  le  re- 
pos^ de  l’Empire,  il  palfa  à Milan,  où  il  jfit 
publier  un  Edit , par  lequel  il  calfoit  tou- 
tes les  Ordomiances  de  Maxime,  voulant 
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L’An  en  abolir  entièrement  la  mémoire.  Ce  firt 
5 ï en  ce  temps  que  quelques  Evefques  fè  plai- 

gnirent  d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu, 
^ animèrent  contre  luy  le  zèle  de  Saint 
Ambroilè. 

c I.  C’eftoit  la  couftume  des  Eglilcs  d’O^- 
E'rhéXfc  rient , de  révérer  tous  les  ans  la  mémoire 
des  Saints  Martyrs,  de  s’alTembler  le  jour 
de  leurs  Feftes,  6c  de  faire  des  Proceflions, 
en  chantant  des  Pfeaumes  &c  des  Hymnes. 
Le  premier  jour  d’Aouft  quelques  Solitai- 
res qui  s’eftoient  aflemblcz  pour  célébrer 
/»«/;».  m Fcfte  des  Saints  Macabèes,  allouent  en 
proceflion  par  la  campagne , fuivis  de  quel- 
ques perfonnes  dévotes  de  leur  voifinage. 
Ils  palTcrent  devant  un  village  nommé  Cal- 
licin,oii  lesJuiE  avoient  une  Synagogue, 
&C  les  Hérétiques  Valentiniens  un  Tem- 
ple. Soit  que  ce  chant  des  Picaumes  les 
eufl:  importunez,  foit  qu’ils  euffent  pris 
cette  cérémonie  pour  un  inlulte  qu’on 
failbit  à leurs  Religions,  ils  fortirent  les 
uns  de  les  autres, fe  jettérentfur  lesChref 
tiens , &c  les  empefeherent  de  palTer  outre-, 
apres  les  avoir  outragez.  Le  bruit  de  cette 
violence  fc  répandit  d’abord:  les  Solit^^- 
res  s’en  plaignirent  i le  Peuple  en  fut  émeû  > - 
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ÔC  l’EvcIque  tranfportc  de  zélé , anima  fi 
bien  les  uns  &C  les  autres  à venger  l’injure  ^ 
faite  à Dieu  & à fes  Martyrs,  qu’ils  al- 
lèrent brufler  la  Synagogue  des  Juifs,  àC  * 

le  Temple  des  Hérétiques.  L’Empereur 
ayant  efté  informé  de  l’affaire  parle  Com- 
te d’Orient,  ordonna  que  le  Temple  & la 
Synagogue  feroient  reballis  aux  dépens  de 
l’Evelque,  & que  ceux  qui  les  avoient  brufi 
lez  feroient  punis. 

Les  Evcfques  Orientaux  trouvèrent  l’Or-  „ 
donnance  trop  rude,  en  avertirent  Saint 
Ambroifè , & le  conjurèrent  d’employer  xhiX- 
cout  fon  crédit  pour  la  faire  révoquer.  Ce 
Saint  Archevefque  eftoit  alors  à Aquilée , 
pour  faire  élire  un  fuccefl'eur  à Valérien 
Evefque  de  cette  ville,  qui  eftoit  mort  de- 
puis peu.  Ne  pouvant  donc  aller  tcouver 
Théodofè,  il  luy  écrivit  une  lettre  pleine 
de  cette  générofitc  avec  laquelle  il  avoir 
accouftumé  de  prefeher  la  vérité  & la  jufti- 
ce  aux  Empereurs.  Il  luy  repréfenta, 
s’il  n écoutait  les  prières  que  les  E'vefques 
luy  font  y Dieu  n écouterait  pas  celles  que  les 
É'vejques  faijoient  pour  luy  y Qjfily  avait 
cette  différence  entre  les  bons  & les  mau~ 
vais  Princes  3 que  les  uns  voulaient  des 
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Sujets  libres»  & les  autres  ne  fouf rotent 
que  des  EJclaves  ; Qw  pour  luy»  U dimoit 
mieux  pajfer  pour  importun,  aue  pour  lap 
che  & pour  inutile , lors  au*il  s*agijfoit  de 
la  glotre  de  Dieu  » & du  Jalut  de  fin  Em~ 
pereun  Qt£à  la  vérité  il  le  reconnoijfoit 
pour  un  Prince  pieux  & craignant  Dieu; 
mais  que  les  plus  pieux  fi  laijfoient  quel- 
quefois prévenir  par  un  Zjéle  indifiret  » & 
par  une  ftujfe  idée  de  la  jujlice  s 
ejloit  redevatfle  a Sa  Aîajejie  d'une  infi- 
nité de  grâces  qu'il  en  avoit  receués  » & que 
ce  firoit  une  cruelle  ingratitude  de  laijfer 
faillir  fin  bienfaiteur  par  une  indigne  corn- 
plaifknce. 

Apres  cela  il  luy  faifoic  voir  les  conle- 
quences  de  cette  affaire  j Qu  il  réduifiit  un 
Evefque  à luy  defibéir,  ou  a trahir  fin  mi- 
nifiérej  & qu'il  alloit  faire  ou  un  prévari- 
cateur, ou  un  martyr,  ce  qui  n'efoit  pas  d'un 
régné  comme  le  Jien  ; Que  les  ennemis  de 
lEglifi  triompheroient  dans  ces  édifices  bafi 
tis  des  dépouilles  des  Chrepens,  eîT  du  pa- 
trimoine defefîis-ChrifliQ^ilfiiffifiit  pour 
le  détourner  de  rebqpr  des  Synagogues , de 
luy  dire  que  Julien  l' avoit  voulu  faire, 
que  le  feu  du  Ciel  pouvait  tomber  aujour- 
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d'huj  comme  il  fit  alors  s Que  le  Palais  du 
Patriarche  de  Confiantinope  'venoit  d'efire 
brujléy  ^ qu’une  infinité  d’Eglifes  réduites 
en  cendres  fumoient  encore  /ans  quon  les 
vengeafi  i qu’on  ne  /è  mettoit  en  peine  que 
de  relever  des  TTempes  profanes  ,•  Que  Ma- 
xime,  quelques  jours  avant  que  d’efire  aban- 
donné de  Dieu,  avoit  fait  une  pareille  Or- 
donnance. Il  le  prioit  enluite  de  prendre  fà 
liberté  pour  une  marque  de  fon  relped,  & 
de  croire  que  c’cftoit  une  grande  preuve 
du  zele  & de  la  tendrefle  qu  on  avoit  pour 
luy , que  d’ofer  mefme  le  fafeher  pour  (bn 
làlut.  Il  Texhortoit  enfin  à changer  d’a- 
vis, & à n’avoir  pwDint  de  honte  de  lè  cor- 
riger , & luy  faifoit  entendre  qu’il  tafi- 
choit  de  le  redreffer  en  particulier,  de- 
peur  d’eftre  oblige  de  luy  parler  en  pu- 
blic dans  l’Eglilc.- 

Cette  lettre  fi  forte &:  fi preflànte  n’eût  eux. 
pas  encore  le  lucccs  qu  on  en  pouvoir  cl-  iwoiferepie«i 
pérer,  ôc  Théodolè  differoit  toûjours  de  FEmpereur 
répondre  favorablement  : ce  qui  hit  caufe  m“l  ““ 
que  l’Archevcfquc  eftant  de  retour  à Mi- 
lan , luy  en  parla  devant  tout  le  Peuple , 
comme  il  l’en  avoit  menacé.  Car  un  jour 
que  l’Empereur  cftoit  à l’Eglife  pour  af- 
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lifter  au  Sermon,  le  Saint  choilîc  un  texte 
propre  au  fujet  qu’il  vouloir  traiter  j ÔC 
apres  s’eftre  étendu  fur  le  profit  qu’on  de- 
voir faire  des  corrédions,  comme  les  Au- 
diteurs eftoient  dans  leur  plus  grande  at- 
tention , il  tomba  fur  l’affaire  de  la  Sy- 
nagogue  brullée.  Il  adrclfa  fon  difeours  à 
l’Empereur,  ôc  fit  parler  Dieu  mefme  en 
ces  termes.  ac  moj  que  tu  tiens  le 

Diadefme.  Je  faj  fait  Empereur  de  fm^le 
particulier  que  tu  ejloü.  Je  fay  livré  l’or* 
mée  de  ton  Ennemi.  J'ay  fait  pajfer  dans 
ton  parti  des  troupes  quil  avoit  levées  con* 
tre  toj.  Jay  mis  fa  perfonne  mefme  entre 
tes  mains.  Je  éay  donné  des  enfans,  qui 
régneront  après  leur  P ere.  Je  t'ay  fait  trionu 
pher fans  peine;  & par  une  Ordonnance  que 
tu  viens  de  faire , tu  vas  faire  triompher 
mes  Ennemis. 

Ces  reproches  touchèrent  fi  Icnfiblc- 
ment  Theodolc , qu’il  s’approcha  de  1* Ar- 
chevelque , comme  il  defeendoit  de  la  chai- 
re , & fuy  dit,  comme  en  iè  plaignant  de 
luy , Vous  avez»  bien  parlé  contre  nous  -, 
mon  Pere.  Le  Saint  luy  répondit,  que  fon 
intention  avoir  efté  de  parler  pour  luy,  ÔC 
qu’il  auroit  le  mefme  zcle  toutes  les  fois 
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qu’il  s’agiroic  de  fou  falut.  Alors  l’Empe- 
reur  avoûa  que  Tordie  qu’il  avoir  donné  ^ ^ 
contre  l’Evelque  eftoit  trop  rude,  ôc  qu’il 
Elloit  le  révoquer.  Quelques  Seigneurs  qui 
eftoient  préfens , fouftenoient , pour  faire 
leur  Cour , qu’il  falloir  au  moins  chaftier 
les  Solitaires  qui  avoient  efté  les  auteurs 
de  cette  émotion.  Je  parle  maintenant  a 
t Empereur,  leur  répondit  le  faint  Prélat, 

^ />  fçay  comme  je  dois  parler  a vous , 
epuand  il  le  faudra.  Ils  n’oférent  plus  ré- 
pliquer à un  homme  dont  ils  connoilToient 
la  fermeté.  Ainli  il  obtint  la  révocation 
de  r Arreft , & après  en  avoir  eû  par  deux 
fois  des  affeûrances  de  la  bouche  de  l’Em- 
pereur , il  alla  offrir  A Dieu  le  Saint  Sa- 
crifice. 

Dans  le  temps  que  Théodolè  fut  à 
Milan  , tous  les  Corps  confidérables  de 
l’Empire  luy  envoyèrent  des  Députez, 
pour  luy  témoigner  la  joye  quils  avoient 
de  fa  vidoire.  Le  Sénat  de  Rome  fut 
des  premiers  à s’aquiter  de  ce  devoir. 
Symmaque , par  fbn  crédit  & par  fes  in- 
trigues , fit  nommer  des  Députez  payens 
comme  luy,  ÔC  leur  recommanda  de  de- 
mander au  nom  du  Sénat  la  conlervation 
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de  l’Aurel  de  la  Vidoire,  que  Maxime 
avoir  rétabli.  ^ 

Céc  Aurel , depuis  le  re^ne  du  Grand» 
Conftantin,  avoir  efté  une  lource  de  con- 
teftations.  Il  eftoit  élevé,  dans  une  Cha- 
pelle qu’on  avoir  fait  baftir  à l’entrée  du^ 
Sénat.  On  y voyoit  une  ftatuë  d’or  qui 
repréfentoit  la  Vidoire  fous  la  figure  d’une 
jeune  fille qui  avoir  des  ailles , ôc  qui 
renoir  en  fa  main  une  couronne  dé.  lau- 
rier. Les  Payens , après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  des  Temples  conlàcrez  à 
leurs  Dieux,  dont  les  noms  mefmes  ef- 
coient  devenus  infuportables  aux  Empe- 
reurs., a voient  mis  toute  l’elpérance  de 
leur  Religion  en  une  Déclïè  dont  le  nom 
eftoit  fi  agréable.  On  juroit  fur  fon  Au- 
tel J on  luy  oftroit  des  Sacrifices',  & l’on 
failbit  pafier  ce  refte  de  fuperftition  & 
d’idolâtrie  pour  laReligion  de  tout  le  Sc^ 
nat.  Il  eftoit  fafeheux  aux  Chreftiens  qui 
le  trouvoient  au  Palais,  de  voir  devant 
leurs  yeux  l’exercice  d’un  culte  contrai- 
re au  leur  j de  lèntir  , dans  le  Sénat  mef- 
me , l’odeur  des  Sacrifices  j & d’entendre 
les  vœux  qu’on  faifoit  à une  Di\âuité  pro- 
fane.. 
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Les  Empereurs  abbatirent  ou  relevé-  VAn 

rent  céc  Autel,  félon  qu  ils  agifToient  par  i ^ 
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des  principes  de  pictc  ou  de  poliaque.  Diveti  (IteH 

Conftantin  l’avoic  foufferc  par  prudence  , Toai  1m  Imr 
jugeant  cette  condefcendance  nccefTaire 
dans  le  changement  de  la  Religion  &;  de 
l’Empire.  Conftans  fbn  fils  le  fit  ruiner 
par  un  mouvement  de  Religion.  Le  Ty- 
ran Magnence  le  remit  pour  complaire 
à quelques  Sénateurs  Payens  qu’il  vou- 
loir attirer  à fon  parti.  Conftancius  le  fit 
abbatrc  par  oftentation , voulant  donner 
bonne  opinion  de  fâ  Foy  aux  Romains  ^ 
a qui  il  avoir  oftc  le  Pape  Libère.  Julien, 
par  l’inclination  qu’il  avoir  pour  l’idola- 
trie,  &c  la  haine  pour  les  Chreftiens,  coin-  ^ 
manda  qu’on  le  rctablift.Jovicn  & le  Grand 
V alentiniei\  le  laifTérent  en  l’eftat  où  ils  l’a- 
voient  trouve,  laifiant  vivre  chacun  dans 
la  creance  qu’il  avoir.  Gratien  detruifit 
l’Autel  avec  toutes  fés  dépendances,  & 
crût  l’avoir  renverfé  pour  jamais.  Mais  Ma- 
xime , foit  pour  n’avoir  rien  de  commun 
avec  un  Prince  qu’il  avoir  fait  mourir , foit 

Îiour  gagner  l’amitié  des  Payens  contre  ce- 
uy  qu’il  vouloir  chafiér  de  fes  Eftats,  per- 
mit de  rébailir  tout  ce  qu’on  voulut. 
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On  voyoit  ainû  changer  fous  chaque 
Empereur  la  fortune  de  cette  DccfTe.  Les^ 
Députez  du  Sénat  eftant  donc  arrivez  à 
Milan,  fe  réjouirent  avec  Theodofe  des 
prolpéritez  de  fes  armes } &C  apres  avoir 
Fait  tous  leurs  compliniens  , ils  négo- 
cièrent fecrètement  avec  fes  Miniftres 
l’affaire  de  leur  Religion.  Ils  avoient  fii- 
jet  d’en  bien  efpérer.  La  crainte  de  laif- 
fèr  un  parti  de  mécontens  dans  Rome, 
Fhumeur  où.  l’on  efl  d’accorder  des  grâ- 
ces après  une  vidoire , le  peu  de  con- 
fequence  qu’il  y avoir  à diffimuler  une 
*chofe  faite , fèmbloient  déterminer  Théo- 
dofe  à leur  laiflèr  l’Autel  qu’ils  deman- 
lint  Ambroife  <^ui  s’ef- 
/igoureufement  a Syrn- 
annèes  auparavant , s’op- 
à ces  Députez , &c  re- 
à l’Empereur  , qu’il  ne 
falloir  pas  abandonner  les  intèrefts  de 
Dieu  par  des  confidérations  politiques 
& de  fauffes  craintes  , que  ce  Prince 
aima  mieux  defbbliger  ces  Magiftrats,. 
que  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  à l’E- 

flife  , &c  leur  refufa  ce  qu’ils  deman- 
oicnr. 


doient.  Mais  S; 
toit  oppofé  lî  A 
maque  quelques 
pofa  de  raefme 
montra  fi  bien 
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Théodofe, apres  avoir  parte  tout  Thiver 
& une  partie  du  Printemps  à Milan,  en 
partit  pour  aller  à Rome  y recevoir  Thon-  Thiodofe  ^ 

* / — . I lier  f recevoir  dan» 

neur  du  Triomphe.  Il  y ht  Ion  entree  au  Rome  11101.- 
mois  de  Juin , avec  toute  la  magnihcen-  phe. 
ce  que  méritoient  les  grandes  aiîiions  qu’il 
avoit  faites.  Le  plus  grand  ornement  de 
ce  triomphe  fut  la  modeftie  de  celuy  qui 
triomphoit.  Il  voulut  que  Valentinien, 

3ui  l’eftoit  venu  trouver  après  la  défaite  ^ 
e Maxime , partageaft  avec  luy  la  gloire  '■ 
de  cette  journée  î & il  le  fit  monter  fur  Ibn 
char,  avec  le  Prince  Honorius,qu  il  avoir 
fait  venir  de  Conftantinoplc.  On  portoit  cw.  d# /. 
devant  luy  les  dépouilles  &C  les  reprefenta- 
tions  des  Provinces  conquilès.  Il  venoic 
cnluitc  entoure  de  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  richement  veftus.  Son  char  eftoit  ^ 
traifné  par  des  Elephans  que  le  Roy  de  ’ ' 
Perle  luy  avoit  envoyez  depuis  peu.  Le 
Sénat,  la  NoblclTe,  &c  tout  le  Peuple  fui-  '.\l 
voient  avec  des  acclamations  ÔC  dey  ap- 
plaudillcmens  extraordinaires.  Quoy-que 
la  pompe  de  cette  entrée  fuft  très-magni- 
fique, on  n*y  regarda  que  le  vainquent 
pour  qui  on  la  faifoit.  Il  parla  au  Peuple 
for  la  Tribune  dans  la  grande  place,  ÔC  au 

EEc 


L‘An 
' 3^9- 


C I X. 
Réglemeiis 
^QC  Théodofe 
ht  dam  Ro- 
lae. 


P»ou,  iiii. 


JUguJI.  dt 
Cty.  V.  l.  /• 
*«L  MS. 

PnuUnt-  sd- 
•fiT.Sjmnuuh. 
L I. 

j. 


40Z  Histoire 
Sénat  dans  le  Capitole  avec  beaucoup  de 
grâce  & de  majellc,  & receût  très -favo- 
rablement les  harangues  qui  luy  furent 
faites  par  tous  les  corps,  fur  tout  le  Pa- 
négyrique que  Pacat  Orateur  Gaulois  pro- 
nonça devant  luy  avec  rapplaudiffement 
du  Sénat  èc  de  tous  les  Ordres  de  la  ville. 

Durant  le  fejour  que  Thcodolc  fit  dans 
Rome , il  gagna  par  fa  civilité  & par  fà 
franchife  le  cœur  de  ces  Peuples,  qui  fc  pi- 
quoient  encore  de  maintenir  un  refie  de 
leur  ancienne  liberté.  11  alloit  voir  les  ou- 
vrages publics  ÿ il  rendoit  des  vifttes  à des 
particuliers,  ôc  marchoit  fans  gardes,  &c 
fiuis  fafle , plûtoft  en  Sénateur  qu’en  Em- 
pereur. Sur  tout  il  employoit  tous  fès  foins 
a abolir  les  rcfles  de  l’Idolatric,  que  fès 

fjrédeceflcurs  avoient  tolerée.  Il  interdit 
es  Fefles  Payennes  & les  Sacrifices  : U 
fit  dépouiller  de  leurs  ornemçns  toi)s  les 
Temples  qu’on  avoit  laiflèz  dans  le  Capir 
tôle  , &C  brifer  toutes  les  Idoles  qu’on  y 
avoit  adorées.  Il  fauva  pourtant  les  Sta- 
tues qui  avoient  cflé  faites  par  d’cxcellens 
Ouvriers,  ÔC  les  tirant  des  lieux  où  elles 
fervoient  à un  çultp  ptefimç , il  voulut 
qu’elles  fuffent  mifes  dans  des  galeries,  ou 
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dans  des  places  publiques  pour  fervir  d’or- 
nement à la  villcr 

Ces  chofes  (è  firent  avec  tant  d’applau- 
diflement  , que  l’Empereur  ne  vit  rien 
de  11  touchant  dans  tout  fon  triomphe, 
que  la  joye  qu’on  fit  paroiftre  en  cette 
occalîon.  Chacun  (ècondoit  fon  zcle,  & 
alloit  loûcr  Dieu  ^ bénir  Théodofe  dans 
ces  Temples  qui  avoient  efté  fi  long- 
temps profanez.  Il  n’y  eût  que  Symma- 
que  qui  s’attira  fa  colère  par  des  fiippli- 
cations  6c  des  remontrances  importunes 
en  faveur  de  fes  Idoles.-  Cet  homme  qui 
avoir  eû  des  liaifons  eftroites  avec  Maxi- 
me, 6c  qui  avoit  prononce  une  haran- 
gue en  fon  honneur  remplie  de  flaterics 
indignes  d’une  perfonne  de  fa  réputation 
& de  fà  qualité , craignit  que  Theodo- 
fè  n’en  euft  du  refîèntiment.  Aceufe  par 
quel<jues-uns  de  crime  de  leze-Majeflé,  6c 
prefTc  des  remords  de  fa  confcience , il  fe 
réfugia  dans  une  Eglife , ne  croyant  pas 
la  proteéUon  de  fes  Dieux  affez  puiflàntc 

£our  le  feuver  apres  tous  les  fcrvices  qu’il 
îur  avoit  rendus. 

Mais  voyant  que  Théodofe  ne  faifbic 
pas  grand  cas  de  cette  accufation,.il  fè 
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rafleûra  i 6c  pour  réparer  la  faute  qu’il 
avoir  faite,  il  compola  un  Panégyrique 
en  l’honneur  de  ce  Prince  , qu’il  recita 
dans  le  Sénat  en  fa  préfence.  Mais  com- 
me les  efprits  fortement  prévenus  revien- 
nent toûjours  au  fujet  de  leur  préven- 
tion , celuy-cy  vers  la  fin  de  Ibn  difeours 
tomba  adroitement  fur  la  Religion  ôc  fur 
l’Autel  de  la  Vidtoire,  Théodolc  s’ofFen- 
ça  de  cette  follicitation  opiniaftrée  j ÔC 
après  l’avoir  remercie  de  fes  loûanges , il 
luy  commanda  de  fe  retirer,  ôc  de  ne  plus 
fe  préfenter  devant  luy.  Il  le  rappel  la  peu 
de  temps  apres  de  fon  exil , ÔC  luy  témoi- 
gna la  mefme  amitié  qu’auparavant , vou- 
lant gagner  par  la  douceur  cét  homme  ha- 
bile qu  il  croyoit  avoir  allez  corrige  par 
cette  dilgrace. 

Il  ne  le  contenta  pas  de  ruiner  l’Idola- 
trie,  il  voulut  encore  challcr  tout  ce  qu’il 
trouva  d'Hérétiques  dans  cette  ville,  ÔC 
ordonna  fur  tout  au  Préfet  Albin  de  n’y 
Ibulfrir  aucun  Manichéen.  11  eût  mefine 
plufieurs  conférences  avec  le  Pape  Sirice, 
après  lefquelles  il  remédia  à pluueurs  abus 
dont  il  avoit  efté  informé.  Il  fit  des  Edits 
tres-fevéres  contre  les  Magiciens,  ôC  con- 
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trc  ceux  qui  entreprcndroient  de  leur  don- 
ner  retraite,  ÔC  de  les  Ibuftraire  à lajufti- 
ce.  Il  purgea  la  ville  de  plufieurs  fortes  de 
dcréglemens , laifant  démolir  des  lieux  de 
débauche  , ÔC  réprimant  Tinfolence  des 
voleurs,  qui  attiroient  dans  leurs  pièges 
des  bourgeois,  6C  particuliérement  des  el^ 
trangers  qu’ils  dépouïlloient,  ou  qu’ils te- 
noient  fouvent  renfermez  dans  des  lieux 
foufterrains.  Ainfî  ce  Prince  agilToit  fans 
relalche  pour  la  juftice  6c  pour  la  piété, 

& ne  croyoit  pas  qu’un  Empereur  C bref- 
tien  deuft  eftre  quelque  temps  dans  une 
ville  (ans  y lailfer  plus  de  lèûreté,  de  Re- 
ligion , & de  continence. 

Thcodolè  receût  en  ce  mefme  temp  la  c x 1 1. 
nouvelle  de  la  démolition  du  Temple  U ruine  dci 
meux  de  Serapis  dans  Alexandrie,  qu’il  lexandtie. 
avoir  ordonnée  pour  punir  les  Payens  d’u-  '• 
ne  fédition  qu’ils  avoient  faite.  11  y avoit 
dans  Alexandrie  un  vieux  Temple  ruine, 
que  l’Empereur  Conftancius  avoit  autre- 
fois donné  aux  Ariens.  Le  nombre  des  Ca-> 
tholiques  croilïànt  tous  les  jours,  le  Patriar- 
che Théophile  pria  l’Empereur  de  hiy  ac- 
corder cette  Eglife delèrtc.  Il  l’obtint}  ilia 
vihta,  ÔC  vouîut  y faire  quelques  répara- 
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UJn  rions.  En  creufanc  on  trouva  des  grottes 
9'  ibmbrcs , plus  propres  à cacher  des  cri- 
mes qu’à  célébrer  des  cérémonies  de  Re- 
ligion. Les  Gentils  qui  ne  vouloient  pas 
qu’on  révelaft  la'  honte  de  leurs  Myftéres, 
ni  qu’on  t'ouïllafl:  dans  ces  endroits  fecrets 
où  l’on  trouvoic  des  relies  de  cor^s  hu- 
mains découpez,  qui  avoientfervi  a leurs 
abominables  facrinces , empefehoient  les 
ouvriers  de  travailler..  Les  Chreftiens  s’y 
obllinérent  j la  choie  en  vint  à une  Icdi- 
tion  ouverte.  Quojr-que  les  Chreftiens 
fulïènt  en  plus  grand  nombre,  comme  ils 
avoientplus  de  retenue  que  les  auti'es,ils 
furent  batus  en  quelques  rencontres.  Il 
y en  eût  mefme  qui  furent  pris,  & cruel- 
lement malTacrez,  pour  n’avoir  pas  voului 
làcrifter  aux  Idoles. 

Les  Magiftrats  allèrent  plufieurs  fois 
au  Temple  de  Serapis , où  les  Séditieux 
s’èftoient  retranchez , ôc  tafehérent  de  les 
remettre  en  leur  devoir;  mais  ne  pou- 
vant ni  les  forcer , ni  les  réduire  par  la 
railpn  & par  les  menaces,  ils  en  donnè- 
rent avis  à l’Empereur,  qui  leur  répon- 
dit,  Qm  les  M.artjrs  qu’tls  a'voient  faits ^ 
efioient  plue  à louer  quÀ  plaindre  i mais: 
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que  pour  ê'uiter  à L’avenir  de  Jèmblables  de-  ^ 
/ordres,  tl  en  falloit  retrancher  U caufi , 
ce  fi  à dire,  détruire  les  T'emples.  La  lettre 
eftant  leûë  publiquement,  les  Chreftiens 
témoignèrent  leur  joye  par  des  cris  ex- 
traordinaires j les  Gentils  effrayez  Ce  ca- 
chèrent, ou  s’enfuirent.  On  commença  à 
exécuter  la  Sentence  par  la  démolition  du 
Temple  de  Serapis , 6c  par  le  renverfement 
de  cette  fameufe  Idole  que  le  Roy  Sefof- 
tris  avok  fait  faire.  On  la  fendit  en  plu- 
iîeurs  pièces , ÔC  011  la  traifna  par  les  rues. 

On  fit  le  mefme  traitement  à toutes  les  ” *• 
autres  Divinitez  Payennes.  Leur  loiblefle 
parut , les  fourberies  des  Preftres  furent  de-  ee  qu'on  fît 

* ^ y ^ r . V des  Idoles 

couvertes , ÔC  pluücurs  le  convertirent  a d'or. 
Jefus-Chrift.  Théodofe  apprenant  ces  heu-  '* 
reufès  nouvelles,  leva  les  mains  au  Ciel, 

ÔC  s’écria, vous  remercie,  mon  Dieu» 
de  ce  que  vous  avez,  détruit  les  erreurs  de 
cette  ville  fùperfiicieujè , fans  que  faje  efié  rr 
ohlifé  de  répandre  le  fang  de  mes  Sujets, 

Il  écrivit  auffitoft  au  Patriarche , pour  fc 
réjouir  avec  luy  de  la  grâce  que  Dieu  ve- 
noit  de  faire  à fon  Eghfè , ÔC  luy  envoya 
un  ordre  de  ramaffer  toutes  les  Idoles  d’or  ^ 
ou  d’argent  qu’on  avoit  abbatuçs,  ^d’en  «.T#, 
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faire  diftribuer  le  prix  aux  pauvrès  de  (bn 
Diocdei  adjouftant  qu'il  falloir  montrer 
aux  Gentils  que  le  zele  des  Chrcftiens  n’ef 
toit  meflé  d’aucune  avarice , & leur  don* 
ner  l’exemple  d’une  Religion  pure  & def- 
interelfée.  On  vendit  tous  les  morceaux 
de  ces  précieufcs  ftàtuës.  On  fît  des  vafèi 
de  charité,  des  autres  métaux  qui  avoient 
(èrvi  à la  fuperftition.  Théophile  rclcrva 
feulement  une  Idole, qu’il  fît  élever  dani 
la  place  publique , afin  que  la  poftérité  ft 
moquaft  un  jour  des  Gentils,  en  voyant  les 
relies  de  leur  culte  ridicules  ce  qui  leur 
parut  plus  injurieux  que  tout  le  relie.  Ce 
Patriarche  fit  baflir  une  Eglife  en  l’hon- 
neur de  Saint  Jean  Baptille  à la  place  du 
Temple  de  Serapis.  Tous  les  Evcfques  d’E- 
gypte luivirent  cét  exemple , ÔC  peu  de 
temps  après  cette  Province  fi  attachée  à 
fes  mperllitions,  en  fut  délivrée. 

Théodofe  plus  latisfait  des  fuccés  heir- 
reux  de  la  Religion  que  de  lès  triomphes, 
partit  de  Rome  le  premier  jour  du  mois 
de  Septembre  pour  retourner  à Milan , 6c 
de  là  a Conllantinople.il  rendit  l’Empire 
à Valentinien , & luy  imprima  û bien  dans 
rciprit  la  Religion  Câtfabhquc,  par  lès 
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infUudions  réuerces,  que  ce  jeune  Prin- 
ce,  qui  eftoit  natutcllement  porte  au  bien, 
devint  le  défenfeur  de  la  ¥oyy  àc  fc  niit  jtminf.  ht 
entièrement  lbu&  la  difciplinc  de  Saint  ^"' ^*^** 
Ambroife,  qu’il  honora  jufquà  fa  mort 
comme  Ion  pere.* 

L’Impératrice  Juftine,  qui  avoir  pris 
tant  de  foin  de  luy  inlpirer  rHcréfîe  dont 
clic  efloit  infeétee,  n’eût  pas  la  (àtisfadion 
de  voir  fon  triomphe  & fon  rétablilTement, 

Dieu  permit  qu’elle  mourut  dans  le  temps 
de  la  guene.  Elle  eftoit  fille  de  jufte  Gou- 
verneur de  la  Marche  fous  l’Empereur  Sicrat.  l<  4.- 
Conftancius.  Elle  avoir  epoufé  en  premié-  **' 
resnopces  le  Tyran  Magnence,qui  ^rés 
avoir  perdu  la  bataille  de  Murfe  en  Pan- 
nonie , fè  tua  luy  - mefine , pour  éviter  le 
fupplice  qu’avoit  mérité  fa  révolte.^  Le 
Grand  Valentinien  en  eftoit  devenu  amou- 
reux, àc  l’avoit  époufée  après  la  mort  de 
rimpcratricc  Sevéra  fa  première  femme, 
G’eftoit  une  PrincefTe  nére,  impérieufe,. 
attachée  à fon  fens,  & prévenue  de  toutes 
les  impiétez  des  Ariens.  Le  crédit  qu’elle 
avoir  eû  fur  l’efprit  de  fon  Mari , & l’auto-  *’ 
rité quelle  avoir  prife  fur  fon  Fils, avoient 
caufe  de  grands  troubles  dans  l’Eglife  j 6c 
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U An  (î  Dieu  ne  luy^uft  oppofé  un  Evclcjuc  au(!î 
3^9*  ferme  qu’eftoit  Saint  Ambroi(c,  les  Ariens 
. fulTcnt  xlcmeurcz  les  maiftres  dans  Milan  5 
& l’on  euft  éprouve  ce  que  peut  une  Prin- 
cefTe  abufee,  qui  joint  à la  foiblelfe  de  fo» 
fexe  i’emportem^t 
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avoir  eftc  peu  conüdcrable  j mais  les  fuites 
en  furent  fi  grandes,  qu’elles  font  une  des- 
principales parties  de  cette  Hiftoire. 

Bothcric  Gouverneur  de  rillyrie,  &: 
Lieutenant  Général  des  armées  de  l’Ejn- 
pereur,  avoir  eû  ordre  de  demeurer  dans 
fbn  gouvernement  avec  des  troupes  qu’on 
Juy  avoir  lailfées , pour  retenir  les  Peuples 
dans  le  devoir,  ou  pours’oppofcr  auxBar*^ 
baies,  s’ils  entreprenoient  de  Taire  quel- 
que irruption  fur  les  terres  de  l’En^irc 
de  ce  cofté  - là.  Il  fè  tenoit  à Thefïalo- 
nique , ville  très  - riche  & très  - peuplée  ’, 
capitale  non  feulement  de  la  Macédoi- 
ne où  elle  elloit  fîtuée,  mais  encore  de. 
plufîeurs  Provinces  voifines.  Delà  il  ob- 
fervoit  ÔC  régloit  toutes  choies  avec  beau- 
coup de  prudence  6c  de  probité,  pen- 
dant que  l’Empereur  eftoit  occupé  à la 
guerre  contre  Maxime,  Dés  qu’il  eût  ap- 
pris la  viéloire  que  Théodofe  avoir  rem- 
portée, il  ordonna  des  réjouiffances  publi- 
ques dans  toutes  les  villes  de  fon  gouver- 
nement. Les  habitans  de  ThcfTaloniquc 
afFedionnez  pour  la  gloire  de  leur  Prin- 
ce, 6c  naturellement  portez  à toute  forte 
de  fpcéàacies,  fc  Egnalcrcnt  en  cette  och 

cafion. 
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cafion.  Ils  célébrèrent  durant  plufieurs 
jours  des  jeux  publics  avec  une  magnifi-  ^ ^ 
cence  extraordinaire. 

Un  Cocher  dc  Bothéric  y acquit  beau^  s»um.iM. 
coup  de  réputation,  & parut  fi  adroit 
& Il  entendu  a manier  des  chevaux , èC 
à conduire  des  chariots  dans  le  Cirque , 
que  le  Peuple  ne  pouvoir  fc  lalTcr  de  le 
voir,  & de  le  louer.  Il  jouît  peu  de  temps 
de  cette  faveur  populaire  ; car  ayant  efté 
aceufe,  & convaincu  de  quelques  débau- 
ches infâmes,  Bothéric  homme  fage 
auftére  le  fit  arrefter , & le  tenoit  dans  une  ' ^ 
étroite  prifon  pour  le  corriger,  & pour 
retenir  tous  lès  gens  dans  la  modeftie  par 
cét  exemple  de  févéritc  & de  jufticc.  ^ • 

Comme  on  préparoit  encore  des  cour- 
lès  de  chevaux  à ThcflàlofTiquc,  le  Peu- 
ple prévenu  de  1 ’adrelTe  èc  de  la  bonne 
grâce  de  cét  homme,  jugeant  qu’il  eftoit 
luy  feul  capable  de  faire  l’honneur  de  cette 
fefte,  rcfolut  de  demander  fa  liberté.  Ceux  * » 
qui  s’eftoient  chargez  de  l’obtenir  n’ayant  •>. 
pû  toucher  l’efprit  du  Gouverneur  par  ' * 
leurs  tres-humbles  prières,  le  Peuple  cou- 
rut en  foule  vers  le  Palais,  & fie  de  nou- 
velles inftanccs  : mais  Bothéric  ne  voulut 
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L'An  rien  relafcher  dans  une  affaire  où  il  y al- 
ài  loir  non  feulement  de  la  difcipline  de  là 
maifon , mais  encore  de  raucoritc  de  fà 
Charge , pour  laquelle  il  fcmbloic  qu’on 
n’euil  pas  affcz  de  refpeâ.  Alors  les  plus 
fcdicieux  commencèrent  à murmurer  ; fie 

f>renant  ce  refus  pour  une  injuftice  qu’on 
eur  faifbit,  ils  demandèrent  la  liberté  du 
Prifonnier,  non  plus  comme  une  grâce, 
mais  comme  une  iiécefTité.  Toute  la  ville 
s’émût  infenfîblement.  Les  uns  coururent 
aux  portes  des  priions  pour  les  enfoncer  j 
TMnt.u.  Iç5  autres  chafTerent  à coups  de  pierre  les 
Magiftrats  qui  vouloient  s’y  oppofer  ; fie 
comme  il  n’y  a rien  dont  ime  Populace 
ne  foit  capable,  quand  elle  eA:  une  fois 
échauffèe,  ils  forcèrent  les  portes  du  Pa- 
lais, écartèrent  les  Gardes  qui  s’y  trou- 
voient,  ôc  tuèrent  Bothéric  mefme,  qui 
venoit  au  - devant  d’eux  pour  tafeher  de 
les  appaifer. 

1 1.  L’Empereur  ayant  appris  ce  defbrdre , 
îh£dofcV^”  fut  tellement  irrité,  qu’il  refolut  de 
aSoK' i perdre  eewe  ville,  ôc  condamna  cependant 
p»t  à la  mort  une  partie  de  fès  habitans.  Saint 
Ambroife , qui  connoifToit  l’humeur  de 
ce  Prince,  fie  qui  s’intereffoit  à fa  véri- 
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table  gloire , craignit  qu’il  ne  s’abandon-  ^ 
naft  à fes  premiers  mouvemens , ou  aux  ^ p 
conlcits  violens  de  quelques  beigneurs  de  -<»*»»/. 

Ùl  Cour.  Il  luy  parla  avec  tant  de  force , 
ôc  luy  infpira  u à propos  des  fentimens 
de  douceur  & de  pieté,  qu’il  luy  fit  révo- 
quer l’Arreft  qu’il  avoir  prononcé  dans  la 
première  ardeur  de  ia  colère.  Plufieurs  au-  <u 
très  Prélats  joignirent  leurs  remontrances 
ÔC  leurs  prières  à celles  de  cét  Archevef- 
que , ils  obtinrent  de  l’Empereur  qu’il 
lauveroit  la  vie  à tous  ces  coupables. 

Mais  fes  principaux  Officiers,  &;  fur 
tout  Ruffin  Graiid-Maiftre  du  Palais , qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  dprit, 
prirent  leur  temps  pour  luy  remontrer. 

Qu’il  falloir  enfin  reprimer  la  licence  des 
Peuples , qui  croilToit  tous  les  jours  par 
l’elpérance  de  l’impunité } Qÿil  n’avoit  dé- 
jà que  trop  pardonné,  puis  qu’il  ne  reftoic 
plus  de  relpeét  pour  les  Loix,nidelêûretc 
pour  fes  plus  fidellcs  ferviteurs  j Qu’il  fè 
trouveroit  luy-mefme  expolc  à l’inlblencc 
de  lès  Sujets , s’il  lailfoit  affoiblir  Ibn  au- 
torité, en  diffimulant  leurs  révoltes  j Qu’il 
y avoit  de  quoy  s’étonner  qu’un  Empe- 
reur, qui  fçavoit  fi  bien  vaincre  fes  Enne- 
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L‘Jn  mis , ii’cuft  pas  la  force  de  punir  quelques^ 
^ P 0,  rebelles } Q^e  les  Evefques  cftoient  obli- 
gez dcprefcher  toujours  la  douceur  j mais 
que  c’ciloit  aux  Princes  à en  ulèr  (uivanc* 
la  ncccfUté  de  leurs  affaires,  parce  qu’un 
Empire  ne  fc  gouvernoit  pas  comme  un 
Diocélè,  & que  l’Eglilè  Ôcl’Eftat  avoient 
des  régies  & des  maximes  bien  différen- 
tes } C^’il  Y avoir  enfin  de  l’excès  dans  le 
pardon  des  crimes , comme  il  y en  avoit 
dans  le  chaftiraent  j ôc  qu’il  eftoit  temps 
d’arrefter  les  defordres  ciont  l’Eftat  effoic 
menace , en  puniflant  rigoureufement  ce- 
luy  qui  venoit  d’arriver.  -•  » 

Ils  rappellérent  enfiiite  dans  la  mémoi- 
re de  l’Empereur  les  ftatucs  de  l’Impéra- 
trice renvcrlees  dans  Antioche,  le  Palais 
du  Patriarche  bruflé  par  les  Ariens  àCon£l 
.tantinople,  & la  Synagogue  de  Callicin 
ruinée  par  le  zele  indiferet  de  quelques 
Solitaires.  Ils  luy  firent  prévoir  mille  con-  * 
féquences  fafeheufes  , 6c  rallumèrent  fi 
bien  fa  colère  par  ces  nouvelles  remon- 
trances , qu'il  oublia  la  parole  qu’il  avoit 
donnée,  ÔC  réfolut  d’abandonner  Thefi 
iàlonique  à la  fureur  des  gens  - de  - guer- 
fp  qu’il  y envoyoit.  Il  fortic  mefme  de 
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Milàn  pour  éviter  les  remontrances  des 
Evcfques,  &;  fe  plaignit  dans  fon  Conlèil 
de  ceux  qui  avoierit  foin  d’informer  Saint 
Ambroife  de  toutes  lès  réfolutions  qu’on 
y prcnoit. 

Thcodolc  cftoit  d’un  tempérament 
prompt  &C  ardent , & fc  lailToit  aifement 
cmpôrter  à la  colère  contre  ceux  qui  l’a-  rm. 
voient  ofFenfcî  mais  apres  cette  première 
émotion,  dont  il  n’eftoit  pas  toûjours  le 
maiftre,  il  revenoit  tout-d’un-coup  à luy- 
inefme , ôC  pourveû  qu^on  ne  détournaft 
pas  la  bonté  de  fon  naturel  par  de  mauvars 
confeils,  il  pardonnoit  d’autant  plus  vo-  * 
lontiers , qu’il  s’eftoit  plus  fort  emporté.  ^ 

Il  fçavoit  bon  gré  à ceux  qui  le  redref- 
foient  en  ces  renconu'es  j & Ibit  qu’il  euft 
honte  de  s’eftre  laifTé  aller  à fa  paffion, 
fôit  qu’il  vouluft  réparer  fa  faute,  loit  qu’il 
cruft  que  la  colère  des  Princes  eftoit  un 
(upplice  alfez  rude  à fupporter , fouvent  il 
failoit  grâce  à des  criminels , par  la  feule 
raifon  qu’il  les  avoit  repris  trop  aigrement. 

Mais  il  avoit , comme  la  plulpart  mefme 
des  bons  Princes,  une  confiance  dangereû-  ^ 
le  en  ceux  qu  il  croyoit  eftre  fes  amis,  & 
qui  animoient  fes  paifions,  èc  couvroieht 
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LAn  les  leurs  fous  des  apparences  du  bien  pu* 
3 ^ blic,  Ainli  il  fc  lailToic  quelquefois  mr- 
prendrei  &C  quoy-qu’il  euft  les  intentions 
bonnes,  il  eftoit  capable  de  faire  de  gran^ 
des  fautes. 

IV.  La  rcfolution  «fiant  donc  prife  de  faire 
det  sùüieax  un  cxcmple  de  (è vérité  fur  cette  ville,  l*a^ 
propofée  dans  le  Confcil , & il 
fut  réfblu  tout  d’uné  voix , qu’il  fàlloit 
envoyer  des  troupes  à Theffaloniquc,  èC 
faire  main  - baffe  fur  ce  Peuple  féditieux. 
On  tint  la  délibération  fecrétc.  On  en- 
voya les  ordres  néceflaires  pour  l’exccu* 
« tion,  & l’on  ne  craignit  dans  le  crime 
qu’on  alloit  foire,  fînon  que  Saint  Am- 
broife  en  fufl  averti.  Les  Officiers  qui  a- 
voient  eflé  chargez  de  cette  fànglante  coin- 
miffion  , s’en  aquitérent  avec  toute  l’a- 
jtmfm,  1.  i.  dreflè  &;  toute  la  cruauté  qu’on  leur  avoic 
recommandées.  Ils  amuferent , par  quel- 
ques préparatifo  de  courfes  & de  jeux  pu- 
blics , ce  Peuple , qui  devoir  plùtofl  s’at- 
tendre à des  fupplices  qu’à  des  fpeélacles; 
& en  ayant  attiré  un  très  - grand  nombre 
dans  le  Cirque , ils  fc  donnèrent  le  fignal 
dont  ils  efloicnt  convenus. 

Alors  on  vit  courir  de  tous  coflez  des 
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ioldacs  qui  fc  jctcérent , les  armes  à la 
main , dans  les  places,  dans  les  rues,  dans 
les  maifons,  êc  fur  cour  dans  le  Cirque, 
où  le  Peuple  eftoic  alfemblc.  Là  ils  paf- 
(oient  tout  au  fil  de  l’cpce , fans  aucune  * 
diflinâion  d’âge,  de  fèxe,  éc  de  qualité. 
Le  premier  qui  fèrencontroit,eil:oit  le  pre- 
mier immolé.  Les  innocens  perifToient  avec 
les  coupables.  Des  Lftrangers,  qui  n’a- 
voient  aucune  part  dans  la  faute , (c  trou- 
vèrent envelopez  dans  la  punition  j & les 
Soldats  échauffez  au  meurtre,  ne  cher- 
choient  plus  à punir  un  crime,  mais  à zC- 
ibuvir  leur  brutale  fureur. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’un  des  plus 
riches  Marchands  de  la  ville  voyant  fà  fa- 
mille prefte  à eftre  cruellement  égorgée, 
(è  jetta  aux  pieds  de  ces  meurtriers , ef- 
(àya  vainement  de  les  émouvoir  par  fès 
larmes  & par  fes  prières,  fie  les  conjura 
de  prendre  fon  bien  fie  fà  propre  vie, 
pour  celle  de  deux  enfans  qui  luy  eftoient 
egalement  chers.  Alors , comme  s’ils  eut- 
(ènt  effé  touchez  de  quelque  pitié , ils 
luy  répondirent,  Que  le  nomore  des  morts 
porté  par  leurs  commiffions  n’eftoit  pas 
encore  rempli  j Qu’ils  ne  pouvoient  dif- 
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UJn  ppjfer  que  d’uné  feule  grâce,  & qu’il  chok 
i ®*  fîft  promptement  lequel  de  fcs  deux  en- 
fans  il  vouloit  fauver.  Mais  ce  mifcrablft 
, pere,  réduit  à la  trille  nécelfitc  d’en  lU 
vrer  un  pour  fauver  l’autre , ôc  ne  fe  dé- 
terminant pas  alfez  promptement  fur  ce 
choix  au  gré  de  ces  Barbares , ils  ne  pû-* 
rsmvmmvu.ïcnt  fouftHr  plus  long -temps  cette  lut; 
JwîSf  penfion  , ôc  tuèrent  inhumainement  les 
i.s.ctT.  Jeux  freires.  La  ville  fut  abandpnnée  à 
l’épée  pendant  trois  heures , & il  y périr 
environ  fèpt  mille  perfonnes. 

. Quoy-qu’on  euft  pu  croire  que  Théo- 
dofe  n’avoit  pas  ordonné  de  fon  mouve- 
ment cette  vengeance  fans  bornes  > néan- 
moins comme  les  Princes  doivenp  répon-i- 
dre  de  ce  qui  fe  fait  en  leur  nom,  àc  des> 
excès  qu’on  commet  en  l’exécution  de 
leurs  ordres , chacun  en  jetta  la  faute  fut 
luyXe  bruit  s’en  répandit  par  tout  l’ Orienta 
jtmtfrf.  ,f.  La  nouvelle  en  vint  à Milan ,.  où  plufieurs 
Evefques  î’efloient  rendus  pour  affifter  au 
Concile  qu’on  y devoir  tenir  contre  Jo-- 
vinien  &c  fes  partifans.  Ces  Prélats  eûrené 
. horreur  d’une  aélion  lî  cruelle,  blafmé- 

rent  hautement  celuy  qui  en  efloit  l’au- 
teur. •»  -r 

Saint 
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. Saint  Ambroiiè  ayant  appris  que  ce 
Prince  avoir  defTein  de  le  venir  trouver, 
luy  écrivit  d’abord  une  lettre  pour  luy  mar- 
quer la  grandeur  de  fon  crime,  ÔC  l’ex- 
horter d’en  faire  pénitence.  Il  s’exculê  de 
ce  qu’il  n’a  pas  l’honneur  d’aller  au-de- 
vant de  luy.^  Il  luy  déclare  avec  relped:, 
Qt^encore  ait  dans  le  coeur  toute  la  re^ 
connoijfance  qu'il  doit  avoir  des  témoigna- 
ges^  de  fin  amitié' y ft)  des  grâces  qu'il  a rr- 
ceués  de  luy , U ne  rejfent  la  mefine 
joye  qu'il  auroit  eue  autrefois  de  fin  arri~ 
ve'e  s Qu'il  aime  mieux  le  lai  fier  en  repos  y 
& luy  donner  le  temps  de  faire  des  réfle'- 
xions  far  fa  conduite,  que  de  l’importuner 
par  fis  corré étions  pre'cipite'es  j Qu’il  le  rr- 
connoifi  pour  un  grand  Prince,  craignant 
Dieu,  Zjdé pour  la  Foy,  & plein  de  bon^ 
nés  intentions , mais  prompt  de  fin  natu^ 
rel  y & fafieptible  des  impre fions  qu'on  luy 
donneyfiit  pour  le' pardon,  Joit  pour  la  ven- 
geance. 

Après  avoir  fait  ainfi  le  portrait  de  l’Em- 

fereur  à l’Empereur  mefme,  il  vient  à 
affaire  de  ThefTalonique,  àC  luy  repré- 
lènte , Que  c’eft  une  manière  de  punition 
inoûïe  f Que  fon  crime  eft  d’autant  plus 
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L‘j^n  grand , qu’on  luy  en  avoic  fait  voir  la  gran- 
deur  avant  qu’il  l’cntreprift  j Que  les  Evet 
qucs  affcmblez  en  avoient  gérai,  àc  avoient 
juge  ncccfTaire  qu’il  fe  réconciliaft  avec 
Dieu,  avant  que  d’eftre  receû  à la  parti- 
cipation des  facrez  Myftéres  -,  Qu’il  talloit 
pleurer  &C  expier  Ton  péché  par  les  larmes 
& par  la  pénitence,  n’avoir  pas  honte 
de  taire  ce  que  David  avoir  fait , luy  qui 
cftoit  un  grand  Roy , de  qui  Jefus-Chrill 
cftoit  defeendu félon  la  chair,  ÔC  qui  n’ef^ 
toit  coupable  que  de  la  mort  d’un fèul  in- 
nocent ÿ Qu’U  ne  luy  dit  pas  ces  choies 
pour  le  confondre,  mais  pour  l’exciter  par 
cét  exemple  à fe  rcconnoiftrc  , & à s’hu- 
milier devant  Dieuj  Qj^e  tout  homme, 
quelque  grand  qu’il  foit,  cil  fujet  à man- 
quer y Q^il  luy  confeille , &.  le  conjure 
comme  ami , & qu’il  l’exhorte  8c  l’aver- 
tit comme  Evefque , de  réparer  fa  faute  j 
Que  ce  ièroit  une  chofe  déplorable,  li  un 
Prince  qui  avoit  donné  de  li  grands  exein- 
• pics  de  piété  de  clémence  demeuroit 
endurci , & iî  après  avoir  pardonné  à tant 
de  criminels , il  faifoit  difficulté  de  iè  re- 
pentir d’avoir  fait  mourir  tant  d’innocens  j 
Que  quelque  grandes  qualicez  quUl  euft 
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pour  régner,  &c  quelques  batailles  qu'il  euft  ^ 
gagnées , il  avoir  efté  plus  eftimable  par  ^ 
ià  piété  que  par  fes  victoires  j mais  qu’il 
avoir  perdu  par  une  feule  adlion  la  gloire 
qu’il  s’eftoit  aquife  par  tant  d’autres. 

Il  luy  déclare  après  cela  que  la  recon-^ 
noiflance , l’eftime , le  relpeét  qu’il  a 
dans  le  cœur  pour  luy , n’empefcheronc 
pas  qu’il  ne  fuive  les  ordres  de  l’Eglile,  8c 
qu’il  n’a  garde  d’offrir  en  fa  préfcnce  le  di- 
vin Sacrifice  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait  * 
à Dieu  j Qu’au  refte  il  luy  écrit  cecy  de 
fa  main , afin  qu’il  y fafïè  réfléxion  en  fon 
particulier  j Qif  il  aimeroit  bien  mieux 
gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  Empe- 
reur par  une  complaifance  honnefte , que 
de  luy  faire  de  la  peine  par  des  avertiflè- 
mens  rudes  j mais  que  lors  qu’il  s’agit  de 
la  caufe  de  Dieu,  il  faut  facrilier  fon  incli- 
nation à fon  devoir. 

Enfin  il  l’exhorte  à aceufer  & à con- 
damner luy-mefme  fon  péché,  & finit 
par  ces  paroles  pleines  d’une  tendreffe  de 
Pere.  Plujt  à Ditu^  Seigneur  ^ que  feujfe 
flûtofi  cru  mon  propre  inftinB , que  l’expe'- 
rience  que  favois  de  vofire  bonté'  ! Mais 
lors  que  je  m'imagtnois  que  je  vous  avoir  ^ 

HHh  ij 
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veû  fi  fiwvent  pardonner,  & revenir  de 
vofire  colère , je  me  fuis  trop  fié  à vofire 
coufiume  s vous  avez»  efié  prévenu , & je 
téaj  point  empefihc  ce  e^ue  je  devoü  crains» 
dre,  & c^ue  je  ne  pouvoü  pre/que  pas  pré- 
voir.  Dieu  fiait  la  tendrefie  que  j’ay  pour 
vous,  & la  ferveur  avec  laquelle  je  luy  de- 
mande vofire  fklut.  Si  vous  efies  perfüadé 
que  je  vous  dis  la  vérité , Juives  les  avis 
que  je  vous  donne  jfinon,excufiz,  mon  z,éle, 
& ne  trouvez,  pas  mauvais  que  je  veuille 
plûtofir  plaire  à Dieu  qu’à  vous. 

L’Empereur  ayant  receû  cette  lettre,  fc 
fentit  touché  d’une  ii  libre  & (I  fagc  re- 
montrance. Les  nuages  de  la  prévention 
eftant  dilfipez , il  regarda  l’aélion  qu’il  ve- 
noit  de  faire  dépouillée  des  prétextes  ôc 
des  raifonnemens  d’une  faufle  politique. 
Son  ame  preflee  des  remords  de  Ion  crime, 
fiit  faille  d’une  crainte  religieufe  des  juge- 
mens  de  Dieu,  &C  des  cenlures  Eccléliafti- 
qucs.  Dans  cét  cftat  ne  pouvant  prelque  le 
lupporter  luy-mefme , 6c  n’efperant  de  £b- 
lide  conlblation  que  du  Saint  Archevelquc 
dont  il  n’avoit  pas  alTez  révéré  les  confeils, 
ôc  dont  il  avoit  éprouvé  le  zcle  infléxiblc, 
M partit  tout  d’un  coup  pour  Milan. 
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Auflitoft  qu’il  y fut  arrivé,  il  ne  penla 
qu’à  donner  des  marques  de  fa  pieté , pour  3 
oûer  les  mauvaifes  imprcfllons  qu’il  avoir  sai«  w 

'*'1  II  broife  eicom- 

donnécs  de  luy.  Pour  cela  il  voulut  aller  monie 
à la  Cathédrale  afllfter  aux  Prières  publi- 
ques, & participer  aux  facrez  Myftéres. 
L’Archévefque  en  fut  averti,  & Portant  du 
Choeur  de  l’Eglife  où  il  eftoit , marcha 
jufqu’au-delà  du  veftibule  pour  l’attendre. 

Dés  qu’il  le  vit  paroiftrc,il  s’avança  quel- 
ques pas  vers  luy,  luy  dit  avec  cette  au-  * 
toritc  (j[ue  luy  donnoit  fon  cara^cre  ÔC  la 
làintete  de  fa  vie. 

Il  efl  à croire  y 6 Empereur,  que  voue 
ne  comprenez^  pas  encore  l’ènormite'  de  vof> 
tre  crime , puis  que  vous  ojez,  vous  préjèn- 
ter  icy.  Feut-efire  que  prévenu  de  la  gran- 
deur de  voflre  dignité,  vous  vous  cachez* 
à vous-mejme  vos  foiblejfes , t'y  que  vofire  * 
orgueil  aveugle  vojire  raijon.  Songez^  que 
vous  efies  d‘une  nature  fragile , que  vous 
avez*  efé  tiré  d’un  peu  de  poufiére , comme 
Us  autres  hommes,  fF  qt*^  ^ous  retournerez* 
en  poufiére  comme  eux.  Fie  vous  laijfez* 
pas  éblouir  à l’éclat  de  cette  pourpre,  qui 
couvre  un  corps  infrme  & mortel.  Ceux  a 
aui  vous  commandez*  (ont  de  la  mefme  na- 
^ HHh  iij 
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l'  qifg  'uom  J & *uoH^  Jervez^  avec  eux 

O-  le  mejme  Dieu  qui  efi  le  Maifire  du  Su- 
jets & des  Souverains.  Comment  donc  en- 
^ , trepreneZ)  - vous  d’entrer  dans  fin  Temple? 
OfirieZi-vous  etendre  vos  mains  encore  tein- 
tes du  Jang  innocent  que  vous  avez>  r^an- 
du:>  pour  prendre  le  Corps  ficre  de  Jefus- 
Chrifi  ? OfirieZ)  - vous  recevoir  fin  Sang 
adorable  en  cette  bouche,  qui  dans  l’exce's  de 
voflre  cole're  a commandé  tant  de  meur- 
^ très?  Retirezjrvous  donc,  ^ nadjoufiez> pas 

un  nouveau  crime  à celuj  que  vous  avezi  ‘ 

déjà  commis:  recevez,  plütofi  avec  fiumifi 
fion  la  Sentence  que  je  prononce  fur  la  terre,  , 

que  Jejus-Chrift  approuve  dans  le  Ciel  1 

contre  vofire  péché,  puis  que  c’ejt  pour  vofire  | 

falut.  . I 

Théodofè  (ènfiblement  touché  de  ce  ( 

« difeours,  demeura  quelque  temps  les  yeux 
baiflez  (ans  rien  dire  : apres  quoy  il  r^ondit 
à rArchevefque  qu’il  reconnoijOfoit  (on  cri- 
MC , mais  qu  il  elperoit  que  Dieu  auroit 
^ egard  a la  foibleflc  -,  & comme  il  allcguoit 
1 exemple  de  David,  qui  avoir  commis 
un  homicide  ôc  un  adultère  tout  enlem- 
' » l’Archevcfque  luy  répondit , Fous  l’a- 

^ vej^imite  en  fin  péché,  imiteHjle  donc  en 
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fa  fénitence.  Alors  ce  Prince  qui  cfloit  par-  ^ 
faitement  inftmit  des  maximes  de  la  Re-  ^ ^ 
ligion  bc  du  pouvoir  de  TEglife , au  - lieu 
.de  s’offenièr  de  cette  rcfiftance , la  regar- 
.<la  comme  un  remède  falutaire  d’un  mal 
dont  il  n’avoit  pas  comiu  jufqu’alors  tou- 
tes les  confequcnces.  Il  fe  retira  dans  Ibn 
Palais  les  larmes  aux  yeux,  bc  demeura 
huit  mois  entiers  éloigné  des  facrez  Myf- 
xéres.,  vivant  comme  un  pénitent,  bc  ne 
s’appercevant  prelque  pas  qu’il  fuft  Em- 
q>ereur. 

Cependant  la  Felte  de  la  Naiflance  de 
Noftre Seigneur  eftant  arrivée,  Theodofe 
-pénétré  d’une  vive  douleur,  fe  leva  plus 
matin  qu’il  n’avoit  accouftumé.i  bC  coin- 
me  il  ne  pouvoit  avoir  aucune  part  à la 
folennité  de  ce  jour , il  fe  difpofort  à le 
.paffer  dans  une  profonde  xtriftelTc*.  Ruffin 
Grand -Maiftre  du  Palais , .qu’il  honoroit 
de  Ton  amitié  bC  de  fa  confidence.,  eftant 
entré  dans  là  chambre,  le  trouva  dans  cét 
abbatement,  &:  luy  en  demanda  la  caulè. 
L’ayant  fceûë, il  eiftiya  de  le  confoler , en 
luy  infinuant  adroitement,  Qj^il  falloit 
fe  mettre  au  delfus  de  certaines  craintes 
. qu’on  couvroit  du  nom  de  religion  > Qu’on 
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VAn  dcvoit  agij:  en  Maiftre  quand  on  Tcftoit  ; 
i 9 Qu’il  y avoit  du  danger  à s’airujétir  aux 
cenfures  de  gens  qui  n’avoient  jamais 
gouverné  d’Eftats  j Que  s’il  avoit  pour- 
tant cette  délicatefle  de  confcience,  il  pou- 
voit  fatisfaire  fa  piété , (ans  tomber  dans 
l’abbatement  j Que  le  mal  n’eftoit  pas  fi 
grand  qu’on  le  failbit  j Qu’aprés  tout  il 
avoit  eû  fujet  de  punir  des  criminels , dÇ 
qu’il  n’en  avoit  pas  de  s’affliger  lî  cruel- 
‘ lement.  Ainfi  ce  Favori,  apr«  avoir  por- 
té fbn  Maiftre  à commettre  une  grande 
faute,  tafehoit  encore  par  fes  flateries  de 
luy  en  affbiblir  le  repentir. 

Théodolè,  bien  loin  de  recevoir  ces  con- 
folations , parut  plus  touché  qu’il  n’eftoit 
auparavant  j ôc  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  fans  pouvoir  répondre,  Ce/^ 
/ely  Ruffin,  luy  dit -il  avec  indignation, 
ceJeZi  de  voHi  moquer  de  ma  douleur  i je 
juge  mieux  que  'voue  ne  faites  de  tejtat 
oh  je  fais,  N'aj  - je  fos  fajet  d’ejtre  ajjli^ 
gé , quand  je  penfa  que  tes  moindres  de 
mes  Sujets  'vont  aujourd’huy  faire  leur  priè- 
re aux  pieds  des  Autels , ^ que  je  fais  le 
feul  à qui  l'on  interdit  non  feulement  ten-- 
trée  de  tEglifè,  mais  encore  celle  du  Ciel  y 

faivant 
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Juivant  cette  parole  de  t Evangile,  Tout 
ce  que  voue  aurez,  lié  fur  la  terre,  fra  lié 
de  mefme  dans  les  deux  ? ***”' 

RufHn  ne  voyant  plus  d’apparence  d’of-  i x. 
ter  de  l’elprit  de  ce  Prince  cette  crainte  ScEbfôiSr' 
religieufe  que  Saint  Ambroife  y avoit  im-  Thklo^ 

Êrinice  par  les  remontrances,  s’oflFrit  d’al- 
:r  trouver  ce  Prélat , Ôc  de  l’obliger  par 
lès  prières  à lever  la  Sentence  de  l’excom- 
munication. Théodofe  luy  répondit,  Qi^il 
avoit  affaire  à un  homme  inflexible,  qui 
n’avoit  nul  égard  au  rang , ni  à la  puif- 
lance  des  Empereurs , lors  qu’il  s’agiflbit 
des  loix  ôc  de  la  difeipline  de  l’Eglilcj 
Qu’il  reconnoilfoit  qué  le  jugement  de 
FArchevefquc  eftoit  jufte  y & qull  valoir 
mieux  achever  d’expier  fon  péché , que  de 
demander  en  vain  la  grâce  d’une  abfolu* 
tion  précipitée. 

La  pratique  ordinaire  dé  PEglilc,  de 
Bc  recevoir  publiquement  les  Pénitens 
que  vers  les  Pelles  de  Palques,  & de  tenir 
les  meurtriers  volontaires  plufleurs  années 
en  pénitence,  faifoit  croire  à l’Empereur 
que  cette  tentative  feroit  inutile.  Toute- 
fois Ruffin  le  prella  li  fort  de  Ibrtir  de 
l’accablement  où  il  eftoit,  6c  luy  donna 

lli 
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L'An  de  (i  belles  elperances,  que  ce  Prince  luy 
iy*'  permit  daller  trouver  rArchevefque,  ÔC 
refolut  de  le  fuivre  luy-mefme  peu  de 
temps  apres.  Ruffin  s’aquita  de  fa  commit 
fion  avec  beaucoup  d’adrelTe  : mais  Saint 
Ambroilc  voyant  qu  il  faifoit  une  negotia- 
tion  d’Eftat  d’une  réconciliation  Ecclefiat- 
tique,  luy  répondit  avec  fa  liberté  ordi- 
naire, 0^  tuj,  qui  eftoit  le  premier  au^ 
teur  du  crime,  ri  choit  pas  propre  pour  eHre 
t entremetteur  de  l' abfoîution  s & que  pour 
peu  qu'il  luj  reltafi  de  honte  & m crainte 
des  jugemens  de  Dieu , il  ne  dc'voit  penjèr 
À iaf^ire  de  T'hejfalonique  , que  pour  pleu^ 
rer  les  mau'uais  cônfèils  qu’il  avait  donnel(^ 
À fin  Maiitre.  Ruffin  ne  fe  rebuta  point 
de  ces  reproches  ; il  employa  les  fbllicita- 
tions  & les  prières  les  plus  touchantes , & 
n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  gagner 
l’cfprit  de  f Archevefque.  Comme  il  vit 
qu’il  n’en  pouvoir  rien  obtenir,  il  l’aver- 
tit que  l’Empereur  arriveroit  bientoft  à 
FEglifc.  Le  Saint  luy  répliqua,  fans  s’é- 
tonner, Q^il  alloit  l’attendre  à la  porte, 
, pour  luy  en  défendre  l'entrées  s'il  ve^» 
noit  comme  un  Empereur  Chrétien , il  ne 
violerait  pas  les  Loix  de  fk  Religions 
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s'il  voMt  de'venir  Tjran,  il  pourrait  ad- 
foufler  la  mort  £un  Evefque  a celle  de  tant 
d'mnocens  qu'il  avait  déjà  fait  mourir. 

RuiHn  ayant  ouï  cetcc  réponfè , manda 
promptement  à Théodolè  que  TaiFaire  n’a-  préfcnwi  u 
voit  pas  réüfli  comme  il  l’avoit  efperé , ^ 

&:  qu’il  le  llipplioit  de  ne  point  venir. 
L’Empereur  eftoit  déjà  bien  avancé  quand 
il  receût  cet  avis.  11  s’arrefta,  & après  avoir 
fait  quelque  réflexion , il  pafla  outre , & ro- 
folut  de  fouflrir  la  confuüon-  qu’il  croyoit 
avoir  méritée,  L’Archevefque  clloit  dans 
une  fale  proche  de  l’Eglife  ou  il  donnoit  or- 
dinairement les  audiances,.lors  qu’on  vint 
l’avertir  que  l’Empereur  eftoit  à la  porte. 

Il  s’avança  versluy,  &c  luy  dit.  Qu’il  ne 
faifoit  pas  l’adion  d’un  Empereur  Chref- 
tien , s’il  cntreprenoit  de  forcer  l’Eglife  ; 

Que  c’eftoit  le  révolter  contre  Dieu  meC- 
me,  fouler  aux  pieds  les  Loix Divines, 
que  de  vouloir  aflifter  aux  Sacrez  Myftéres 
avant  que  d’avoir  fait  pénitence  de  (bn  pé- 
ché. Théodolc  luy  répondit  avec  beaucoup 
de  foumiflion.  Que  fon  deflein  n’eftoit  pas 
d’entrer  par  force  dans  la  Mailbn  de  Dieu, 
ni  de  violer  les  Ordonnances  Ecclefîafti- 
ques  : mais  qu’il  venoit  le  conjurer  de 
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rompre  (es  liens,  ôc  de  luy  ouvrir  la  porte 
i ^ du  Salut,  au  nom  de  Jefus-Chrift,  qui  a 
ouvert  celle  de  fa  miièricorde  aux  Pécheurs 
qui  fe  repentent  hncérement.  Saint  Ara- 
broife  luy  demanda , Quelle  pénitence  il 
avoit  faite , 6c  quels  remèdes  il  avoir  em- 
ployez pour  guérir  une  playe  fi  dangereu- 
fe  ? ‘v/fns  a 'vous  comme  au  Aie'decin, 
répliqua  l’Empereur  j à *uqhs  à ordo/i^ 
ner  ce  que  je  dois  faire. 

XI.  Alors  le  Saint  Archevefquc  luy  repré-* 
^Sepu"  lènta  le  malheur  d’un  Prince,  qui  ne  ré- 
glolc  pî^  ^cs  paflions , & qui  s’expofoit  à 
rendre  des  jugemens  injuftes,  & a répan- 
dre un  lâng  innocent,  &L  luy  ordonna  de 
Thf*i*rtt.  a.  faire  une  Loy  qui  pull  fervir  de  frein  à Cx 
s,um.  1. 1.  ^ fuccefleurs.  Cette 

Loy  portoit , que  fi  les  Empereurs , con- 
tre leur  couftume , eftoient  obligez  d’ulèr 
envers  quelqu’un  d’une  extrefme  fêvérité  ; 
après  avoir  prononcé  la  fentence  de  mort. 
Ils  en  feroient  différer  l’exécution  d’un 
mois  entier,  afin  que  les  pallions  efiant 
rallenties,  ils  pulTent  revoir  leurs  jugemens, 
&difcerner,  lans  préoccupation,  l’innocent 
d’avec  le  coupable.  Soit  que  cette  Ordon- 
nance fuif  drclTée  alors , foit  quelle  eulf 
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cfté  publiée  huit  ans  auparavant,  comme 

Quelques  H iftoriens  ont  remarque,  Théo- 
olè  la  fît  écrire  fur  le  champ , la  ligna , 

&C  promit  de  l’oblcrver. 

Cela  fait , il  fut  abfous , àc  ayant  elle 
admis  dans  l’Eglilè,  il  fe  profterna,  & com- 
mença là  prière  par  ces  paroles  d’un  Roy 
pécheur  &C  pénitent  comme  luy , J\4o/z  pfoim.  a»: 
ame  efi  demeurée  attachée  en  terre  s Seigneur, 
rendez,- moy  la  vie  félon  'uofre  promejfe.  Il 
le  tenoit  en  cette  pofture , frapant  de  temps 
en  temps  là  poitrine , élevant  fa  voix  vers 
le  Ciel,  pour  demander  grâce,  & pleurant 

fon  péché  à la  veûc  de  tout  le  Peuple,  qui 
/>•  * 


. , J avança  , 

lès  dons  comme  il  avoit  accouftumé , & 
vint  fe  ranger  dans  le  Choeur  parmi  les 
Preftres  auprès  du  baluftre. 

L’Archevefque  l’ayant  apperceû,  & vou- 
lant  abolir  une  coullume  que  la  complai- 
fancc  desEvefques,  &c  le  relafchement  de  s,2m.i. 
la  difeipline  avoit  introduite , envoya  luy  *• 
demander  ce  qu’il  attendoit  là;  & comme 
on  luy  rapporta  de  fa  part,  qu’il  attendoit 
le  temps  d’eltre  admis  à la  Communion 
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des  facrez  Myftéres,  il  luy  manda  par  un 
de  les  Diacres  , s’étonnait  de  le  voir 
ainfi  dans  le  Sanâuaire}  Qm  la  pourpre  le 
fat/oit  Empereur  J & non  pas  PreEre , & 
qu’il  n avait  de  place  dans  l’Eglifi  que  com- 
me les  autres  Laïques.  L’Empereur  rcpon- 
dic , Q^e  ce  n’ejtoit  ni  une  entreprije  contre 
l’ordre  de  l'Eglifi , ni  une  ajfeélation  de  Je 
diJHnnter  de  perjonnes  mais  qu’tl  avait  créé 
que  lufage  efloit  le  mejme  a jMilan  qu’À 
Conjlantinople,  où  il  fè plaçait  dans  le  Chœur f 
f0  après  avoir  remercié  t jdrchevejcpte  delà 
bonté  qu’il  avait  de  l’avertir  de  fon  devoir  y 
il  Jortit  hors  du  balujîrey&  Je  rangea  par- 
mi le  Peuple. 

Cette  leçon  demeura  fi  fort  gravce  dans 
fon  eforit , qu’eftant  de  retour  à Conftan- 
tinoplc , & fo  trouvant  dans  l’Eglife  Ca- 
thédrale le  jour  d’une  grande  iefte , il  for- 
tit  du  Choeur  après  avoir  fait  fon  offran- 
de. Et  comme  le  Patriarche  Nedaire  l’en- 
voyoit  prier  d’y  rentrer , & de  reprendre  la; 
place  qui  eftoitdeftinée  à SaMajefté,Hr- 
las,  dit-il  en  foupirant,/4y  eüé  long-temps 
a Jçavoir  la  différence  qu’il  y a entre  un 
Evefepue  un  Empereur!  Je  fuis  envi-> 
ronne  de  gens  qui  me  Jlatent,  je  n’ay  trou- 
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vé  qu* un  homme  cjui  m'ait  redrej^e' , ^ qui 
m'ait  dit  la  mérité  y je  ne  connais  au  mon-  ^ ^ 
de  de  'ueritable  Evejque  qu' Ambroifê,  De- 
puis ce  temps -là  les  Empereurs  (è  tin- 
rent hors  du  baluftre,  un  peu  au  delTus  , 
du  Peuple , mais  au  deflbus  des  Preftres  : 
tant  la  corré<fWon  d’un  Prélat  zélé  & ir- 
réprochable fait  d’imprelHon  fur  un  Prin- 
ce qui  a quelque  (bin  de  fon  falut. 

Toute  l’Eglilè  eft  encore  édifiée  de  la 
docilité  ÔC  de  la  foy  de  cét  Empereur.  Les 
Saints  Peres,  dans  leurs  écrits,  ont  confa-  it 
cré  la  mémoire  de  là  piété  : & par  cét  exem- 
pie  ils  ont  averti  tous  les  Souverains  de 
régler  leur  autorité  par  la  juftice,  ôc  non 
pas  par  leurs  palTions  5 de  difeerner  les  bons 
conlcils  d’avec  les  mauvais  \ ÔC  d’avoir  plus 
de  honte  des  péchez  qu’ils  font , que  de 
la  pénitence  qu’ils  en  devroient  taire. 

Théodo le,  après  s’eftre  fournis  luy-mef-  x 1 1 1. 
me  aux  Loix  de  l’Eglifo , employa  fon  au-  SnicSÆlt 
torité  pour  les  faire  obferver,  & réprima 
l’infolence  de  Jovinien  & de  fes  Difciples, 
que  le  Çoncile  de  Milan  venoit  de  con- 
damner. Jovinien  avoir  efté  Religieux  dans 
un  Monaftére  du  Fauxbourg  de  Milan,  que 
Saint  Ambroife  entretenoit  par  fes  foins 
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dans  une  exade  régularité.  Céc  homme 
volage  & fènfuel  le  lalTa  bientoft  de  me- 
ner une  vie  auHére  & pénitente.  Il  la  Quit- 
ta, & cntraiûia  avec  luy  quelques  elprits 
foibles , qu’il  avoit  infèdez  d’une  domine 
contagieufe.  U eut  quelque  defTein  de  ren- 
trer dans  cette  fainte  Société  > mais  on  ju* 
gea  que  fbn  repentir  n’eftoit  pas  fincére  y 
& que  la  converfation  lèroit  dangereulè*. 
& l’on  refufa  de  l’y  recevoir.  Il  tut  fi  pi- 
qué de  ce  refus,  qu’il  enfeigna  publique- 
ment , Que  le  jeufne , & les  autres  exer- 
cices de  pénitence  n’eftoient  d’aucun  mé- 
rite i Que  la  virginité  n’avoit  aucun  avan- 
tage fur  le  mariage  i Que  ceux  qui  font 
baptilèz  ne  peuvent  élire  abbatus  par  les 
tentations  j Qu’il  n’y  avoit  qu’une  mef. 
me  récompenfe  pour  tous  les  Bienheureux,. 
& plufieurs  autres  maximes  qui  tendoient 
au  relafcheinent  des  moeurs  , à l’alFoi- 
bJificment  de  la  difemline.  Outre  que  fà 
caufe  eftoit  mauvaile,  elle  eftoit  encore 
mal  foullenuë,  paice  qu’il  n’avoit  ni  net- 
teté ni  éloquence  dans  fes  écrits  : mais, 
comme  elle  fiattoit  les  inclinations  fen- 
fucUes  des honunes, elle  eftoit  facile  àper- 
fiudcr.  Ainfi  en  isj^aiftanc  la  gloire  de  la 

virginité,. 
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virginité,  il  féduifoit  plulteurs  Vierges  Ro- 
maines j fie  à force  de  déclamer  contre  le 
célibat,  il  portoit  des  gens-de-bicn  à la 
. dilTolution. 

De  làints  fie  fçavans  perlbnnages  écri- 
virent contre  fa  dodrine  fie  contre  fa  vie, 
qui  cftoit  trés-conforme  à fes  opinions,  fie 
4uy  reprochèrent  mefme  avec  beaucoup 
d’aigreur  fes  délicatelTes,  fon  luxe,  fie  fon 
incontinence.  Le  Pape  Sirice , apres  avoir 
condamné  cet  H éréuarque,  envoya  IcsLé- 

§ats  à Milan,  pour  y convoquer  un  Syno- 
e , fie  pour  étouffer  ces  nouvelles  erreurs 
dans  le  lieu  mefme  où  elles  eftoient  nées. 
Ce  Synode,  qui  commençoit  à s’alTemblcr 
quand  la  nouvelle  de  l’aftaire  de  Theffa- 
ionique  arriva,  avoir  jugé  Jovinien  fie  les 
compagnons,  conformément  à la  Senten- 
ce de  Rome  ; il  ne  reftoit  plus  qu’à  l’exé- 
cuter. Théodolè  s’en  chargea  luy-mefme, 
fie  par  un  referit  donné  à Veronne  le 
deuxième  jour  de  Septembre , il  chafTa  de 
Rome  ces  hommes  dereglez,  qui  retenoient 
encore  le  nom  fie  l’habit  de  leur  premiè- 
re proféffion , èc  les  relégua  dans  des  de- 
ferts  écartez , où  ils  euffent  velcu  en  une 
continence  forcée,  fi  les  Maeiftrats  eulfent 
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efté  plus  rtcaéts  à faire  exécuter  l’ordre 

qu’ils  avoicnc  rcceû. 

Le  zélé  de  ce  Prince  ne  s’arrefta  pas-là  ; 
car  ayant  appris  que  cette  héréfie  avoit  in- 
troduit dans  Rome  d’étranges  dcfordres , 
il  fit  publier  des  Ordonnances  trcs-fevcres 
contre  plufieurs  fortes  d’impuretez  , ôC 
commanda  très  - expreifément  au  Lieute-* 
nant  de  la  ville , d’arrcfter  cette  corruption, 
par  des  fupplices  proportionnez  aux  cri- 
mes, afin  de  remettre  parmi  les  Romains 
l’honneftcté  des  moeurs  où  le  Grand  ConC- 
tantin  avoit  autrefois  commencé  de  les 
réduire.  Ce  fut  environ  ce  temps-là  qu’il 
défendit , fous  des  peines  trés-rigoureufos, 
le  mariage  entre  les  coufins-germains,  re- 
nouvellant  les  Edits  anciens,  qu’une  li-' 
cence  effrénée  avoit  entièrement  abrogez. 
Il  établit  encore  plufieurs  loix  qui  regar- 
doient  le  repos  de  l’Eftat,  ÔC  la  police  de 
l’Eglife.  Le  Réglement  qu’il  fit  lur  le  fil- 
jet  des  Diaconiffes,  mérite  d’eftre  rappor- 
té icy  avec  toutes  fes  circonftances , tant 
parce  que  l’occafion  qu’il  eût  de  le  faire, 
fit  alors  un  grand  éclat,  que  parce  que  les 
Princes  en  peuvent  tirer  quelque  inftru- 
Aion  pour  leur  conduite. 
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L’Eglife  a coûjours  exigé  des  Pcnitens 
une  ConfefTion  publique  ou  particulière  i ^ 
de  leurs  péchez,  comme  une  humiliation  ordre  de  pe- 
•nècelïàire,  & une  marque  évidente  de  dou- 
leur  & de  repentir.  Des  Miniftres  commis 
pour  la  dirééUon  des  confciences , enten- 
doient  les  acculàtions  que  chacun  failbk 
contre  foy-mefme,  &:  ordonnoient  des  pei- 
nes & des  fatisfaélions  proportionnées  aux 
péchez  qu’on  leur  découvroit.  L’Evefque 
tenoit  luy  feul  ce  tribunal  de  pénitiiice, 
tant  que  les  Chreftiens  vefquirent  dans  la 
ferveur  dans  la  pureté  des  régies  de’l’E- 
vangile.  Mais  leur  nombre  s’eftant  aug- 
mente, & la  difcipline  s’eftant  rclafchée  dés 
que  les  perfècutions  eûrent  cefte,  les  péchez 
devinrent  fi  fréquens,  & les  Evefqucs  le 
trouvèrent  chargez  de  tant  de  foins , qu’il 
fallut  établir  dans  chaque  Eglife  un  Preftre 
Pénitencier.  Celuy-cy  recevoir  les  Confef 
fions  des  Pénitens,leur  preferivoit  le  temps 
& la  manière  de  la  fatisfaétion  3 & après  1.  r. 
les  avoir  éprouvez  félon  leurs  befoins,  par  ** 
les  pratiques  de  la  pénitence,  il  les  préftn- 
toit  à rEvefque  pour  cftrc  réconciliez. 

Cét  Office  établi  depuis  long -temps  xvi. 
dans  Conftantinople , y fut  fupprimé  par  tiré  daiu  l'£* 
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L'An  le  Patriarche  Nedaire , à l’occafion  d’un 
9 defordre  arrivé  dans  (bn  EeliliC.  Une  jeune 
Mciaopic.  veuve  de  qualité , qui  vraylemblablement> 
^«««.  nid.  pjj,.  yjje  dévotion  peu  folidc , s’eftdit  éle- 
vée au  rang  de  Diaconilfe,  fit  une  con- 
fefTion  de  toute  fa  vie  pafTéc  au  Pénitat- 
cier,  qui  luy  impolà,  pour  Texpiadon  de 
fes  fautes,  desjeufhes  fie  des  prières  extra^ 
ordinaires.  Comme  elle  eftoit  obligée  d’eC- 
tre  long  - temps  à l’Eglifc  pour  s aquiter 
des  Citisfaétions  qu’on  luy  avoir  ordonnée?, 
clic  eût  occaflon  de  voir  fie  d’entretenir 
plutieurs  fois  un  jeune  Diacre,  en  qui  elle 
eût  trop  de  confiance.  Ces  entretiens  fort 
ferieux  au  commencement,  dégènérérenc 
• de  part  fie  d’autre  en  familiaritez  peu  bon- 
nèfles,  fie  ce  commerce  fpirituel  devint 
enfuite  une  paflion  criminelle.  Cette  veu^ 
vc  prefTéc  enfin  des  remords  de  fa  confeiov 
ce,  alla  déclarer  fon  péché,  fie  nomma  inv 
prudemment  çeluy  qui  l’avoit  feduite. 
t Le  Pénitencier  voulut  examiner  la  vc»* 

rité  du  fait-,  le  Patriarche  en  fut  averti^ 
le  Diacre  fut  dépofé.  Le  foin  qu’on  eût  de 
cacher  le  ûijet  de  cette  dépofition , fit  que 
chacun  s’en  informa  plus  curieufement. 
..  . On  découvrit  hientoif  le  crime  que  quel- 
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pie  rcjcctant  fur  tout  le  Clergé  la  faute 
d’un  fèul  £cclefiafl:ique , fut  lut  le  point 
de  fc  fbulever.  Le  Patriarche  Neâ;aire,pour 
faire  cefTer  cette  émotion,  èc  pour  ofter 
à l’avenir  toute  occafion  de  pareils  feanda- 
les,  flipprima  l’Office  de  Pénitencier  dans 
fbn  Eglifc,  par  le  confcil  d’un  de  fes  Prêt- 
très  nommé  Eudemon.  Soit  qu’il  n’euft 
fait  qu abolir  cette  charge,  foit  qu’il  euft 
interrompu  pour  un  temps  la  pratique  de 
la  Pénitence  publique,  il  fit  une  brefehe 
notable  à la  mfeipline. 

Quoy  qu’il  en  foie,  Theodofe  touché  xvil 

i|/*l  • •t**  J C 

du  dclordre  qui  venoïc  d arriver  dans  Conl~  ôlonidoDia* 
tantinoplc,  6c  voulant  ofter  aux  Payens  eicnienc  de 
tout  fujet  de  décrier  les  mœurs  de  l’Egli- 
fè , fit  publier  une  Ordonnance  , par  la- 
.quelle  il  régloit  l’âge  ÔC  lesTeftamensdes  & 
DiaconilTes.  C’eftoient  des  Dames  d’une 

• f r > • I • \ Bnut.  rtr.  U- 

pietc  reconnue,  qm  s employ oient  a tout  r.  jx. 
ce  qui  regardoit  le  foulagement , l’inftru- 
âion , ou  la  difeipline  d^  perfbnnes  de 
leur  fexe.  Elles  diftribuoient  les  charitez 
des  fidclles,  enfeignoient  les  principes  de 
la  Foy,  ôc  les  cérémonies  du  Bapteûne, 


ques-uns  avoient  déjà  fbupçonné 
s’en  répandit  dans  toute  la  ville. 
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prenoicnt  cous  les  foins  convenables  à la 
pudeur  à la  bienfcance , dans  les  iminer- 
lîons , dans  les  ondüons , dans  les  fepulcu- 
res  5 ÔC  quoy-que  leur  employ  ne  fuft  pas 
un  Ordre  dans  la  Hiérarchie,  c’eftoit  poup- 
PMui.ifiji.Ad  tant  un  Miniflére  ancien  ÔC  conhdérable. 

11  s’eftoit  gliflc  deux  fortes  d’abus  par- 
mi elles.  Les  unes,  dans  leur  jeunclfe,,  par 
un  dclîr  impatient  de  fe  dillinguer  par 
leur  dévotion,  fe  coupoienc  les  cheveux, 
èC  s’introduifoient  dans  l’Eglifc  ; il  en  ar- 
rivoic  quelquefois, du  fcandalej  il  y avoir 
toûjoursdu  danger.  Les  autres,  par  une  li- 
béralité indifcréce  fe  piquoient  de  donner 
leurs  biens  aux  Eglifes  Sc  auxHofpitaux, 
&;  ruinoient  fouvent  leurs  familles  pour  là- 
tisfaire  l’avarice  des  Eccleûaftiqucs. 

Théodole,  pour  remédier  à ces  abus,  or- 
donna qu’aucune  veuve  ne  fuft  receûë  au 
rang  de  Diaconiftè,  qui  n’euft  foixantc  ans, 
fuivanc  le  précepte  de  Saint  Paul  j 6c  dé- 
fendit à celles  qu’on  y recevroit , de  don- 
ner , fous  des  prétextes  de  Religion , leur 
or , leur  argent , dc  leurs  pierreries , leur 
laiftanc  la  dilpofteion  entière  des  revenus 
de  leurs  terres  j mais  ne  leur  permettant  pas 
d’en  dilliper,  ou  d’en  aÜéncr  les  fonds  au 
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préjudice  de  leurs  cnfans , ou  de  leurs  pro-  ^ 
ches , ni  de  les  laifTer  par  Tcftament  aux 
Clercs,  aux  Pauvres,  ni  aux  Eglifes. 

La  première  partie  de  fon  Ordonnance 
fut  généralement  approuvée  : mais  on  luy 
remontra  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  d’arrefter 
les  bonnes  intentions  des  veuves  mouran- 
tes, & de  tarir  une  des  principales  four- 
ces  de  la  charité  j Que  c’eftoit  entrepren- 
dre lùr  la  liberté  de  l’Eglife,  & fur  les 
droits  mefmes  des  pauvres,  que  de  les  ex- 
clure des  héritages  04  -dps  aumofnes  des 
fidelles;  & que  la  Relî^n  n’eftoit  déjà 
que  trop  diminuée , & la  charité  trop  re- 
froidie, fans  les  borner  encore  par  desloix 
injurieufes  à l’une  bC  à l’autre.  L’Empe- 
reur qui  n’eût  jamais  honte  de  (è  dedire 
quand  on  luy  fit  connoiftre  qu’il  s eftoit 
trompé,  receût  fi  bien  cette  remontran- 
ce , que  deux  mois  après  il  fit  publier  a 
Veronne  une  révocation  de  cette  Loy. 

Il  commanda  qu’on  la  tiraft  de  tous  les 
Regiftres , en  forte  qu’aucun  plaideur  ne 
puft  l’alleguer,  ni  aucun  Magiftrat  s’en 
fervir  dans  les  jugemens. 


;-o . . r *•!  XVIII. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  ainfi  a Milan, 
il  receût  la  nouvelle  de  la  mort  de  1 Im-  L 
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V An  pératricc  Galla  fa  féconde  femme  qui  eftoit 
3 ^ demeurée  à Conftantinoplc.  Il  fut  ues- 
fènfiblcmcnt  couché  de  .la  perce  de  cecte 
Princefic  qu*il  avoit  aimée  avec  pafïion , 
& qu’il  n’avoit  pofïèdéc  que  peu  de  temps 
parmi  les  troubles  de  la  guerre,  ÔC  les  foins 
du  rctablifTemenc  de  l’Empire.  Il  l’avoic 
retirée  des  erreurs  où  l’Impératrice  Juflinc 
l’avoic  engagée  dans  fon  enfance , ôC  luy 
avoir  fait  part  non  feulement  de  fon  Trot 
ne , mais  encore  de  fa  piété.  Elle  mourut 
dans  la  fleur  de  fon  âge,  &:  ne  laifla  qu’une 
fille  nommée  Placidie,  qui  fut  depuis  fi 
fameufe  par  fà  beauté,  par  fbnef^it,  par 
les  aventures  extraordinaires  qui  luy  arri- 
vèrent, &:  par  les  marques  quelle  donna' 
de  fà  Foy,  &c  de  fon  zélé  pour  la  Reli- 
gion. 

On  luy  fit  de  magnific^ues  funérailles. 
Arcadius  peu  de  temps  apres  fit  élever  dans 
la  grande  place  de  Conftantinoplc,  proche 
l’Eglifir,  une  colonne,  où  il  fit  mettre  la 
ftatuc  d’argent  de  Theodofe,  avec  des  int 
cripcions  bc  des  repréiéneations  de  fes  der- 
nières victoires , voulant  que  cét  ouvrage 
fuft  un  monument  éternel  & de  la  gloire 
du  perc , & de  la  piété  du  Fils. 


Enfin 
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£n6n  Théodofe  réfoluc  de  retourner 
en  Orient , & d’aller  iouïr  luy-mefme  par-  ^ 

mi  fes  Peuples  des  douceurs  de  la  paix  Théodore' 

• ••  • ^ I)/  II»  t i>r-i  tourne 

qu  il  venoïc  d établir  dans  tout  1 Empire  . OiicBÇ. 

Il  avoir  palTc  prés  de  trois  ans  en  Italie, 
ôC.les  avoir  employez  à remettre  l’ordre 
dans  ces  Provinces,  Ô6  à inftruire  le  jeune 
.Valentinien,,  qu’il  aimoit  comme  (bn  fils 
propre.  Sçaehant  le  crédit  qu’avoit  Sym- 
maque  dans  le  Sénat,  il  l’avoit  honoré 
de  la  dignité  de  Conful , & n’avoit  rien 
oublié  de  ce  qui  pouvoir  gagner  cet  efi. 
prit  remuant  qui  donnoit  le  mouvement 
aux  affaires,  & qui  eftoit  à la  tefte  d’un 
parti.  Il  avoir  fait  en  mefme  temps  des 
Edits  tres-feveres  contre  le  culte  des  faux 
JDieux,  montrant  par  cette’  conduite,  qu’il 
ne  faifoit  point  de  tort  au  mérite  des  per- 
fonnes  dont  il  condamnoit  la  Religion, 

Après  cela  il  partit,  lailfant  l’Empire  aOc- 
cident  paifibîe,  & l’Empereur  bien  inftruic 
en  l’art  de  régner. 

Il  avoir  déjà  fait  marcher  une  partie  dfc  x x 

fon  armée,  afin  dechaftier,  en  paffànt,dcs  ckafle  une 
Barbares  ramaflez  qui  troubloicnt  le  re-  b^dfû^ 
pos  des  Peuples.  Ils  avoienc  efté  attirez 
dans  les  marais  de  la  Macedoine  par  quel» 
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qucs-uns  de  ccs  dcfèrtcurs  donc  nous  avons 
par  le,  qui  s’y  eftoient  jectez,  & qui  s*cC^ 
toienc  (auvez  du  fupplice  qu’avoit  mérite 
leur  trahifon.  Ce  fut  d’abord  une  troupe 
de  voleurs  plûtofl:  qu’une  milice  réglée: 
mais  le  no  more  s’en  eftant  augmente  par 
la  déroute  de  l’armée  de  Maxime,,  ils  ob* 
fervérent  quelque  ordre , &C  firent  irru- 
ption dans  la  ThefTalie  & la  Macédoine, 
Leur  licence  s’accrût  par  le  peu  de  réfif^ 
tance  qU’ils  y trouvèrent,  ÔC  en  peu  de 
temps  ils  ravagèrent  toute  la  campagne. 
Des  qu’ils  eûrent  appris  que  l’Empereur 
revenoit  avec  fbn  armée,  ils  fc  retirèrent 
dans  les  forefts  qui  eftoient  aux  environs 
des  eftangs,  & ne  forcirent  plus  en  corps: 
ils  fè  contentoient  de  faire  des'courfès  pen- 
dant la  nuit,  SC  fè  caçhoient  avec  leur 
butin  dés  que  le  jour  paroiflbit.  L’on  euft 
dit  que  c’cftoienc  des  fpcélres  plûtoft  que 
des  hommes , ÔC  chacun  fè  plaignoic  de 
leur  brigandage , fans  que  perfonne  puft 
les  forcer  dans  leur  retraite. 

Théodofe  eftant  arrive  à ThefTâlonique, 
fit  avancer  une  partie  de  fbn  Infanterie 
vers  les  marais,  fous  la  conduite  de  Timafè^ 
&s’avançaluy-mefmepeudc  temps  apres. 
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Il  fit  chercher  les  Ennemis  j & comme  on 
cftoic  long-temps  à luy  en  donner  des  non-  i* 
yclles,  il  forcit,  fans  bruit,  de  fon  Camp 
avec  cinq  Officiers  bien  montez,  pour  al- 
ler rcconnoillrc  les  lieux  où  ils  pouvoienc 
cflrc  cachez.  Il  découvrit  heureufemenc  ce  4; 
qu*il  vouloic  fçavoir  : car  eftant  entre  dans 
une  petite  maifbn  de  campagne,  pour  s’y 
délaflèr  apres  une  longue  courfè,  il  y apper- 
ceût  un  homme, donc  le  vUàgc  effare,  & 
la  contenance  embaraffée , luy  donnèrent 
quelque  foupçon.  H s’informa  fècrcccmenc 
qui  if  eftoic,  ôc  d’où  il  venoit  : mais  ne  pou- 
vant rien  apprendre  de  particulier  de  cet 
inconnu , il  commanda  a les  gens  de  s’en 
làifîr.  Il  voulut  luy  - mefmc  l’interroger  j 
mais  il  n’en  pût  tirer  aucune  reponfè,  ni 
par  menaces,  ni  par  douceur,  jufqu’à  ce  que 
preffe  par  des  tourmens  qu’on  luy  fit  foufi 
frir,  il  confefla  qu’il  eftoit  l’Efpion  des  Bar- 
bares i qu’il  couroit  tout  le  jour  la  cam- 
pagne , pour  leur  marquer  le  butin  qu’ils 
pouvoienc  faire  pendant  la  nuit  î fur  tout 
qu’il  avoit  ordie  de  les  avertir  du  pafïàgc 
de  l’Empereur,  & de  la  marche  de  fon  ar- 
mée. Il  déclara  cnfuice  le  nombre,  les  for- 
ces, ^ la  retraite  de  ces  Barbares. 
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L’Empereur  partit  promptement  pour' 
aller  joindre  fon-Camp,  marcha  le  lende- 
main avec  quelques  troupes , ÔC  Et  atta- 
quer fi  vigoureufement  ce  corps  de  Bar- 
bares, que  malgré  la  difficulté  des  lieux, 
& la  rcfiftance  qu’ils  firent,  il  les  força 
dans  leurs  marefeages.  Il  y en  eût  grand 
nombre  de  tuez  j quelques-uns  furent  pris, 
& chaftiez  exemplairement  j on  pourfui- 
vit  les  autres  le  matin  jufque  vers  le  loir, 
Timalè  voyant  les  foldats  fatiguez,  pria 
l’Empereur  de  prendre  un  peu  de  repos,  àc 
d’en  donner  à ceux  qui  le  fuivoient.  On 
fonna  la  retraite  j on  campa  dans  une  plai- 
ne voifine  î on  permit  à chacun  de  iè  ré- 
jouir comme  après  une  viétoircj  & dans 
la  confiance  où  l’on  cftoit,  on  n’eût  pas 
tout  le  loin  qu’il  falloit  de  la  garde  & de 
la  difeipline  du  Camp. 

Cependant  les  Barbares  s’eftant  ralliez,’ 
& ayant  appris  par  quelques-uns  des  leurs 
qui  s’eftoient  làuvez  du  camp,  l’eftat  ou 
cftoient  les  troupes,  vinrent , a la  faveur  de 
la  nuit,  &c  firent  un  grand  ravage  avant 
qu’on  s’en  fuft  apperceû.  Enfin  ceux  qui 
eftoient  les  moins  endormis  ayant  donné 
l’allarme  de  tous  collez, chacun  fe  mit  en 
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défenfê.  On  courue  à la  Tente  de  l’Em- 
pereur , qui  s’eftoit  levé  au  premier  bruit 
qu’il  avoit  ouï.  11  (è  fit  un  combat  dans 
le  Camp  mefme , dont  le  fuccés  euft  elle 
douteux , fi  ce  Prince  n’euft  anime  lès^ens 
par  fon  exemç>le , & fi  Promote  un  de  fes 
Lieutenans  Generaux,  qui  n’eftoit  pas  loin 
de  là,  ne  fuft  arrivé  heureufement  avec 
quelques  Efeadrons  de  cavalerie,  qui  ache- 
vèrent de  mettre  en  fuite  les  Ennemis. 

Theodofè  avoit  rélblu  d’aller  en  perfonr 
ne  les  pourfiiivre,pourdclivrer  fes  Peuples 
des  incommoditez  qu’ils  en  rece voient. 
Mais  Promote  luyreprélènta.  Que  ce  n’efi 
toient  pas  des  ennemis  dignes  d’arrefter 
un  grand  Empereur  5 Qu’il  devoir  le  rélêr- 
ver  pour  les  grandes  expéditions , & laif- 
1èr  à quelqu’un  de  fes  Lieutenans  le  loin 
de  terminer  une  affaire  où  il  y avoit  quel- 
que fatigue  à prendre,  & nulle  gloire  à 
aquerir.  11  fe  chargea  luy-meûne  de  cette 
commifilon,  ÔCs’en  acquita  fi  fidellement, 
qu’il  renferma  ces  Barbares  dans  leurs  fo- 
refts , & en  fit  un  fi  grand  carnage , qu’il 
n’y  en  eût  pas  un  feul  qui  échapaft. 

L’Empereur  cependant  continuoit  lôn 
voyage.  Tous  les  Peuples  alloient  au-de- 
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vant  de  luy  avec  une  afFcdion  extraordi-i 
naire , & chaque  encrée  qu*il  faifoic  dans 
les  villes  cftoit  un  triomphe.  Il  arriva  à 
Conftantinople  le  neuvième  jour  de  No- 
vembre , plus  glorieux  des  marques  d’amie 
tic  qu’il  recevoit  de  fes  Sujets,  que  des 
vidoircs  qu’il  avoit  remportées  fur  les  En- 
nemis. Son  fils  Arcadius  le  vint  recevoir,. 
ÔC  tous  les  Corps  de  l’Empire  luy  témoi-. 
encrent  à l’envi  la  joye  qu’ils  a voient  dç 
Ion  heureux  retour. 

Les  i^remiers  foins  qu’il  eût , furent  de 
rendre  a Dieu  des  adions  de  grâces  pour 
toutes  les  profperitcz  de  fbn  règne , de  vi- 
fiter  l’Eglife  magnifique  qu’il  avoir  fait 
baftir  à Phonneur  de  Saint  Jean  Baptifte,. 
&C  d’y  faire  apporter  d’un  Bourg  voifin  de 
Calcédoine  les  reliques  du  meïme  Saint 
avec  beaucoup  de  folcnnitc.  Il  s’informa 
de  l’eftac  des  affaires  de  l’Eglilè  j & ayant 
appris  qu’Eunome  avoir  tenu  des  affem^ 
blées  dans  la  ville , publié  quelques- 
unes  de  fès  erreurs , il  le  fit  chaffer  de 
Conftantinople.  Il  ordonna  qu’on  chafTaft 
de  mefmc  tous  les  Hérétiques  des  villes 
voifines,  afin  de  leur  ofter  les  moyens  d’é- 
tendre leurs  fedes , ôc  de  corrompre  les 
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Peuples  par  leur  communicacion  conta- 
gieulc. 

Apres  avoir  ainfi  réglé  ce  qui  conccr- 
noit  la  Religion,  il  s’appliqua  à connoiC- 
tre  les  bclbins  de  l’Eftat,  ÔC  à (bulagcr  les 
Provinces  qui  avoient  efté  chargées , vou- 
lant relafcher  dans  la  paix  les  tributs  que 
la  iêule  néceflité  de  la  guerre  luy  avoir 
fait  impofèr.  Il  arrella  fur  tout  les  cabales 
qui  s’eftoient  formées  dans  là  Cour,  tant  4. 
par  les  intrigues  de  Ruffin,que  par  les  jalou- 
fies  qu’on  avoir  conceûës  contre  ce  favori. 

Ruffin  eftoit  Gaulois,  de  la  Province  x x ii. 
d’Aquitaine,  d’une  condition  médiocre, 
mais  d’un  efprit  élevé,  fouple,  infînuant,  1,°!^ 
poli , propre  à divertir  un  Prince,  & ca- 
pable melme  de  le  fervir.  Il  vint  à la  Cour 
de  Conftantinople  ; il  s’y  fit  des  amis  ôc 
des  proteélcurs  j il  fut  connu  de  Théodo- 
fe , il  luy  plût.  Il  mefnagea  fi  bien  ces  * 
commencemcns  de  fortune,. qu’il  parvint  * 
en  peu  de  temps  à des  emplois  confidéra- 
bles.  L’Empereur  luy  donna  la  Charge  de  iM. 
Grand-Maiftre  de  fon  Palais, le  fit  entrer 
dans  tous  fès  confeils,  l’honora  de  fon 
amitié  & de  fà  confidence , & le  fit  enfin 
Conful  avec  fon  fils  Arcadins. 
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Cet  homme  fe  maintint  comme  il  s’eA 
toit  avancé , par  Ton  adreife  plûtoft  que 
par  (à  vertu,  ion  ambition  croifl'oit  avec 
(à  fortune..  Il  cherchok  à s’enrichir  des 
dépouilles  de  ceux  qu’il  opprimoit  par  (es 
calomnies.  C’eftoit  affez , pour  eftre  fon 
ennemi , d’avoir  un  mérite  extraordinaire, 
&C  de  pouvoir  luy  difputer  le  rang,  qu’il 
tenoit.  Comme  il  craignoit  néanmoins  de 
perdre  l’amitié  du  Prince,  s’il  ne  conferr 
voit  fon  eftime , il  paroilfoit  modefte  &C 
definterelTé.  Il  couvroit  fes  mauvais  con^ 
(cils  de  prétextes  de  juftice,  ou  de  politi- 
que fçavoit  fi  bien  faire  valoir  fes  bonr 
nés  qualitez,  & cacher  les  mauvaifes,  que 
l’Empereur , tout  éclairé  , & tout  jaloux 
qu’il  eftoit  de  fon  autorité  , eftoit  bien 
(ouvent  trompé,  ÔC  gouverné  fans  s’en  apr 


percevoir. 

Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ne 
purent  voir  .l’élévation  de  ce  Favori  (ans 
en  eftre  piquez.  Timafe  & Promote,qui 
venoient  de  commander  l’armée,  Ôc  de 
rendre  des  fèrvices  importans , avoient  pré- 
tendu de  luy  eftre  .preferez  dans  les  occa- 
fions.  Tatien , qui  avoit  gouverné  tout 
l’Orient  en  l’abicnee  de  Théodofe,ncpou- 
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voit  fc  rcfoudrc  de  voir  au  deiTus  de  luy 
un  nouveau  Miniftrc,  qui  n avok  rien  de  i 9 ^ 
plus  recommandable  que  le  bonheur  de 
plaire  au  Prince,  Procule  fils  de  Tatien, 
Gouverneur  de  Conftantinoplc, jeune  hom- 
me hardi  Ô£  entreprenant,  réfiftoit-  à Ruf- 
fîn  en  toute  rencontrc,Ils  conlpircrent  en- 
fcmble  contre  luy,  & rcfolurent  de  le  per- 
dre. Ruffin  averti  de  tous  leurs  deflcins, 
prévint  l’dprit  de  l’Empereur,  & luy  re- 
prefenta,  (^e  les  grâces  qu'il  recevait  tow 
les  jours  de  Sa  Majefié,  le  rendaient  odieux 
à toute  la  Courj  Qjse,  quelque  foin  qu'il  eufi 
âarrejter  par  fa  retenue , les  murmures  de 
fis  envieux,  il  fi  formait  tow  les  jours  des 
factions  & des  cabales  contre  luy  iQtffl 
comberoit  infailliblement , fi  la  main  qui  ta^ 
voit  e'ievé  ne  le  fiuHenoit  i reconnofi 

fait  fin  peu  de  mérite,  opU  ne  s'eftimoit 

que  par  les  bontez,  que  Sa  Majefié  avait 
pour  luj,  & par  la  reconnoi fiance  qu'il  en 
aurait  toute  fis  vie.  . 

Après  avoir  engage  l’Empereur  à le  pro-  * x i v. 
seger , il  longea  non  feulement  à fe  gar-  Piomote  te 
der  des  furprifes,  mais  encore  à perdre  fes  ÈTftwî 
ennemis.  Ces  haines,  qui  avoient  efté  juf.  ^ 
q[ues  . là  Iccrctes,  commencèrent  à éclater 
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U An  peu  de  temps  après  j car  s*eftatit  trouvé 
^ dans  le  Confeil  avec  Promote,  Us  y eû- 
rent  diverfes  conteftacions.  L’Empereur 
en  eUant  fortt , leur  dHputc  (c  renouvdli  : 
Tuii  l’autre  vouloir  rouflmir  fes  avis  s 
ils  s'cchaufFcrcnt  iuiènûblcnieoc.  Ruffiu 
ca  eftaiu  venu  à des  paroles  ofïènlàntcs, 
Promotc  s’emporta,  & hiy  donna  un  fouf- 
fler.  Le  bruit  de  cette  adion  iè  répandit 
d’abord  dans  tout  le  Palais^  Chacun  en  jur 
gea  lèlon  l’attachement  qu’il  avoir  à Tun 
ou  à l’autre,  mais  l’Empereur,  à qui  Ruf- 
En  alla  fur  le  champ  faire  fes  plaintes, en 
fut  extrefmcmcnt  irrite.  Il  protefta  hau- 
tement , efi(ùt  las  de  fouffrir  ces  di~ 
'vtfîons  & ces  intrigues,  & ceux  qui  en 
eÉoient  les  auteurs  > Qu’il  leur  apprendrait 
à vivre  en  paix,  & à car^dérer  les  per- 
finnes  qu’il  afèéfionnoit  ; ^ que  Jl.  ces  jar. 
ioufies  qu  an  avait  cantre  Ku^  ne jînijfaient, 
il  le  mettrait  fi fart  au  deffus  de  fis  envieux, 
qu’ils  feraient  force Zj  de  le  refieâer,  tfi  peut* 
efire  de  luj  obéir. 

Prince , qui  parloir  en  Maillrc , &: 
deu  &reut,  qui  fçavoit  le  faire  craindre  quand  il  fal- 

petd  let  CB-  * 

««ai*-  loit,  prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
chaleur,  que  perronne  o’oià  plus  murmu- 
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rer^  Il  chalTa  Promote  de  fa  Gour^ôc  don-* 
lu  prcfquc  en  mefmc  temps  à Ruâùi  la  3 
charge  de  Préfet  du  Prétoire.  La  nouvelle 
dignité  de  ce  Favôri,  fie  la  protedion  de 
l’Empereur,  dont  il  eftoit  alTcûrc , luy 
donnèrent  lieu  de  le  venger  plus  facile- 
ment de  lès  ennemis.  Promote  ne  furvef* 
quit  pas  long'tcmps  à cette  dilgrace:  car  ^ , 
ayant  receû  ordre  d’aller  joindre  l’armée  » 

& de  marcher  contre  les  Baftarnes;  qui 
pilloient  la  Thracc,  il  fut  tué  dans  une 
embufeade  par  un  parti  de  ces  Barbares: 
pludeurs  acculèrent  Rulfin  de  cette  tra- 
nifon. 

La  mort  de  Proculc  ne  fut  pas  moins  z»t.L4. 
fimefte.  Ce  Minière  le  fît  acculer  de  plu- 
heurs  crimes,  corrompit  les  CommillàireS 
qu’on  luy  avoit  donnez , les  obligea  fous- 
main  de  le  condamner  à môrc,  6c  ht  en 
forte  que  la  grâce  que  Théodofe  luy  en-  ^ 
voyoit  n’arrivaft  qu’aprés  l’exécution.  Il 
avoit  traverfé  Tatien  dans  des  afi^ires  de 
famille  > fie  Timafe  n’eull  pas  efté  plus 
heureux  que  les  autres , s’il  n’euh  recher- 
ché l’amitié  de  ce  Favori,  fie  s’il  ne  le  fuft 
rendu  complice  de  les  crimes.  Telle  eftoit 
la  conduite  dç  Ruffin , qui  abufoit  de  la  • . 
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bonté  de  la  confiance  de  Ton  Maiftie,' 
ëC  qui  cinq  ans  apres,  n’cilant  plus  retenu 
par  la  craintede  Théodofe,  & vivant  fous 
des  Empereurs  foibles  6c  ipeu  habiles,  fut 
une  des  principales  caufes  de  la  defolation 
de  l’Empire,  par  fon  orgueil  ôC  par  .foa 
ambition  demefurce. 

Les  chofès  efloient  en  cét  eftat  dans  la 
Cour  de  Conftantinople , lors  qu’on  y re- 
ceûtjes  nouvelles  de  la  trahifbn  d’Arbo- 
gafle,  & de  la  mort  de  Valentinien.  Quel- 
ques foins  que  Theodofo  euft  pris  de  laiC. 
for  à ce  jeune  Prince  un  Empire  paifible 
& bien  policé , à peine  fut-il  retourne  en 
Orient , qu’il  fo  forma  de  nouveaux  par- 
tis dans  Rome  & dans  les  Gaules.  Les 
Sénateurs  Payens  firent  encore  une  dépu- 
tation foleonelle , pour  demander  le  reta- 
bliflement  .de  leurs  Temples , & l’exercice 
libre  de  leur  Religion.,  L’affaire  fut  exa- 
minée dans  le  Confeil  i ôC  quoy- que  tous 
les  avis  allaient  à leur  accorder  ce  qu’ils 
fouhaitoient , Valentinien  oppofa,  Ôc 
renvoya  les  Députez  du  Sénat  avec  un 
refus  qui  ne  leur  laiffoit  plus  d’efpérancc- 
Plul  [leurs  qui  s’elloienr  faits  Chrefoiens 
par  politique,  cherchoient  alors  les  moyens 
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de  renoncer  impunément  à leur  Religion.  • 
Théodolè  avoir  cafehe  de  remédier  a ce 
deibrdre  pendant  qu’il  fut  en  Occident  ; 
car  ayant  feeû  que  pluûeurs  perfonnes  de  ^ 

qualité  , pour  s’accommoder  au  temps, 

&:  pour  parvenir  aux  Charges , quittoieiit 
le  culte  des  Dieux , & Ce  faifoient  ba- 
ptiièr,  il  jugea  que  ceux-là  ne  lêroient 
pas  fermes  dans  la  Fdy,  qui  s’y  enga- 
geoient  par  des  motifs  fi  foibles  6c  fi  hu- 
mains. Pour  leur  ofter  la  liberté  de  chan- 
ger de  Religion , il  fit  publier  une  Loy 
tres-lcvére  contre  les  Apoftats.  Il  les  dé- 
clara incapables  de  rendre  témoignage  pu- 
blic , inhabiles  à fuccéder , indignes  d’ef- 
tre  receûs  dans  la  compagnie  des  gens-de 
bien,  privez  du  droit  de  fuf&ages,  déchus 
de  toute  charge  , noblefiè  , ou  dignité 
lans  pouvoir  jamais  prétendre  d’eftre  réta- 
blis , voulant  que  ceux  qui  avoient  pro-  d, 
fané  les  Sacrez  Myftéres , fufient  regardez 
non  feulement  comme  des  gens  égarez , 
mais  encore  comme  des  gens  perdus , ÔC 
qu’ils  fufient  abandonnez  des  hommes,  puis 
qu’ils  avoient  abandonné  Dieu. 

Ccux-cy  qui  (e  trouvoient  liez  dans  une 
créance  qu’ils  n’avoient  embrafice  que  pour  * 

MMm  iij 
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un  temps,  fongeoient  k faire  un  Empcreulr^ 
lequtl  ils  pulTent  quitter  leur  Rcli«- 
fans  perdre  leurs  dignitez.  En  ce  mef- 
tcnips  Valentinien  ayant  appris  qu’il 
y avoir  a Rome  une  Comédienne  d’une 
excellente  beauté,  qui  débauchoic  toute 
la  jeunelïè,  il  commanda  qu’on  la  fiftlbr- 
tir  de  la  ville,  &c  qu’on  l’emmenall  à la 
Cour.  Celuy  qui  fut  charge  d’exécuter 
Cet  ordre,  le  lama  corrompre  par  argent, 
& revint  làns  s’eftre  aquite  de  là  commiH 
lion.  Le  Prince  dépelcha  incontinent  des 
gens  plus  Hdelles , qui  enlevèrent  cette 
Courcilàne,  &c  la  conduilirent  julques  <l^ns 
les  Gaules  ou  il  elloit.  Il  l’y  retint  quelque 
temps  j mais  il  ne  voulut  pas  la  voii'i  de- 
peur  de  tomber  luy  - mefme  dans  un  dé- 
règlement dont  il  vouloir  corriger  les  au- 
tres. Ceux  a qui  il  venoit  d’ofter  une  oc- 
calion  de  débauché , & de  donner  un  exem- 
ple de  continence , furent  piquez  de  l’un 
&:  de  l’autre , & fe  liguèrent  contre  luy , 
parce  qu’il  traverfoit  leurs  palTions,  &c  qu’ils 
ne  pouvoientluy  en  reprocher  defembla- 
bles. 

Intrigues  4*  Flavien  Préfet  du  Prétoire,  homme  d’ef- 
w»»Ko.  pyjj  grande  expérience  dans  les  a£« 
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faircs',  mais  fort  adonné  aux  fuperftitions 
Paycnnes , cntrçienoic  fous-main  ccs  ca-  ^ 
baies.  Il  eftoit  à craindre  tant  par  le  crédit 
qu’il  s’eftoit  aouis,  & par  des  prédirions 
étudiées  qu’il  èifoit  courir  parmi  les  gens  > 

du  parti , que  par  les  liaifbns  (ècretes  qu  il 
avoir  avec  le  Comte  Arbogafte,  qui  eftant 
accoudumé  à faire  le  maiftre  dans  les  Gau- 
les, prenoit  des  mcfores  pour  conlèrver, 
malgré  les  jaloufies  de  l’Empereur,  1 au- 
torité qu’il  s’eftoit  donnée. 

Cét  Arbogafte  eftoit  un  Capitaine  Fran- 
cois,  qui  s’eftoit  mis  fort  jeune  aufervice 
des  Romains,  Il  fuivit  Graiien  dans  fes 
guerres  d’Allemagne , ÔC  s*y  acquit  beau-  vit.  Amirtf. 
coup  de  réputation.  Apres  la  mort  de  ce 
Prince,  il  rcfolà-de  reconnoiftre  Maxime, 

&;  dans  la  révolte  prcfque  générale  des  Of- 
ficiers de  l’armée,  il  tint  ferme  pour  le 
parti  de  Valentinien.  H parvint  a tous  les 
emplois  que  méritoit  fa  fidélité , jointe  a 
la  grande  opinion  qu’on  avoit  de  fon  cou- 
rage & de  fa  conduite.  Il  gagna  l’amitié 
des  gens  - de  - guerre , qui  de  leur  autorité 
luy  déférèrent  le  commandement  de  l*ar-  t 
mée  fans  que  la  Cour  ofaft  s’y  oppofer.  jk 
Après  la  défaite  de  Maxime , dont  il  fut  | 
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la  principale  caufe , il  fut  envoyé  dans 
les  Gaules,  pour  s’en  faifir,  & pour  y com* 
niander.  Il  y rétablie  les  affaires  de  l’Em- 
pire,.  & gagna  plufîeurs  batailles  contre 
les  Barbares,  & meûne  contre  ceux»  de  Gl 
nation,  qu’il  contraignit  de  luy  deman- 
der la  Paix. 

Ces  grands  fcrviccs  le  rendirent  Ci  fief 
& fi  ablblu , qu’il  prit  de  luy-mefine  l’ad- 
nuniilration  entière  des  guerres  de  l’Em- 
pire. L armée  fiiivoit  aveuglément  lès  vo- 
lontez:  car  outre  qu  il  cftoit  vaillant,  heu- 
reux en  toutes  fes  entreprilcs,  & très-en- 
tendu dans  le  meftier  de  la  guerre ^ il  eftoit 
ennemi  du  luxe , ne  recevoir  du  bien  de 
l’Empereur  que  pour  avoir  le  plaifir  d’en 
faire  aux  Soldats , leur  partageoit  tout  le 
butin  après  fes  vidoires , ne  fe  rcfei*vaiit 
que  la  gloire  d’avoir  vaincu , ôc  raenoit 
vie  fi^ frugale,. fi  modefte,  & fi  agif- 
lènte , qu  on  euft  dit  qu’il  n’eftoit  que  le 
compagnon  de  ceux  dont  il  eûoit  le  Gé- 
Theodolc y qui  connoilïbit  les  grandes 
qualitez,  & qui  avoir  eu  deffein  de  l’em- 
mener avec  luy , jugea  plus  à propos  de  le 
lailTcr  en  Occident,  comme. un  homme 

d’une 
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d’une  fidélité  reconnue , qui  par  fon  cré- 
dit & par  fon  exemple  pouvoir  retenir 
la  Cour  de  Valeritinien  dans  le  devoir, 
de  afiiller  de  (es  conlèils  ce  jeune  Empe- 
reur, qui  avoir  de  très -bonnes  inclina- 
tions, mais  qui  n’avoir  pas  afl'ez  d’experien- 
ce  dans  les  affaires.  Arbogafte  crût  alors 
qu’on  ne  pouvoir  affez  reconnoiftre  Cas 
grands  fcrvices,  & devint  d’autant  plus 
iniblent , qu’il  s’eftima  plus  neceffaire.  Il 
dilpofoit  des  Charges  de  l’année  ; il  régloit 
les  troupes , dC  leur  donnoit  de  nouvelles 
formes  de  difciplinc  : il  failbit  la  guerre, 
-ou  la  paix,,  félon  fes  caprices,  mcprilànt, 
ou  réformant  les  ordres  de  l’Empereur,  & 
ne  voulant  d’autres  bornes  de  fon  pouvoir, 
que  celles  de  fon  orgueil  dC  de  fon  am- 
bition. 

Valentinien  eftant  venu  dans  les  Gau- 
les, il’  ne  pût  fouftrir  qu’ Arbogafte  y com- 
mandaft  en  Souverain  ; il  entreprit  de  l’ab- 
batre  fans  le  perdre , dC  s’il  pouvoir  mef- 
me  fans  l’irriter.  Pour  cela  il  donnoit  des 
ordres  importans  fans  là  participation:  il 
cftoit  fouvent  d’un  avis  contraire  au  lien  ; 
quelquefois  il  rej étroit  lès  conlèils  , ou  pré- 
feroit  ceux  des  autres  Miniftres,  efpéranc 
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VAn  par  là  accouftumer  infenlîblcment  à la  dé- 
? S pendance  céc  homme  qui  luy  euft  elîé  très* 
agréable,  s’il  n’cuft  alFejStc  de  luy  eftre  égal, 
Arbogafte,  qui  n’aimoit  pas  à ejftre  con- 
tredit, & qui  ne  vouloit  rien  perdre  de 
l’autorité  qu’on  luy  avoit  lailTé  prendre , 
fe  ligua  feçrétemcat  avec  tous  les  mccon- 
tens,  & réfolut  de  tout  entreprendre  fi 
l’on  le  pouflbit.  Cependant  il  s’alTeûroit 
des  Officiers  de  l’armée,  & s’oppofoit  aux 
volontez  de  l’Empereur,  lors  qu’il  ne  tom- 
boit  pas  dans  Ton  fens. 

En  ce  mefme  temps  on  eût  avis  qu’une 
armée  de  Barbares  s’avaaçoit  vers,  les  fron- 
tières de  l’Italie.  Valentinien,  qui  eftoit 
alors  à Vienne  dans  les  Gaules, lè  dilpolà 
à paffer  les  Alpes,  & à marcher  contre  les 
Ennemis  à la  telle  de  les  troupes.  Mais 
avant  que  de  s’engager  à cette  guerre , il 
voulut  pourvoir  à fon  lalut,  en  le  failànt 
haptilcr,  & à Ibn  repos,  en  difgraciant  Ar- 
bogafte , ôc  luy  oftant  le  commandement 
de  l’armce. 

vintinJn  Bapteffiic , quoy  - qu’ü  y euft 

dans  les  Gaules  des  Evefques  d’une  gran- 
Aœbtoife.  de  faintetc,  il  fouhaita  de  le  recevoir  de 
•dSS'f*'  la  main  de  Saint  Ambroife , qu’il  appelloit 
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fbn  Pcre  &:  fon  Maiftre.  Comme  il  alloit 
luy  envoyer  un  de  les  Olficiers,  il  apprit  que  ^ ^ . 

le  Saint  Prélat  venoit  le  trouver,  dont  il 
témoigna  une  joye  extrefme.  Au  premier 
bruit  de  la  marche  des  Ennemis,  les  Gou- 
verneurs  & les  Magiftrats  des  villes  les  plus 
expolees  s’eftoient  adreflez  à cét  Arche- 
velque,  ficTavoient  conjuré  d’aller  remon- 
trer à l’Empereur  le  danger  où  cftoit  l’I- 
talie , fi  elle  n’eftoit  promptement  fe- 
eouruc.  Il  avoir  accepté  la  députation, 
la  jugeant  nécelTaire  pour  le  repos  , &c 
pour  la  (èûreté  de  fon  pais.  Il  fe  prépa- 
roit  mefme  à partir  le  lendemain  , lors 
qu’on  receût  oes  nouvelles  à Milan  que 
le  Prince  preûoit  fon  voyage,  que  fa  rou- 
te eftoit  marquée,  que  l’équipage  eftoit 
déjà  bien  avancé,  ÔC  qu’on  donnoit  ordre 
de  cous  cofiez  aux  logemens  de  la  Cour, 

& aux  quartiers  des  gens  - de  - guerre. 
L’Archevefque,  qui  par  charité  ne  man- 
quoit  jamais  aux  chofes  nécellàircs  , & 
qui,  par  pudeur,  n’en  entreprenoit  point 
de  fuperflués,  le  crût  alors  déchargé  de 
fa  commiffion,  & attendit  l’Empereur  à 
Milan , pendant  que  l’Empereur  i’atten- 
doit  à Vienne. 
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Cependant  Valentinien  tous  les  jours 
plus  jaloux  de  Ton  autorité , &c  plus  picme 
de  l’arrogance  inlupportable  d’Arbogafte, 
entreprit  de  le  ruiner.  Il  prit  Ibn  temps  ; 
& comme  il  £ftoit  un  jour  lur  fon  Troè- 
ne, le  voyant  approcher,  ÔC  le  regardant 
avec  indignation,  il  luy  prèfenta  un  billet, 
dans  lequel  il  luy  ordonnoit  de  Ibrtir  de 
la  Cour,  &c  de  quitter  le  commandement 
de  lès  armées.  Arbo^alle  prit  le  billet  de 
fa  main.  Apres  l’avoir  leû , il  le  déchira  en 
fa  prclènce  , &c  Te  tournant  infolemmenc 
vers  luy.  Comme  ce  n'elt  fas  vous»  luy 
dit-il, q m m'avez»  donne' ce  commandement, 
ce  ne  fera  vous  qui  me  îoSierez».  Va- 
lentinien ne  confultant  que  fon  courage 
& fon  relTentiment  , le  jetta  fur  fépee 
d’un  de  fes  Gardes  pour  tuer  Arbogafte. 
Mais  le  Garde  le  retint,  ôc  on  l’obligea  de 
dire  par  tout  que  ce  Prince  ennuyé  de  ne 
pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloit,  avoit 
eû  delfein  de  le  tuer  luy.-  mefme.  Arbo- 
galle  apres  cela  jugea  bien  qu’il  n!y  avoir 
plus  de  lèûretc  pour  luy,  èc  qu’il  falloit 
achever  le  crime  de  peur  d’eftre  prévenu. 
Sous  prétexte  que  des  perfonnes  puilTantes 
avoient  réfplu  de  le  perdre,  il  aûembla  fes 
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amis  5 il  gagna  les  Eunuques  de  la  cham- 
bre  i de  mit  des  gens-de-guerre,  donc  il  dit  à 9^ 
pofoit,  jufqu’aux  environs  du  Palais.  » 
L’Empereur  envoya  lès  ordres  au  Camp  > impiote  le  r*. 
on  n en  fit  pomt  de  cas  ; il  parla  luy-  dofej  ii 
mefme  aux  principaux  Officiers  ; ils  n’o-  ^ 
ferent  luy  obéir  ; & fe  trouvant  ainfi  tout- 

' r t \ r Ofg, 

d un  - coup  prelque  abandonne , bc  ren- 
ferme  dans  fon  propre  Palais , il  envoya  l u. 
promptement  un  de  les  Secrétaires  à Théo- 
dolc,  pour  luy  demander  du  lecours.  Il 
délibéra  mellne  quelque  temps  s’il  iroit 
encore  une  foi»  chercher  un  azile  dans  la 
Cour  de  Conftantinople  : mais  il  crût  que 
Saint  Ambroife  pourroit  le  cirer  de  Teltat 
malheureux  où  il  eftoic.  Il  luy  écrivit  aulfi- 
'Coft,  pour  le  conjurer  de  venir  prompte- 
ment le  baptifer,  dC  terminer  par  quel- 
que accommodement  fes  différends  avec 
-Arbogafte.  Le  Saint,  qui  avoit  un  grand 
afeendant  fur  l’efprit  de  l’un  dc  de  l’autre, 

Î>artit  fur  le  champ,  réfolu  dc  les  réconci- 
ier,dç  répondre  dc  la  fincérité  de  leurs  in- 
tentions, de  fe  donner  pour  oftage  à l’un 
. de  à l’autre, ou  dc  s’attacher  auprès  de  l’E m- 
pereur,  de  le  défendre  par  fes  vœux  de  par 
fes  prières,  û Arbogafte  euft  efté  infléxible.  ^ 
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Il  travcrlbit  déjà  les  Alpes,  lors  qu^il- 
apprit  avec  une  douleur  incroyable  , la. 
mort  de  Valentinien.  Les  Hifloriens  ont 
parlé  différemment  ' de  la  fin  tragique  de 
cét  Empereur.  Les  uns  rapportent  que  Ce 
divcrtiflànt  après  Ibn  difiier  fur  les  bords 
du  Rhofne,  Arbogafte  le  furprit,  ôc  le 
tua.  Les  autres  ont  crû  qu’aprés  l’avoir 
fait  étrangler  par  des  affafllns  , il  le  fît 
pendre  à un  arbre  avec  Ion  mouchoir  ^ 
pour  faire  croire  qu’il  s’eftoit  tué  luy^ 
mcfmc.  Ce  qu’il  y a de  plus  vray-fèm- 
blable,  c’ell  qu’il  fut  trahi  par  les  Eu- 
nuques du  Palais,  à la  follicitation  d’ Ar- 
bogafte, &C  qu’on  le  trouva  étranglé  dans 
fon  lit , la  nuit  du  Samedy  quinziéme  de 
May,  veille  de  la  Pentecofte.  Saint  Am- 
broife  retourna  à Milan,  ne  cefTant  de 
pleurer  le  malheur  de  ce  Prince  qu’il  ai- 
moit  tendrement , &c  dont  il  connoiftbit 
le  mérite  extraordinaire. 

Car  à peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans,  qu’il  avoit  déjà  toutes  les  jqpaliteï 
qui  pouvoient  faire  un  grand  Empereur. 
Sa  taille , Ion  air , la  vigueur , Ion  adrefte 
en  toute  forte  d’exercices,  & certaine  grâ- 
ce naturelle  qui  accompagnoit  toutes  (es 
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a<Stions,  le  ^ifoient  aifement  diftingucr  de 
tous  fes  Courtilàns.  Il  avoit  l’elprit  vif  & 
pénétrant,  & fès  avis  dans  le  confeil  ef- 
toient  11  juftes  & fi  graves,  que  tout  jeu- 
ne qu’il  eftoit,  on  eult  dit  qu’il  eftoit  con- 
Ibmmé  dans  les  affaires.  Il  eftoit  chafte, 
libéral , humain , ferme  dans  la  mauvaife 
fortune, & modéré  dans  la  bonne.  Quoy- 
qu’il  euft  trouve  fes  finances  épuifées  par 
le  malheur  des  guerres  civiles , il  ne  vou- 
lut jamais  charger  les  Peuples,  & répon- 
jdit  à ceux  qui  luy  confeilloient  de  créer 
de  nouveaux  impofts , QuUl  'valoit  mieux 
finger  à Jùf  primer  les  anciens. 

On  accula  quelques  perfonnes  de  qua- 
lité d’avoir  eû  dcflein’de  luy  ofter  l’Em-  ^ ^ 
pire.  Il  fit  fi  peu  de  cas  de  ces  aceufations; 
qui  font  d’ordinaire  trés-délicates,  que  per- 
fonne  fous  fon  régné  ne  craignit  l’çnvie, 
ni  les  calomnies.  11  eût  tant  de  confidé- 
ration  pour  fes  fbeurs,  qu’il  différoit  de  jiminf.mi. 
fe  marier,  de  peur  que  l’amour  qu’il  auroit  ' 
pour  fa  «femme  ne  diminuait  celuy  qu’il 
avoir  pour  elles  j & lors- qu’il  fe  /èntit 
attaqué  par  les  meurtriers , il  ne  dit  autre 
choie,  unon,  Qm  de'uiendront  mes  f au- 
gures jœurs?  Cette  tendrelfe  pourtant  ne  , 
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fut  pas  capable  de  corrompre  (bn  juge- 
ment. Ces  Princefïcs  jourlToient  d’une  ter- 
re, que  l’Impératrice  Juftine  leur  mere 
leur  avoir  laiffce,  fans  autre  titre  que  cc- 
luy  de  la  poffelTion.  Ceux  qu’elle  en  avoic 
dépouillez  prétendirent  rentrer  en  leur^ 
droits , ÔC  le  confiant  en  la  Juftice  de  l’Em- 
pereur, le  prirent  luy-mefme  pour  arbitre 
de  ce  différend.  Il  renvoya  la  caufè  aux 
Juges  ordinaires  j mais  en  particulier  il 
engagea  les  PrincefTes  à rendre  génércu— 
fèment  la  terre  qu’on  leur  difputoiu 
Jamais  Prince  ne  fut  «plus  docile,  Ôc 
plus  prcll  à fè  corriger  de  fes  défauts.  On- 
trouvoit  d’abord  qu’il  fc  plaifoit  trop  aux. 
Ipcélaclcs , & à tous  les  cuvertiffemens  du 
Cirque.  11  s’en  abftint,  &c  permit  à peine 
ces  jeux  publics  aux  naiffances  folennel- 
les  des  Empereurs,  ôc  aux  grandes  réjouïf' 
fiinces  de  l’Empire.  Quelques-uns  luy  re- 

f>rochoient  que  la  paffion  qu’il  avoir  pour 
a chafic  le  détournoic  du  foin  des  affai- 
res : il  fit  tuer  incontinent  toutes  les  belles 
qu’il  faifoit  nourrir  dans  fon  Parc,  & s’ap- 
pliqua entièrement  à gouverner  l’E fiat  par 
luy-mefme.  Ses  envieux  n’eûrent  plus  rien 
à dire  fur  fa  conduite,. finon  qu’il  avan- 

çoit 
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çoit  quelquefois  l’heure  de  fon  repas  par 
intempérance.  Il  profita  de  cet  avis,  & de-  i ^ 
vint  U abftinent,  qu’il  jcufnoit  très -fou- 
vent  , & mangeoit  fort  peu , mefiue  dans 
CCS  fefiins  magnifiques  qu’il  faifbic  à-fes 
Courtifans. 

Il  ne  perdit  aucune  occafion  de  faire 
paroiftre  fà  pieté  envers  Dieu,&  (on  zelc 
pour  la  vraye  Religion,  (oit  ^ntre  les 
Hérétiques , (bit  contre  les  Payens.  Il  fui- 
voit  en  tout  les  avis  & les  inftrudions  de 
Saint  Ambroife  , l’honorant,  & l’aimant 
avec  autant  d’ardeur  qu’it  en  avoit  cû  au- 
trefois à le  perfecuter,  6c  à le  haïr.  En 
quoy  il  niontroit  que  fes  fautes  pafTées 
procédoientdes  impreilions  qu’onluy  avoit  Aminf. 
données,  bc  non  pas  de  (bn  naturel.  Il  re-^** 
gna  environ  dix  - fèpt  ans  bC  fut  digne 
d’une  vie  bc  d’une  mort  plus  heureufe. 

Ceux  qui  eftoient  coupables  de  fa  mort, 
publièrent  qu’il  s’eftoit  tué  luÿ  - raefmc , j.  r. 

ÔC  qu’ennuyé  de  ce  qu’on  s’oppofbit  à 
Ibs  palfions  & à (es  defïèins  injuîles  ôcdé- 
raifonnables , il  avoit  mieux  aimé  cefTer 
de  vivre , que  d’eftre  Empereur , & n’ef- 
tre  pas  mîuftre  de  fes  aékions.  Ils  laiflc- 
rent  emporter  fon  corps , bc  ne  voulurent 
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VAn  rien  faire  qui  puft  leur  attirer  la  Jbaûic  pu- 
39*-  blique. 

XXX  V.  Cependant  il  fallut  pourvoir  à TEmpi- 
IC.  Arbogafte^  par  une  modération  aiîc- 
éiée , refufa  cet  honneur  que  perfonne  ne 
luy  euft  dilputé  : &C  Ibit  qu’il  n’aimaft  pas 
le  fafte,  ôc  qu’il  fc  contentait  de  gouver- 
ner l’Empire  fans  eftrc  Empereur > mit  qu’il 
craignift^e  palTer  ouvertement  pour  le 
meurtrier  de  Valentinien,  s’il  venoit  à luy 
fucceder } foit  qu’il  cruft  que  les  Romains 
n’ob^roient  pas  volontiers  à un  François, 
ni  les  Chreftiens  à un  Payen  j il  jetta  les 
yeux  lur  un  de  fes  amis  nommé  Eugene, 
Sc  rclblut  de  le  charger  du  nom  & du  ti- 
tre d’une  dignité  dont  il  vouloit  le  rélèr- 
ver  toute  la  puifTance,,  Eugène  eftoit  un 
homme  d’une  nailfance  balTe,  qui  après 
avoir  profelTé  la  Rhétorique  avec  quel- 
ztz.  i.  4.  que  réputation,  avoit  quitté  les  écoles,  & 
s’eftoit  mis  à la  fuite  de  la  Cour.  Ricoraer 
Général  des  armées  de  Gratien,  l’avoit  rc- 
ccû  chez  luy  en  qualité  de  Secrétaire,  Sc 
partant  pour  Conftantinople , l’avoit  re- 
commandé à Arbogafte,  comme  un  hom- 
me d’efprit  & de  fçavoir,  qui  pouvoir  le 
fervir  utilement.  Arbogafte  le  choiût  donc 
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comme  une  de  fes  créatures , qui  ne  pou- 
vant  prétendre  au  Trofiie,  ni  s’y  mainte-  ^ 
nir  (ans  (bn  aiCftance,  feroic  entièrement 
à luy  par  reconnoiflànce  &c  par  néceflité. 

Flavien,  au  nom  des  Payens,  confèn- 
tit  à cette  cLeâipn,  parce  qu’il  eipéra  que 
(bus  un  Empereur  au(Ii  foible , il  adroit  l r. 

plus  de  part  au  gouvernement  j 6c  que 
d’aillcui  s il  fçavoitqu’Eugene,  encore  qu’il 
fuft  Chrefticn,  avoir  beaucoup  de  panenant  ' 

pour  le  Paganilmc.  On  eût  quelque  peine 
a faire  accepter  l’Empire  à cét  homme  ti- 
mide , &c  qui  aimoit  fon  repos  : mais  les 
uns  luy  promirent  tant  de  (ècours,  les  au- 
tres luy  prédirent  tant  de  bonheur,  qu’il 
prit  enfin  la  pourpre  & le  Diadème,  & 
fe  laifià  proclamer  Empereur. 

Les  nouvelles  de  la  mort  de  Valenti-  xxxvi. 
nicn  furprirent  extrefmement  la  Cour  de  praid  la  mort 
Conftantinople.  Théodofe  en  futtrés-lcn- 
fiblement  touché.  Il  écrivit  incontinent 
aux  PrincelTes  affligées,  des  lettres  decon-^"' 
(blation  fur  la  perte  de  leur  frère,  S>C  pria  i"  ” 
Saint  Ambroife  d’avoir  (bin  de  û fcpul- 
ture  ÔC  de  (es  funérailles.  Ce  Prélat,  qui 
avoit  déjà  foit  préparer  un  magnifique  tom- 
beau de  porphire,  le  fit  drcllcr  dés  qu’il 
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en  eût  receû  l’ordre,  ôc  célébra  Iblennelle- 
ment  les  obfeques  de  ce  pieux  Empereur, 
dont  il  fit  l’éloge  funèbre.  11  en  parla  com- 
me d’un  parfait  fidelle , quoy-qu’il  ne  fuft 
que  Cathecumene.  11  alïeûra  qu’il  n’avoit 
pas  manqué  au  Baptefine,  quey-quc  le  Ba- 
ptcûne  luy  euft  manqué  j Que  la  Foy  & la 
bonne  volonté  l’avoient  purifié,  & qu’on 
devoir  luy  imputer  une  grâce  qu’il  avoir 
Ibuhaitée  avec  ardeur , qu’il  avoir  deman- 
dée inftamment,  & à laquelle  il  s’eftoit  difi 
pofé  par  une  courageufc  confeflion  de  là 
Foy,  en  refulànt  hautement  aux  Paycnsle 
rétabliflemcnt  de  leurs  Autels.  Il  protcftîf 
néanmoins  qu’il  ne  pafleroit  aucun  jour 
làns  le  Ibu venir  de  luy  dans  lès  Orailbns  ‘ 
& dans  lès  Oblations , ni  aucune  nuit  làns 
luy  faire  part  d’une  partie  de  fes  prières. 

Tout  le  Peuple  touché  des  vertus  & des 
malheurs  de  ce  Prince,  renouvelloit  la  ten- 
drelïè  & l’ellimc  qu’il  avoir  eues  pour  luy. 
Les  PrincelTes,à  qui  l’Archevclque  adrelïà 
une  partie  de  ce  difcours,fondoient  en  lar- 
mes. Elles  avoient  pafle  plus  de  deux  mois 
à pleurer,  & à prier  dans  la  Chapelle  où 
l’on  avoir  mis  en  dépoli  les  cendres  de  leur 
frère.  On  ne  pouvoir  les  empefeherdy 
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entrer  (buvcnc , ôc  elles  en  fortoient  toû- 
jours  |)refque  mortes.  Elles  voulurent  af- 
lîftcr  a Tes  iuncrailles , ÔC  depuis,  elles  s'é- 
loignèrent du  monde,  où  elles  ne  trou- 
voient  plus  rien  d’agréable,  pour  aller  pleu- 
rer tout  le  refte  de  leur  vie  la  perte  qu  elles 
avoient  faite , & pour  chercher  en  Dieu 
Icul  les confolations quelles  ne  pouvoient 
attendre  des  hommes. 

Pendant  qu’on  rendoit  ces  devoirs  fu- 
nèbres à la  mémoire  de  Valentinien,  Eu- 

fene,  alTifte  des  confcils  d’Arbogafle  & 
t Fia  vieil  , pcnibic  à s’affermir  dans  là 
nouvelle  dignité.  Il  s’avança  promptement 
vers  le  Rhin  avec  Ibn  armée , & fit  faire 
des  propofitions  fi  avantageufes  aux  Rois 
des  François  ôc  des  Aliemans,  qu’ils  li- 
gnèrent un  Traité  de  paix,  &-renouvel- 
îerent  leurs  anciennes  alliances  avec  l’Em- 
pire. Arbogafte  fe  réconcilia  avec  ces  Prin- 
ces, qu’il  avoir  traitez  avec  trop  de  hau- 
teur dans  les  guerres  palfécs.  On  raconte 
que  dans  un  fcllin  qu’il  leur  fit , ils  luy  de- 
mandèrent s’il  connoilToit  l’Evelque  Am- 
broilc  i & qu’ayant  feeû  qu’il  avoir  eù 
Vhonneur  d’eftre  au  rang  de  les  amis , &c 
de  manger  fouvent  à fa  table , ils  s’écrié-. 
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rcnt.  Qu’il  ne  failoit  plus  s’étonner  s’iravoir 
remporté  tant  de  vidoircs,  puis  qu’il  ét- 
roit aimé  d’un  homme qui  pouvoir  met 
me  arrefter  le  Soleil  s’il  euft  voulu.  Cette 
alliance  avec  deux  Nations  h aguerries,, 
retint  tous  les  autres  Barbares,  &;  mit  l’En»- 
pire  en  feûrctc. 

Eugene  envoya  alors  des  Ambailâdcurs- 
à Théodofe,  pour  fçavoir  de  luy  s’il  vou* 
loic  le  reconnoiftre  pour  Collègue.  Ruf- 
fin  l’Athénien  Chef  de  l’AmbalTade  eût 
ordre  de  ne  faire  aucune  mention  d’Arbo- 
gafte.  On  fe  contenta  d’envoyer  des  Pret 
tres,  pour  le  juftifier  du  meurtre  dont  oa 
le  chargeoit.  Théodolè  écouta  paifiblc- 
mcnc  la  propofition  que  luy  fît  rAmbalïà»> 
deurj  &:  comme  il  ne  voyoit  aucune  Let- 
tre d’Arbogafte,  &c  qu’on  affedoit  mcfrac 
de  n’en  point  parler,  il  fè  plaignit  de  luy, 
ëc  l’accufade  la  mort  de  Valentinien.  Les 
Preftres  alors  prirent  la  parole , ÔC  voulu- 
rent luy  prouver  qu’il  en  eftoit  innocent; 
mais  leur  difeours  étudié  ne  fit  qu’aug- 
menter les  fbupçons  qu’on  avoir  déjà  de 
fà  trahifbn. 

Quoy-que  cét  Empereur  euft  fujet  de 
rebuter  les  Députez  d’un  Meurtrier  6c  d’ua 
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Tyran  ; néanmoins  il  leur  parla  avec  beau-  ^ 
coup  de  modération.  Il  les  retint  quelque  ^ 
temps,  afin  de  délibérer  à loiHr  iiir  le  parti 
•qu’il  avoit  à prendre.  Après  quoy  jugeant 
qu’on  cherchoit  à l’amulcr  par  des  propo- 
utions  de  paix , & qu’il  n’y  avoit  ni  hon- 
neur, ni  feûretc  de  traiter  avec  des  Trait 
très,  il  renvoya  ces  Ambaflâdeurs  chargez 
de  magnifiques  prélèns , fiins  leur  rendre 
aucune  reponfe  pofitive. 

Cependant  Eugene,  après  avoir  réglé  les  x xx  i r. 
affaires  de  l’Eftat,  confentit  à ruiner  celles  dcaui  Payciu 
de  la  Religion.  Il  fut  rcfblu  dans  fbn  Con- 
lèil , que  Flavicn  & Arbogafte  demande- 
roient  le  rétabliffement  des  Sacrifices  6c  de 
l’Autel  de  la  Vidoirc,ÔC  qu’aprés  quelque 
difiiculté  on  leur  accorderoit  ce  qu’ils  fbu- 
haitoient,  en  forte  que  les  Payens.  fulfent 
contens , 6c  que  les  Chreftiens  ne  fuffent 
pas  offenfèz.  Ils  préfentérent  donc  leur  Re- 
queflc.  Eugène  feignit  d’abord  de  ne  vou- 
loir rien  entreprendre  contre  les  loix  de  fes 
PrcdecefTeurs,  ÔC  contre  fa  propre  con- 
foience  j mais  enfin  il  confentit  a tout  ce 
qu’on  voulut , proteflant  néanmoins  que 
c’eftoit  à fes  amis,  ôcnon  pas  à leurs  Dieux, 
qu’il  accordoit  cette  grâce  5 6c  que  s’il  per- 
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L’An  mcttoit  de  relever  cet  Autel,  ÔC  de  rétablir 
3 9^'  ces  Sacrifices,  ce  n’eftoit  pas  pour  faire  bon- 

Psuliit.invit.  'iTll  1 \ r ^ 

Amtr,f.  neur  a des  Idoles  dont  il  le  moquoit , mais 
pour  gratifier  des  perfonnes  de  mérite,  à 
qui  il  ne  pouvoir  rien  refufer.  Il  crût  avoir 
trouve  un  tempérament  plaufible,ôcmefi 
nagé  par  ces  vaines  diftindions , une  Re- 
ligion à laquelle  il  n cftoit  pas  fort  atta* 

. chc  , èc  qu’il  ne  luy  convenoit  pas  pour- 

tant d’abandonner. 

Saint  Ambroife  ayant  appris  peu  de 
temps  après  qu’il  venoit  à Milan  en  dili- 
gence , ne  voulut  pas  l’y  attendre,  non  pas 
par  aucune  crainte  qu’il  eufidc  fapuifTance, 
mais  pour  l’horreur  qu’il  avoir  de  fes  facri- 
Icges.  11  alla  à Bologne , pour  alTifier  à la 
T ranflation  des  Reliques  de  Saint  Agricole 
MartySÿ  où  il  avoir  elle  prié  de  fe  trouVer. 
Il  s’avança  jufqu’àFayence,  où  il  fejouma 
quelques  jours.  Delà  il  defeendit  en  Etruric, 
pour  fatisfaire  au  defir  preflant  des  habitans 
de  Florence,  qui  vouloient  l’entendre  pref 
cher , ÔC  profiter  de  la  dodune.  Le  Saine 
Arche  vefque  n’a  voit  pas  ignoré  quels  ef- 
toient  les  delfeins  d’Eugene , & quelles  dé- 
voient eftre  les  déÜbérations  de  fon  con- 
feil.  Eugene  de  fon  colfc  ne  doutoic  pas 
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que  r Archevefque  n euil  le  courage  de  s’op- 
pofer  à (on  impiété,  ou  pour  le  moins  de 
ta  luy  reprocher.  Auill  des  qu’il  fut  maif^ 
tire  de  l’Empire , il  luy  écrivit  des  Lettres 
tres-obligeantes , pour  rechercher  Ibn  ami- 
tié , à de^in  de  s’en  prévaloir  dans  la  fui- 
te. Le  Saint  ne  luy  fit  aucune  réponle  pîré- 
cilè,  de  peur  d’autorilcr  Ion  ufiirpation  par 
des  civilitez  qui  pouvoient  eftre  mal  in- 
terprétées. Il  ne  lailTa  pas  pourtant  de  luy 
écrire  en  faveur  de  quelc^ues  malheureux 
qui  avoient  eu.  recours  a luy  ; montrant 
par  cette  fage  conduite , qu’il  ne  fçavoiç 
point  flater  contre  fon  honneur  & fa  con- 
fcience,  6c  qu’il  ne  refufoit  pas  d'hdnorer 
&c  de  prier  ceux  fur  qui  la  Providence  de 
Dieu  avoir  fait  tomber  1a  puillàncc  Ibu- 
veraine.. 

. Mais  aullitoll  qull  eût  avis  que  cét  Em- 
pereur eftoit  arrivé  à Milan,  il  luy  écrivit 
.une  lettre  pleine  de  zele  &c  de  piété,  où, 
fans  toucher  à (bn  éleâion,  ni  aux  affai- 
res d’Eûat  qu’il  lailToit  à Thcodolc  à dé- 
mefler  ,il  luy  dit  entre  autres  choies..  Oéfi 
U craintt  de  Dieu , uue  je  prens  autant' que 
'je  puù  pour  régie  de  toutes  mes  aitiôns,. 
qut  nia  obügé  de  finir  de  Milan,  faj  ac- 
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l^An  couAumé,  Seigneur  y de  na^voir  egnrd  qu*à 
i9  Jejus-Chrifi , & de  faire  plue  de  cas  de  fi 

grâce,  que  de  la  faveur  des  hommes.  Per- 
fonne  ne  doit  s’ojfenfer  que  je  mette  la  gloi- 
re  de  Dieu  au  depes  de  la  penne.  Dans 
cette  confiance,  je  frens  la  Uberte'  de  dire 
auie  Grands  du  monde  ce  que  je  penfi. 
Je  nay  pas  flaté  les  autres  Empereurs,  je 
ne  vous  fiateray  pas  aufi.  J' apprens  que  ■' 
votes  avez.»  accordé  aux  Fayens  ce  que  vos 
Prédeceffeurs  leur  avoient  conjtamment  re^ 
Afmi  pMüB.fptfi  Bien  que  la  puijfance  des  Empereurs  fiit 
grande , fingeza  que  Dieu  ep  encore  plue 
grandi  qtéU  voit  le  fond  de  voftre  cœur, 
& qu'il  pénétre  les  replis  les  plus  cachez^  de 
voïbre  confiience.  Vous  ne  pouveX^fbuJhr 
quon  vous  trompe,  ^ vous  voulez,  cacher 
a Dieu , fous  des  bienfeances  humaines, 
l'injure,  que  vous  luy  faites.  ETy  avezrvoue 
pas  fait  de  rcfiéxion  ? Ne  deviez,  - vous 
pas  avoir  plus  de  fermeté,  pour  refuftr  aux  • 
Gentils  un  facrilége,  qu'ils  n'en  avoient  pour 
le  demander?  Faites-leur  toutes  les  autres 
grâces  qu'il  vous  plaira,  je  ne  fiis  point  ja» 
loux  de  leur  fortune.  Je  ne  fais  pas  le  cen-^ 
fèur.  de  'VOS  Ubéralitez,»  usais  je  fiis  tinter-^ 
prête  de  voftre  Foy.  Aurez,-vous  U coura- 
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gc  de  fréfenter  vos  offrandes  à JeJUs-Chrifi  ? ^ 

Peu  de  gens  sarrefferont  aux  apparences  i 
chacun  jurera  de  vos  intentions.  Voies  ré- 
pondrez» M tous  les  facrilé^es  qui  ffè  vont  * • 
fairi , & il  ne  tient  pas  a vosa  que  tout 
le  monde  rien  faffe.  Si  votes  efies  Empe^ 
reur»  montrez»-ie  par  la  fitmifton  que  votes 
devez»  à Dieu  à finEglife.  Enfin,  après 
fuy  avoir  témoigne  qu*il  a pour  luy  tout 
le  refpeâ:  dui  cft  dcû  aux  perfonnes  de  fbn 
rang,  il  adjoufte  ces  paroles;  M.ais,  Sei»  ^ 
gneur't  comme  il  efi  juffe  que  je  voter  ho- 
nore, il  efi  juïle  que  votes  honoriez»  aufii 
xeluj  que  votes  votuez»  faire  croire  efire  l’au- 
teur de  vofire  Empire. 

Eugene , bien  - loin  d’eftre  touche  de 
txtte  Lettre,  fc  Hatoit  de  grandes  efjjé-  ^Dgeac. 
rances  que  luy  donnoit  Flavien  , de  la  •‘ofc 
part  des  Dieux,  d’une  protedion  infàiU 
îible.  Il  fc  difpofbit  mcfmc  à la  guerre  j 4 
fur  la  prédiébion  d’une  cclcbrc  viéboire  qui 
devoir  luy  conquérir  un  Empire  , & rti^, 
ner  la  Religion  Chreftienne.  Thêodofè 
eût  plus  de  regret  d^apprendre  qd!è' Kbme 
avoir  ouvert  les  Temples  des  Dieux,  SC 
que  les  Sacrifices  qu’il  y avoir  abolis  fî 
heureufement,  y fumoient  de  tous  coftez, 


' à 


L'An 

3 P Z. 
X/f.  IJ.  Ü 
Tin*i. 


Ztp  **  '•  ^ 

Htm.  ttii 
Timi, 


rLif 
TtéodoTe  (ê 
pcé^reâ  |a 

glWt. 


484  Histoire  - ■ 
que  de  la  voir  (bus  la  puiilànce  d'un  uTur-p^ 
paceur. 

11  fit  publier  un  nouvel  £dic  d^  tout 
rOricnc , par  lequel  il  défendoic  à cous  lès 
Sujets  d’imnioicr  des  vidimes,  de  confuU 
ter  les  entrailles  des  animaux , d offrir  de 
l’encens  à des  figures  infenlibles , àc  de  faire 
aucun  autre  exercice  d’idolâtrie,  (bus  peir 
ne  d’eftre  traitez  comme  criminels  deleze* 
Majeftè } voulant  que  les  lieux  où  l’on  au* 
roic  offert  de  l’encens  aux  Dieux,  fùlfeBC 
confllquez , 6c  condamnant  à une  amen* 
de  conûdérable  les  Magidrats  qiii  ne  tien* 
droienc  pas  exaâemenc  la  main  à l’exècu* 
tion  de  cette  Ordonnance. 

Il  fit  encore  une  Loy  contre  les  Héré- 
tiques , 6C  leur  défendit  de  faire  des  Or- 
dinations, èc  de  tenir  des  AlTemblées,  con- 
damnant pour  la  première  fois  à une  amen- 
de de  dix  livres  d’or  les  Clercs  & les  Evet 
ques  de  chaque  feâe  qui  auroient  man- 
que contre  cette  Ordonnance.  Par  ces 
avions  il  attiroit  fur  luy  les  fecours  du 
Ciel,  pendant  qu’Eugenc  (è  conEoic  en 
la  force  des  hommes. 

Après  quoy  il  s’appliqua  entièrement 
aux  preparatin  de  la  guerre.  Il  déclara  Ibn 
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fils  Honorius  Empereur , &c  rcfoli^c  de  le 
laifièr  à Conftantinoplc  avec  Arcadius, 
idin  que  leur  préfence  encrecinc  la  paix  de 
rOi'ient,  pendant  qu’il  koic  en  perfonne  ' , 
combatre  fes  ennemis.  On  leva  des  crou> 
pes  dans  les  Provinces.  Ricomer,  un  des 
plus  anciens  Généraux,  en  dévoie  avoir  le 
commandement } mais  il  mourut  avant 
l’expédition.  Ruffin  eût  ordre  de  demeu-  ' 

rer  auprès  des  jeunes  Princes,  pour  les  af<  v » 
• filler  de  (es  conlèils.  Tous  les  Officiers  Gé< 
néraux  furent  nommez , &C  partirent  pour 
Çc  rendre  à la  cefte  des  corps  qu’ils  corn-  ' 

mandoient.  « 

Théodofe  eftoit  encore  à Conffiuitino-  x Lit  h 
pie,  &c  fe  préparoit  à la  guerre  par  fes  jeuf-  rabbi  jean. 
nés,  par  les  prières,  ÔC  par  les  vilîtes  fré- 
quentes des  Eglifes.  Il  avoit  envoyé  au  So- 
litaire Jean,  qui  luy  avoir  autrefois  prédit 
la  défaite  de  Maxime , pour  le  confulter  ^ 

fiir  l’événement  de  cette  guerre.  Le  làint  *■ 
homme  avoit  répondu  que  cette  entre- 
prife  lcroit  plus  difficile  que  la  première  ) 

3ue  la  bataille  feroit  fanglante  ; que  Théo- 
oie  remporteroit  enfin  une  célébré  vi-  SMgr.  «6. 

r\  _ ; ^ • I SS,Péur.  c.» 

aolrc,  mais  qu  il  mourroit  peu  de  temps  rwmr. 
après  au  milieu  de  fa  gloire  6c  de  fes  triom-  *•'**•  '^ 
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phes.  L’Empereur  avoir  receû  ces  deux 
nouvelles , l’une  avec  beaucoup  de  joye , 
l’autre  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Aü-lieu  d’impofer  de  nouveaux  tributs 
pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre, 
comme  il  avoir  fait  autrefois , il  fuppri- 
ma  entièrement  ceux  queTaticn  Grand- 
Maillrc  du  Palais  avoir  impofez  deux  ans 
auparavant.  Ainfi  fes  Provinces  eûrent  la 
joye  de  fe  voir  Xoulagccs,  pendant  que 
celles  de  l’ufurpateur  cftoient  opprimées 
par  des  impofitions  nouvelles  6c  excefTi- 
vcs.  11  ordonna  mefme  que  tous  les  biens 
des  proferits,  qui  avoient  elle  confifquczj 
6c  rclinis  au  Domaine  Impérial  durant  la 
Magiftrature  du  mefme  Tatien,  fcroicnc 
rendus,  (ans  aucune  oppofîtion,  ou  aux 
coupables  qui  en  avoient  efté  dcpouïUez, 
ou  a leurs  plus  proches  parens. 

Apres  cela  j craignant  que  lesdefbrdres 
des  gens-de- guerre  n’attiraflent  lùr  luyla 
haine  des  Peuples  ÔC  la  vengeance  de  Dieu, 
il  rcfolut  de  réprimer  la  licence  des*  trou- 
pes. Il  envoya  ordre  à fes  Généraux  de 
faire  publier  dans  le  Camp  de  trés-expiref- 
lès  defenfes  à tous  les  Ibldats  de  ne  rien 
exiger  de  leurs  hoftes,  de  ne  leur  demander 
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aucun  prix  d’argent  pour  les  elpéces  de 
pains  qu’on  leur  fournilToit,  ni  de  prendre  ^ ^ 
d’autres  logeinens  que  ceux  qui  leur  fe- 
roient  marquez  par  Icj  fourriers } enjoi- 
gnant à tous  les  Officiers  de  punir  très-  4.  * 
Kverement  ceux  qui  feroient  la  moin-  xZZ'***' 
dre  exad^ion  , ou  la  moindre  violence,  &c 
leur  recommandant  fur  tout  d’avoir  foin  • 
du  repos  ôc  du  bien  des  pauvres  familles 
de  la  campagne,  comme  fi  c’efioit  le  leur 
propre. - 

Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  donne  de 
fi  grandes  marques  de  jufUcc  ÔC^e  bon-  dofe^itie 
te , il  voulut  encore  faire  un  adle  hcroï-  ^J^*^**" 
que  de  gcncrofitc  Chreftienne , &c  pardon- 
ner quelque  injure,  comme  il  avoir  par- 
donne quelques  années  auparavant  la  fc-  , 
dition  du  Peuple  d’Antioche.  Il  fit  dref* 

Cbr  un  referit  dans  ces  termes.  Si  quelqu’un, 
contre  toutes  les  loix  de  la  pudeur  & de  la  tigii'-SifwSl 
mode  fie,  a entrepris  de  diffamer  nofirc  nom, 
par  quelque  aBion , ou  par  quelque  mèdi^ 
jance,  ^ s’ejt  emporte'  jufquà  décrier  nojlre^ 
gouvernement  w nofftre  conduite , nous  ne 
voulons  point  qu’il  Joit  fujet  à la  peine  por- 
tée par  les  Loix,  ni  qu’on  luy  faffe  aucun 
mauvais  traitement:  car  fi  c’efi  par  une  lé- 
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gereté  indifiréte  quil  a mal  parle  de  nous  ^ 
mus  le  devons  me'prifin  Jî  c’ejt  par  folie, 
nous  devons  en  avoir  compafionj  Jî  défi  par 
une  mauvaife  volqnté , nous  voulons  bien 
le  pardonner. 

A^rés  ces  actions  de  clemcnce  ÔC  de 
piété,  Théodofe  partit  de  Conftantinople, 
A (èpt  milles  de  là  il  s’arrêta  pour  faire 
fà  prière  dans  une  Eglife  qu’il  avoir  fait 
bailir  en  l’honneur  de  Saipc  Jean  Baptiile^ 
Apres  quoy  il  continua  fon  voyage  juC- 
qu’à  ce  qu’il  eud:  joint  lès  troupes,  bc  s’a- 
vança du  code  des  Alpes.  Timafè  comman- 
doit  les  Liions  Romaines  , qui  avoienr 
combatu  avec  tant  de  gloire  en  Orient 
contre  les  Barbares,  bc  en  Occident  con- 
tre Maxime.  Stilicon  Prince  Vandale,  qui 
avoit  epoufe  la  Princefle  Scréne  nièce  de 
l’Empereur,  conduifbit  les  troupes  qu’oa 
aVoit  tirées  des  frontières  depuis  les-  der- 
niers Traitez.  Gainas  cdoit  a la  tede  des 
Gots,  qui  s’edoient  donnez  à l’Empire  de- 
puis la  mort  du  Roy  Athanaric.  Apres- 
eux  marchoient  Saules  bC  Alaric  avec,  un 
corps  de  Barbares , accourus  des  bor(h  du- 
Danube , pour  aflider  à cette  guerre.  Ils 
cdoient  fuiyis  de  quelques  Compagnies  de 
* vieux 
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Ttcux  foldats  Ibéricns,  commandez  par  Ba- 
curiuSy  Capitaine  de  leur  Nation,  aulTi  zelc  ^ ^ 
pour  la  délenlc  de  la  Religion  Chrcfticnne 
que  pour  le  (crvice  de  TEmpircur.  Gil-cw.*w. 
don  Gouverneur  d’Afrique  avoir  eû  ordre 
d’ emmener  un  puilTant  fecours  j mais  il  de- 
meura arme , lans  prendre  parti , attendant 
fur  qui  tomberoit  le  fort  des  armes,  Sc  T' ^ 
fonçcant  plûtoft  à fe  révolter  luy^mefmc 
qu’a  punir  la  révolte  d’Eueene.  Théodo-  / 
le  animoit  Ion  armee  par  la  prclencey&; 
faifant  porter  devant  luy  le  grand  Eften- 
dart  de  la  Croix , il  elpcroit  avec  le  lè- 
cours  du  Ciel  tcrmfner  heureulcment  cette 
pierre,  où  il  s’agiUbit  non-lèulement  de 
fEmpire , mais  encore  de  la  Religion.; 

Eugene  de  fon  collé  avoir  alîcmblé  une  xlviu. 
puilTante  armée,  compofée  des  Légions 
qui  avoient  fervi  fous  Valentinfch , d’une  cïfti'kuî* 
Milice  nombrenfe  que  Flavien  avoir  ra- 
malfée  en  Italie,  excitant  les  Payens  d’al- 
ler au  fecours  de  leurs  Dieux  3 & d’une 
infinité  d’Allemans  & ded*rançois,  qu’Ar- 
bogafte  leur  compatriote  avoir  engagez 
à Ion  parti.  Ces  trois  Chefs  avoient  des 
veûës  différentes.  Eugene  chcrchoit  le  re- 
pos, ôc  croyôit  pouvoir  régner  en  paix, 

Q_Qjl 
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VAn  après  le  gain  d’unc'bataille.  Arbogafte  na 
^ ^ deraandoit  que  des  occafions  d’acquérir  dc 
la  gloire , ÔC  de  fe  fignaler  dans  les  e:oin<< 
bats.  Flawen  ne  vouloit  que  rétablir  le 
culte  des  Dieux , & fe  rendre  confidérable, 
en  fe  faifant  le  Chef  d’un  parti.  Ils  conye- 
noient  pourtant  tous  en  ce  point,  qu’il 
falloir  vaincre  Theodofe,  ÔC  abolir  laRe- 
ehdojitri.  ligion  Chrefticnne.  Eugene,  lelon  t^uel- 
ques  Hilloriens,  y avoir  déjà  renonce,  pl» 
que  de  la  retraité  ÔC  de  la  liberté  de  Saine 
Ambroife,  & plus  encore  de  la  fermeté  des 
Preftres  de  Milan , qui  par  ordre  de  çét  Ai> 
chevefque  l’avoient  traité  de  làcrilége,  ôC 
n’a  voient  jamais  voulu  recevoir  fes  offran». 
Paulin. i» vit.  des.  Ils  fortirent  donc  de  la  ville,  & me^ 
nacérent  d’exterminer  les  Eçcleûaftiques , 
& de  faire  de  toutes  les  Eglifes  de  Milan, 
des  écuries  pour  leurs  chevaux , après  U 
défaite  de  Théodofe. 

Arbogafte , qui  eftoit  charge  de  tous  les 
foins  de  cette  guerre,  s’avança  avec  toute 
l’armée  i & dé  peur  de  l’aftbiblir  en  la  dî:- 
vifânt  comme  avoir  fait  Maxime , il  mar- 
cha vers  les  Alpes  avec  toutes  les  forces 
d’Occident,  réfolu  d’attendre  Théodofe, 
de  luy  fermer  l’entrée  de  l’ Italie.  Il  iniç 
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•des  croupes  au  pas  des  Alpes  Juliennes,  donc  ^ 
il  donnai  la  garde  à Flavienril  y fit  conP 
truirc  des  Forts  fur  les  hauteurs,  &:  fe  cam- 
pa dans  une  grande  plaine,  le  long' du 
fieuve  Frigidus,  qui  prend  là  Iburce  dans 
CCS  montagnes.  Flavicn  de  fon  cofte  im- 
moloit  des  vidimes,  produifoic  de  nou- 
veaux Oracles,  & fàifoic  porter  à la  telle 
de  l’armée,  parmi  les  Enlcignes,  les  fta- 
tuës  d’Hcrculc,r  & celles  de  Jupiter  fou*- 
droyant.  On  ne  lailToit  à Eugène  que  le  dé  Cu 
titre  d’Empereur,  &c  le  foin  d’animer  les 
trolipcs  par  les  Harangues. 

Cependant  Théôdole  arriva'vcrs  les  Àh 
pes^alla  reconnoiftre  les  Ennemis,  ôc  fit 
donner  lî  brulquemenc  fut  ceux  qui  gar-  ^ 
doient  les  palTagcs,  que  la  terreur  & Icde- 
Ibrdre  s’eftant  mis  parmi  eux , il  le  rendit 
maiftre  de  leurs  retranchemens , & empor.- 
ta  après  quelque  rélillance  ces  Forts  qu’Ar- 

ri  • StKtm.  l.  r. 

bogalte  avoit  crûs  non  leulcment  impre  ^ r.  24. 
nables,  mais  encore  inacccflibles.  Flavien 
qui  s’eftoit  promis  d’arreller  l’armce  en-  . 
nemie,  ou  de  la  faire  périr  dans  les  dé-  ^ 

troits  de  ces  montagnes , s’y  voyant  for- 
cé,aima  mieux  mourir  en  combatant,  que  ^ 
de  furvivre  à fon  malheur,  & de  fouffrir  -*1* 
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la  honte  d’avoir  donne  de  faufles  eipéran- 
ces,  6C  de  s’eftre  trompe  dans  fes  prédi- 
rions. Théodoiè  paiïa  promptement  avec 
coûte  fon  armée  par  ce  chemin  qu’H' s’eC- 
toit  ouvert , ÔC  s’alla  prclèntcr  en  hataille 
devant  les  Ennen>i$,  • .•  ?o> 

En  dclcendant  des  Alpes  vers  Aquilée,' 
on  découvre  une  grande  plaine  , capable 
de  contenir  plulîeurs  armees,  coupée  d’ûh 
cofte  par  le  fleuve  Frigidus , 6c  bornée,  de 
l’autre  par  des  montagnes,  qui  font  coni- 
me  de  féconds  remparts,  que  la  nature 
ièmble  avoir  faits  pour  la  Icûreté  ded’I-». 
talie.  Ce  fut -là  qu’Arbogafte  attendit 
Théodolè  pour  le  combatre.  Il  apprit, 
lans  s’émouvoir,  que  les  pafTages  eftoient 
forcez , ÔC  raffeûra*fcs  trouves  qu’une 
adion  il  rcfoluc  avoir  un  peu  ébranlées.  Il 
étendit  dans  la  plaine  cette  armée  de  Bar- 
bares qu’il  avoir  emmenez  des  Gaules,  laijf 
lànt  Eugene  fur  des  hauteurs  avec  les  Lé- 
gions Romaines  pour  les  fouftenir.  Après 
avoir  donné  les  ordres  par  tout,  & repré- 
lènté  aux  troupes  la  confiance  qu’il  avoit 
en  leur  valeur,  la  nécelTitc  de  vaincre, 
l’importance  de  la  vidoirc , ÔC  les  rccom- 
peniçs  quelles  devoieuF  efpérer,  il  fe  mit 
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à la  telle  de  quelques  bataillons  Fran- 
çois  aulquels  il  avxjic  donné  Tavantgar-  i 
4c.,  ôc  attendit  quel  mouvement  lêroÿ 
l’Ennemi. 

Thcodolc  ne  perdit  point  de  temps,  & 
pour  garder  le  mpfmc  ordre  çlc  bataille , 
il  fit  dcfccndrc  dans  la  plaine.^  avec  une 
diligence  incroyable,  toutes  ics  troupes 
étrangères,  ôc  le  referva  aveç  Ic.corps  des 
foldats  Romains  fur  les  éniincnces  voifi- 
ncs.  Quelque  ardeur  qu’on  rcmarquaft 
dans  les  deux  armées,  elles  le  donnèrent 
le  temps  de  le  mettre  en  ordre,  de pren; 

dre  leurs  avantages,  julqu’à  ce  que  Théo^ 
dofe  fit  donner  le  lignai  pour  marcher. 
Gainas  fut  le  premier  à la  charge  avec,  les 
Gots  qu’il  commandoit.  Arbogalle  leur 
oppolà  des  troupes  Françoilès , qui  les  re-  * 
ceûrent  avec  beaucoup  de  courage  Sc  de 
fermeté.  Le  combat  s’échaufa:  les  deux 
partis  alfillcz  des  corps  qu’ou  avoir  déta- 
chez pour  les  foullenir , dilputérent  long^ 
temps  la  viéloire  i mais  enfin  les  Gots  fu* 
rent  ébranlez,  ÔC  le  voyant. alfoiblis  par  la 

f)crte  de  leurs  principaux  Officiers  ôc  de 
eurs  plus  vaillans  foldats,  ijc  accablez  par 
le  nombre  de  troupes  qui  leur  tpmboient 

0^  iij 
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a tous  momens  fiir  les  bras,-' ils  comirictt-- 
ccrent  à plier,  ÔC  fe  renverfahc  lcs  unsiitt 
autres,  mirent  toute  i*arm^  en  4^ 

. . ^ '"'i 

Arbogafte  profitant  de  la  confiifion  ou 

Gou.  piw  ils  eftoienti  les  pourfuivit-iv«c  quelotic* 

dcTAcodoTc.  ' r \ I fr  O.  r »' 

Mort  de  B*,  elcadrons  de  rclervc,  8c  en  ne  üxi  horri-- 
blc  carnage.  Dix  mille  Gots  y furent  tuez 
fiir  la  place  > le  relie  fut  preG^ue  mis  hors 
de  combat,  ôc  toute  cette  multitude  de 
Barbares  alloit  ellre  entièrement  défaite; 
Théodolè , qui  d’une  hauteur  dccouvroit' 
la  déroute  de  les  gens,. ^ voyoit  fa  perte 
inévitable,  fi  Eugene  venoit  fondre  fur 
luy  avec  fes  Légions  Romaines , eût  re-^- 
cours  à Dieu  en  cette  extrémité,  ÔC  le- 
vant les  mains  au  Ciel, il  fit  cette  prière: 
Vopis  fça'veZj,mon  Dieuyque  faj  entreprit 
cette  guerre  au-  nom  de  Jejw-Chrifi  'Vojîre- 
fils.  Si  mes  intentions  ne  jfont  pas  aujft  pu^ 
res  que  je  penfiis  y que  je  pe'rijfe.  Si  vout 
approuvez^  là  juJHce  de  ma  cauje  y & ta 
confiance  que  fay  en  vous  y fecoürez>-mqy  y 
^ ne  permettez}  pas  que  lès  Gentils  dijènt. 
Où  ejt  le  Dieu  des  CweJHens  ? 

A peine  eût-il  achevé  ces  mots,  qu’il 
defeend  dans  la  plaine;  avec  les ‘Rortiairii 
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qu*il  excitoit  par  (à  piété  &C  par.  fon  cou- 
rage , ÔC  s’avance  pour  arracher  aux  En- 
nemis une  viékoire  qu’ils  croy oient  a£fcû- 
réc.  Cependant  Bacurius  domioit  des  mar-  .ù’ 
ques  d’une  fidélité  èc  d’une  valeur  extraor- 
dinaires J car  après  avoir  rallié  les  fuyards, 

ÔC  s’eftre  mis  a leur  telle  avec  les  ibéfiens,  JtMjim.  au. 
il  foullenoic  tout  le  poids  du  combat , ef 
fuyant  tous  les  traies  des  Ennemis  qui  le 
^hargeoient  de  tous  collez,  & arrellanc 
leur  furie,  julquà  ce  que  Théodofe  full 
arrivé. 

Alors  le  comhat  recommença.  L’un  & l i i. 
i autre  parti  serrorçoic  de  vainae } les  uns  perte  de 
enflez  de  leurs  premiers  lucccs , les  autres 
animez  par  la  prefence  de  l’Empereur.  On 
attaquoit , on  réfiftoit  fans  craindre  le  pé- 
ril , fans  reculer  de  part  ni  d’autre.  Mais 
quelque  elFort  que  puli  faire  Théodolè, 
il  ne  put  jamais  remporter  aucun  avanta-  '• 
ge  fur  Arbogalle , qui  le  foullenoit  par  là 
valeur,  par  fa  conduite , par  la  multitude 
iSc  par  ic  courage  de  lès  troupes.  Enfin  la 
nuit  termina  le  combat , Sc  chacun  fut 
oblige  de  le  retirer  dans  Ibn  camp.  La 
perte  ne  fut  pas  confidcrable  du  cofte  d’Eiw 
gene;  ôcTheodofe  perdit  plulicurs  Olfi- 
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ciers , &C  fur  tout  le'  brave  Bacurius , 'quB 
apres  avoir  écarte  plufieurs  fois  les  Enn.e-; 
mis , ôc  perce  leurs  efeadrons  l’cpce  à lai 
main,  fatigue  dh  travail  de  cette  jouf-r 
née , aftbibli  par  les  blelTcûres  qu’il  avoic 
rcceûcs,  vint  tomber  enfin,  à la  veûë  de. 
l’Empereur , fur  un  tas  de  Barbares  qu’it 
avoir  tuez  de  fà  propre  main. 

Les  deux  Empereurs  paflcrcnc  la  nuit; 
bien  différemment..  Eugene  fit.allumer  des» 
feux  par  tout  fon  camp,  diftribua'dcs  rc.-i 
compenfes  à ceux  qui  s’efloient  dilfinguez. 
par  quelque  aétion  éclatante,  &c  crût  avoir 
remporté  une  entière  viéfoirç.  Il  ne  douta* 
as  mefme  que  Théodofè  ne  fè  fauvafl:  à 
a faveur  de  la  nuit  avec  les  troupes  qui- 
luy  reftoient.  Théodofedefon  coflé  ayant 
regagné  fon  camp  fur  k montagne , af- 
fcmbla  les  principaux  Chefs  de  fon  armée, 
& tint  confcil  de  guerre.  Timafc  SC  Sti- 
licon  furent  d’avis  de  ceder  au  temps  , fie* 
de  pourvoir  promptement  à la  fcûreté  de 
k retraite.  Ils  reprefentérent,  Qu  après  la 
perte  qu’on  venoit  de  faire , il  ne  fàlloic 
penfer  qu’aux  foins  de  fè  rétablir}  Que 
c’eftoit  affez  d’avoir  efté  vaincus  5 qu’il 
loit  fe  garder  d’eflre  entièrement  défaits 
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Que  ce  feroic  facrifier  les  reftes  de  l’armée, 
que  de  l’expofer  au  hazard  d’un  fécond 
combat  j & qu’il  y auroit  de  la  témérité 
à vouloir  forcer  avec  un  petit  nombre  de 
Ibldats  rebutez , des  Ennemis  qui  Ce  con- 
fîoient  en  leur  multitude  & en  leur  va- 
leur , & qui  venoient  de  remporter  un 
avantage  Ci  confidérable  j Qu’il  valoit 
mieux  fe  renfermer  dans  les  bonnes  pla- 
ces de  l’Empire,  afin  d’aflcmblcr  de  nou- 
velles troupes  pendant  l’hiver,  & de  fe  re- 
mettre en  campagne  au  commencement 
du  Printemps , pour  recommencer  la  guer- 
re à forces  égales.  * 

L’Empereur  rejetta  leur  confeil,  & les 
regardant  avec  quelque  indignation , 
Dieu  ne  pUi/e,  leur  clit-il,  que  la  Croix  de 
jeffis-ChriJt  qui  paroifi  dans  mes  drapeaux, 
fuje  de'vant  les  fiatuës  d: Hercule  & de  Ju- 
piter qujn  porte  parmi  les  Enfeignes  des 
Ennemis  ! Ces  paroles  dites  avec  une  fain- 
te  confiance,  inljjirérent  à fes  Capitaines  la 
confiance  qu’il  leur  Ibuhaitoit.  Il  donna 
les  ordres  nécelfaires  pour  le  lendemain , 6c 
fe  retira  dans  une  Chapelle  proche  du 
lieu  oii  il  efioit  campé , pour  y pafler  le 
refie  de  la  nuit  en  prière. 
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L’An  On  rapporte  que  s’eftanc  endormi  vers 
le  matin,  il  vie  en  longe  deux  Cavaliers 
montez  for  deux  chevaux  blancs,  qm 
Zllciut  de  l’cncourageoient  a combatte , ÔC  luy  rc- 
mi^  pondoient  du  focccs  de  la  bataille  , al- 
leûrant  qu’ils  eftoient  Jean  l’E vangeUae  & 
l'j.c.2^  Philippe,  Apollres  de  Jefos-Chrift,  en- 
voyez de  Dieu  pour  marcher  devant  les 
Enfeignes , ôc  pour  marquer  à Tes  foldats 
le  chemin  qui  dévoie  les  conduire  a^  la 
vidoire.  Soit  que  ce  fonge  ne  fuit  qu’un 
effet  de  l’imagination  de  ce  Prince  enco- 
re échauffée  du  dernier  combat,  &C  dun 
nouveau  délit  de  vaincre  avec  1 alUllancc 
du  Cieli  foie  que  ce  foftun  témoignage 
fenfible  de  la  protédion  de  Dieu  for  luy  : 
il  raconta,  en  s’éveillant,  ce  qu’il  avoir 
veû,&:  fortit  de  la  Chapelle  accompagné 
d’une  partie  de  fes  Officiers,  pour  aller 
mettre  fon  armée  en  bataille.  On  luy  pre- 
lenta  dans  ce  nieûne  temps  un  Ibldat  qui 
avoit  eû  la  mefme  nuit  une  vifionfembla- 
ble  à la  lienne.  Il  l’interrogea,  luy  fit  rcr 
dire  plufieurs  fois  toutes  les  circonftances 
de  ce  fonge , &L  prenant  de  là  ocpfion  d’en- 
courager  fon  armée,  il  dit  à lés  Capitair 
nés  , Q^ils  ne  fOHVoient  fins  douter  du 
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Juccés  de  la  bataille , 4prw  ce  nouveau  HjIh 
moignage  s Q^il  t avait  réfilue  contre  leurs  5 S i* 
avis,  mais  que  c'efioit  far  un  ordre  fècret 
de  Dieu  qui  leur  envojoit  des  Chefs  invi~ 
fibles  four  les  conduire;  Qjse  toutes  lesfor- 
ces  humaines  n*e fiaient  plus  à craindre , puis 
aue  le  Ciel  efioit  pour  eux  ; Qif  ils  com- 
batijfent  vaillamment  four  de  fi  puijfans 
aufiiees  ; ^ qu'ils  regardaient  leurs  Pro- 
teneurs , & ne  comptajfent  point  leurs  En-  * s 
nemis.  * ^ 

Cette  nouvelle  s’eftant  répandue  par 
toute  l’armce,  releva  le  courage  des  (bl- 
dats5&  comme  il  n’y  a point  de  plus  for- 
te confiance  que  celle  qui  eft  fondée  fur 
la  Religion,  ifs  ne  demandèrent  plus  qu’à 
combatte.  Ils  croyoient  voir  tout  le  Ciel 
armé  pour  leur  défenfe,  & s’attendoient, 
non  pas  à un  combat  douteux , mais  à une 
vidoire  certaine.  Thcodolc  profita  de  cet- 
te ardeur  , & les  fit  defeendre  prompte- 
ment dans  la  plaine. 

Comme  il  achevoit  de  donner  fes  ôr-  tv. 
dres,  il  receût  des  Lettres  de  quelques  Of- 
ficiérs  de  l’armée  ennemie  qu’on  avoir 
poftez  fiir  les  montagnes,  qui  luy promet-  '• 

(oient  de  fc  ranger  de  (bn  parti,  s’ilvou- 
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loir  leur  accorder  les  mcfmcs  honneurs  & 
le  mefme  rang  qu’ils  avoient  fous  £ugene. 
L*£mpereur  ayant  pris  des  tableces  de  quel- 
qu’un de  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy, 
leur  marqua  les  emplois  qu’il  leur  defti- 
noit,  s’ils  s’aquicoient  de  leurs  promelTes  ; 
apres  quoy  il  marcha  droit  à l’£nnemi , fe 
muninant  du  Signe  de  la  Croix , qui  fiic 
le  lignai  de  la  bataille.  ' 

Cependant  Arboeafte  fe  dilpofoir  à le 
recevoir  i & ne  fçachantd’où  pouvoir  ve- 
nir cette  alTeûrance  à des  gens  vaincus,  à 
qui  il  ne  reftoit  que  peu  de  troupes , il  dé- 
tachoit  à tous  momens  des  £fca<frons  pour 
fe  failîr  des  poftes  avancez , ÔC  rangeoit 
fon  armée  en  forte  qu’il  puft  l’étendre  dans 
la  plaine , pour  enveloper  l’Ennemi.  Eu- 

fene  du  haut  d’une  coline , où  l’on  avoit 
refle  fon  Pavillon , haran^oit  fes  foldats, 
& leur  remontroit,  Qu’ils  n’avoient plus 
que  cette  fatigue  à elTuyer  j Qu’il  eftoit  ai- 
le de  rompre  ce  gros  de  delclperez,  qui  vc- 
nôient  plûtoft  pour  mourir,  que  pour  com- 
batre  \ Qtf  ils  verroient  plier  à la  premiè- 
re attaque  ce  refte  d’armée  qu’ils  avoient 
défait  le  jour  precedent,  s’ils  vouloicntle 
charger  courageufement,  ÔC  achever  une 
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viftoire  qui  eftoic  déjà  bien  avancée.  Il 
leur  promic  à tous  des  rccompenlès,  &.don-  3 9 
na  ordre  aux  Officiers  de  prendre  Théo- 
dolc , & de  le  luy  amener  vif  àc  chargé 
de  fers. 

Comme  les  armées  furent  en  prélènce,  lvïu 

Mf  / t /*  r ^ 1 Rifolutioadr 

Théodolc  remarqua  que  Ion  ayanegarde)  Théodore, 
à la  veûc  d’une  u grande  multitude  d’En- 
nemis , marchoit  un  peu  trop  lentement} 

& craignant  qu’Arbogafte  ne  profitait  de 
cette  lenteur , il  defeendit  de  cheval , s’a- 
vança luy  lèul  vers  les  premiers  rangs, 6c 
s’écriant  avec  une  fainte  confiance.  Où  eSi 
le  Dieu  de  The'odofe?  il  ranima  fes  trou- 
pes, 6c  les  mena  luy-meûne  au  combat. 

- il  le  déchargea  d’abord  de  part  6c  d’au- 
tre une  grellc  de  flèches  ÔC  de  traits,  qui 
obfcurcirent  l’air.  On  le  mefla  peu  de 
temps  après.  L’exemple  du  Prince  , 6crefi 
pérance  du  fecours  du  Ciel , excitoient  les 
uns } la  colère  ÔC  l’indignation  pouflbient 
les  autres  à faire  des  efforts  extraordinaires. 
L’ardeur  eltoit  pareille  dans  les  deux  par- 
tis, ÔC  il  n’y  avoit  encore  aucun  avanta- 
ge confidérable.  Les  chofes  eftoient  en  cét 
eltat  dans  l’aille  droite  où  Théodofe  coin- 
batoit , lors  qu’on  vint  luy  donner  avis 
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que  (es  troupes  auxiliaires,  qui  compo^ 
(oient  Taifle  gauche , eftoient  vigoureufe* 
ment  attaquées  ^ar  Arbogafte^  & quelles 
commen^oient  a s’ébranler,  (i  elles  n’e(^ 
toient  fouftenuës. 

Thcodolc  monta  promptement  à che- 
val , & coui  ut , fuivi  de  quelques-uns  des 
(iens , vers  ces  Barbares , pour  fe  mettre  à 
leur  telle,  & les  encourager  par  fa  préfenr 
ce.  Mais  il  apperceût  un  gros  de  Cavale- 
rie ennemie , qui  s’eftant  avance  par  les 
détroits  des  montagnes,  s’eftoit  jette  dans 
la  plaine,  & venoit  fondre  par  derrière 
fur  (bn  armée.  Il  s’arrefta , ÔC  fe  mit  en 
eftat  de  (c  défendre  avec  le  peu  de  gens 
qui  l’accompagnoient.  Le  Comte  Arbe- 
tion , qui  commandoit  ces  Efeadrons  en* 
nemis  , eftoit  preft  à tomber  (ur  Théo- 
do(è,  & l’auroit  infailliblement  accablé 
avant  qu’il  puft  ellre  (ècouru  : mais  (bit 
que  la  contenance  ficre  & majeduculc  de 
ce  Prince  luy  cud  inlpiré  du  refpeél  & de 
la  vénération  pour  fa  perfonne  j (bit  qu’il 
fud  venu  dans  le  delfcin  de  luivre  le  meil- 
leur parti , il  bailla  les  armes , de  (è  ran- 
gea avec  (es  troupes  prés  de  l’Empereur, 
pour  le  fuivre,  & pour  luy  obéir,  • i 
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Théodofc  (c  voyant  non  (culcmcnc  dé- 
livre d’un  grand  danger,  mais  encore  ren- 
force  d’un  (ècours  conHdcrable , tourna  du  locotituae 
cofté  de  (on  aifle  gauche,  qu’il  raflèûra  ***’^^*"’ 
par  fa  prclènce.  Mais  quelque  effort  qu’il 
dans  ce  combat  lànglant  & opiniaftré, 
où  la  valeur  efloit  ü grande  dans  les  deux 
partis , bc  le  nombre  ü inégal , le  coura- 
ge bc  la  prudence  d’Arbogalle,  la  vigueur 
bc  l’obUination  de  Tes  troupes,  les reffour- 
ces  qu’il  trouvoit  dans  la  multitude  de  fès 
iôldats , alloient  fans  doute  ruiner  l’armée 
de  Theodofè.  Elle  s’afFoiblifToit  infenfi- 
-blcment , bC  alloit  eûre  finon  vaincue, 
du  moins  briguée  par  la  longueur  de  la 
bataille,  lors  que  le  Ciel  fe  déclara  pour 
cét  Empereur , par  une  merveille  que  les 
Payens  mefmcs  n’ont  pù  diflimuler. 

Il  le  leva  du  fbmmet  des  Alpes  un  vent  t*. 

/ Ijy-v  • O ^ Veut  «îrtcu- 

mipccücux  entre  1 Orient  oC  le  oepten- leo*.  viôoîrc 
crion,  qui  foufïlant  tout-à-coup  fur  lesEf  cumn»».^ 
cadrons  d’Eugcnc,  les  mit  dans  un  étran- 
ge  dcfbrdre.  Ils  eftoient  ébranlez, quelque 
-dfort  qu’ils  fîflènt  pour  demeurer  fermes.  ^ 
Leurs  boucliers  leur  eftoient  comme  arra- 
chez  des  ’mains.  Les  flèches  qu’ils  tiroient, 
ou  perdoient  leur  force  en  l’air , ou  retour 
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VAn  noient  contre  ceux  qui  les  avoicnt  tirées. 

5 ^ f • Les  traits  qu’on  décochoit  contre  eux,pou(^ 
{èz  par  des  tourbillons  rapides , portoient 
dans  leur  fein  de  profondes  hL  mortelles 
blclTeûres.  Des  nuees  de  pouflicre,  que  l’o- 
rage avoit  élevées,  donnoient  dans  le  .vi- 
làge  des  (bldats,  leur  oftoient  l’ulàge  de 
la  veûc  de  la  refpiration  mefme.  Ainfi 
ils  demeuroient  comme  immobiles, com- 
me liez  par  une  puilTance  invilible , fans 
pouvoir  ni  attaquer  , ni  le  défendre , ex-- 

Eofez  aux  dards  &c  aux  javelots  qu’on  leur 
inçoit  de  toutes  parts. 

Alors  les  troupes  de  Théodolc  recon- 
noiffant  le  (ècours  du  Ciel  qui  combatoic 
fi  manifèfiement  pour  elles  > enfoncent  les 
Ennemis  l’épée  à la  main , ôc  font  un  hor- 
rible carnage  de  ces  Barbares,  qui  le  jour 
precedent  avoient  remporté  tant,  d’avan- 
tage. Arbogafte,  après  s’eftre  roidi  inu- 
tilement contre  le  Ciel  & contre  la  Ter- 
re, ne  voyoit  plus  de  fàlut  pour  luy  que 
Tbtuhm.  n.  dans  la  fuite.  Les  Chefs  des  Légions d’Oc-  * 
cident  demandoient  quartier , & implo- 
* roient  la  clémence  du  vainqueur  à qui 

Dieu  les  avoit  fournis , ôc  Théodofe  (c 
- voyoit  pour  la  ièconde  fois  dompteur  des 

Tyrans, 
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Tyrans,  & Maiftre  abfolu  des  deux  Em- 
pires.  i ? i» 

11  fîc  ^ le  champ  celTer  le  carnage.  Il 
accorda  a tous  les  Officiers  la  grâce  qu’ils 
demandoient , ÔC  leur  ordonna,  pour  preu- 
ve de  leur  fidélité , de  luy  amener  Euge- 
aCr  Les  principaux  d’entre  eux  partirent 
d’abord^our  exécuter  cet  ordre.  Ils  trout- 
verent  fur  une  hauteur  ce  Tyran , qui  ffc 
confiant  aux  premiers  fuccés  de  la  batail- 
le,  & n’ayant  pu  difeerner  la  défaite  de 
fcs  troupes  parmi  les  orages  & la  pouffié^ 
re  qui  les  couvroic,  attendoit  à tous  ma- 
mens  des  nouvelles  d’une  pleine  vidoire. 

11  apperceût  ces  hommes  qui  couroienc 
vers  luy  a toute  bride  j & commençant  à 
triompher  cn  luy-mefmc,  il  leur  demanda 
dés  qu’il  piit  en  eftre  enrendu,  s’ils-  luy  ^ 
amenoient  Théodofe,  comme  il  leur  avoïc 
commande.  Toute  la  réponfè  quon  luy 
•fit,  ce  fut  de  l’enlever  luy-mefme,  de  le 
dépouiller  de  fes  habits  Impériaux , fie  dt 
le  traiûier  aux  pieds  du  vainqueur. 

Thédofe  le  regardant  avec  un  air  de 
mépris , méfie  pourtant  de  quelque  pitié, 
luy  reprocha  le  meurtre  de  Valentinien*, 
:l’uûirpatioa  dè  i’Empirci.  les  defordrts  de 
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la  guerre  civile , &c  fur  tout  le  rcnvcrfcf^ 
ment  de  la  Religion,  8c  les  honneurs  ren- 
dus aux  ftatucs  d’Hcrculc  & de  Jupiter  5 
&;  comme  ce  mifcrable , fans  autre  julH- 
Heation  , demandoic  lafchemcnc  la  vie» 
l’Empereur  le  tournant,  l’abandonna  aux 
foldats  , qui  luy  tranchèrent  la  telle  h. 
troilicme  année  de  Ton  règne , le  hxic- 
me  jour  de  Septembre,  Le  malheureux 
Arbogalle , apres  avoir  erre  deux  jours 
par  les  montagnes , abandonne  de  Dieu 
&C  des  hommes , &c  delèlpérant  de  pou- 
voir échaper  à ceux  qui  le  cherchoient 
pour  le  mener  à Théodolc,  le  chargea  luy- 
mefme  de  Ton  fupplice,  ÔC  le  pafla  deux 
epees  l’une  apres  l’autre  au  travers  du 
corps. 

L’Empereur  fatisfait  de  la  mort  de  ces 
deux  coupables,  pardonna  à tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  leur  parti.  Jamais  Prince  ne 
fut  plus  modère  dans  lès  viéloires.  11  n’in« 
fultoit  jamais  aux  vaincus , ôc  fou  vent  il 
les  plaignoit.  Sa  fierté  celToit  d’ordinaire 
avec  la  guerre.  Il  fçavoit  pardonner,  SÇ 
ne  fçavoit  prefquc  pas  punir  y ic  oubliant 
qu’il eud  eû  des  ennemis , des  qu’il  avoir 
àcheve  de  vaincre , il  faifoit  du  bien  à 
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ceux  meGncs  qui  avoicnt  porte  les  armes 
contre  luy. 

11  apprit  que  les  enfans  d’Eugeoe  ÔC  de 
Flavien  s’eftoient  réfugiez  dans  les  Egli- 
(ès  d’Aqnilce  : il  envoya  promptement  un 
Tribun , avec  ordre  de  leur  fauver  la  vie; 
Il  eût  ibin*qu*on  les  élevail  dans  la  Reli- 
gion Cbreftienne.  11  leur  laiûa  des  biens 
& des  charges,  6c  les  traita  comme  s’ils 
eollènt  cite  de  là  famille.' Apres  avoir  rais 
ordre  à la  leûrctc  de  les  Ennemis,  il  fît  de 
grandes  largefles  aux  troupes , & leur  dif- 
cribua  tout  le  butin  j 6c  comme  il  faifoit 
emporter  ces  ftatucs  de  Jupiter,  que  les 
Payens  avoicnt  drclTées  fur  les  môntagnes, 
ayant  oûï  quelques  foldats  qui  difoient  plai- 
famment,  qu’ils  voudroient  bien  eftre  fou- 
droyez de  ces  foudres  d’or , il  les  leur  fit 
donner  fur  le  champ.  Mais  comme  cette 
vidoirc  cftoit  la  vidoirc  de  Dieu  plûtoft 
que  la  fienne , fon  principal  foin  fut  d’en 
foire  rendre , par  tout  fon  Empire  , de 
folennelles  allions  de  grâces.  11  depefeha 
des  couriers  à Conftantinople , pour  don- 
ner avis  aux  jeunes  Princes  qu’il  y avoit 
laiÛèz,  de  l’heureux  llicccs  de  fos  armes. 
Il  en  écrivit  fur  tout  à Saint  Ambroife , 
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VJh  pfour  le  prier  de  remercier  Dieu  de  (k  vi- 
3 S doire. 

Ce  faint  Archcvefquc  eftok  retourne 
à Milan  auffitott  qu’Eueenc  & Arbogafte 
en  furent  fortis,  & quelque  terreur  qu’ils 
eulTent  répandue  dans  Tltalie  , il  avok 
toûjours  efperé  que  Dieu  faVbriferok  le 
• bon  parti,  & prendrok  la  protedion  de 
Théodolè.  Lors  qu’il  apprk  que  ce  Prin, 
cc  avoir  gagne  la  bataille,  & qu’il  eût 
receû  lès  ordres,  il  offrit  en  fon  pom  le 
Saint  Sacrifice,  mettant  fa  lettre  fur  l’Au- 
tel, ÔC  la  prefentant  à Dieu  comme  un 
gage  de  la  Foy  de  ce  pieux  Empereur* 
Apres  s’eftre  aquitede  cc  devoir,  il  luy  en- 
voya un  de  fes  Diacres  avec  des  Lettrcs,par 
Icfquclles,  apres  s’cflrc  rejouï  de  la  prolpc- 
rite  de  fes  armes,  il  luyrcprefcntoit,  qu’il 
devoir  en  donner  à Dieu  toute  la  gloire  ^ 

Suc  fa  piété  y avoir  plus  contribue -que 
L valeur;  & qu’il  manquok  encore  quel- 
que chofe  à fa  vidoke , s’il  n’avoit  par* 
donné  à ceux  qui  fc  trouvoient  enveJo- 
pez  dans  le  malheur  plûtoft  que  dans  les 
crimes  des  Tyrans.  Peu.de  temps  après  il 
partit  luy-mefmc  de  Milan , pour  aller  trou« 
ycr  l’Empereur  a Aquiléc,  . 
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’ Leur  cncrevcâc  fut  pleine  de  joye  6c  de 
cendreffe.  L*Archevefque  fe  profterna  de- 
vant ce  Prince,  que  là  pieté,  Ôcla  proté- 
ûion  V'ilible  de  Dieu  for  luy , avoient  ren- 
du plus  vénérable  que  les  viâroires  ni  lès 
couronnes , ÔC  luy  fouhaita  que  Dieu  le 
comblaft  de  toutes  les  profpcritez  du  Ciel; 
comme  il  l’avoic  comblé  de  toutes  celles 
de  la  Terre.  L’Empereur  de  fon  cofté  le 
jetta  aux  pieds  de  l’Archcvelque,  attri- 
buant à lès  prières  les  grâces  qu’il  venoit 
de  recevoir  de  Dieu,.iôc  le  conjurant  de 
foire  des  vœux  pour  fou  falut,  comme  il 
en  avoir  fait  poiu:  là  viftoire.  Ils  s’entre-, 
tinrent  enfoite  des  moyens  de  remettre  la 
Religion  dans  l’ellat  où  elk  eftoit  avant 
cette  guerre,  &c  ne  fe  quittèrent  plus. 

Cependant  les  courriers  qu’on  avoir  dé- 
pcTchez  à Conftantinoplc,  y arrivèrent  | 
ÔC  le  bruit  delà  défaite d’Eugene  s’eftanc 
d’abord  répandu  dans  toutes  les  .provin- 
ces de  l’Empire,  il  s’y* fit  des  rèjouïllàn- 
ces  publiques.  C^elques  Hifioriens  racon- 
tent que  cette  nouvelle  àyqit  efté  déja  arif* 
noncee  par  des  voyes  e±tràordinaù*es } ôc 
qu’au  moment  que  Théodofe  forçoit  le  pat 
lage  des  Alpes  ,.unDjélnon!  qu’qu  exoïci-» 
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Z'^  (bit  dans  TEglife  de  Saint  Jean  Baptille,  que 
ce  Prince  avoit  fait  baflir,  s*ccria  pitoyai 
. ^ - blcmenC)  Faut-il  donc  que  je  fiù  *vaincut  & 
k ^ que  rAon  armée (oit  en  iùroute^Lo.  prédiâioà 

du  (àint  Abbé  Jean  fut  encore  plus  remaiv 
quablc.  Evagrc  6c  fes  Compagnons  ^ qui 
vifltoicnc  alors  les  Monaftércs  de  la  Th6» 
baïde , s’arrefterent  quelque  temps  auprès 
de  ce  merveilleux  Solitaire  j ôc  comme  dis 
prenoient  conge  de  luy,  apres  avoir  rcccû 
les  inftrii^iions , 6C  admiré  fa  fàinteté,  iî 
leur  dit,  en  les  bcnilfant,  eAUez,  en  faix, 
mes  chers  enfans,  & fçaehez»  quon  apprend 
aujourd’hui  dans  Alexandrie  que  tÉmpe^ 
têur  ^héodojè  a défait  le  Tjran  Eugene; 
mais  ce  Prince  ne  jouira  pas  long  - temps 
du  fruit[de Jà  victoire , & Dieu  le  retirera 
biéntojt  de  ce  monde.  La  vérité  de  ces  pré- 
di<f^ions  fut  reconnue  dans  les  temps  que 
ce  iàint  homitic  avoit  marquez. 

Les  jeunes  Empereurs  n’oubliérent  rien 
dc.'ce  qui  pouvoir  rendre  cette  viétoiro 
plus  célébré.  Ils  firent  dé  grandes  largef- 
les  au  Peuple  , donnèrent  des  Ipedacles 
magnifiques,  & fur  tout  rendirent  à Dieu 
des  aâions  dé  grâces  avec  une  pompe 
que  leur  prcfèacc  66xelle«dcs  principaini 
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ËyeTqiies  d’Oricaïc  rendirent  crcs-foien- 
nellc.  +* 

Ru|Bn,quigouyemoicabiblumehci'iEni- 
pire  en  l’abièncc  de  Theodofe,  avoit  con- 
voqué  ces  Prélats  à Condantinople  pour  ™ 
^ne  ccrcnipnie  Eccledaftique.  Ce  Minif-  - 
tre  avoir  long-temps  couvert  (a  vanité  &c  * ■ 
fon  ambition  fous  les  apparences  d’une 
modedie  a£feâ;ée  ; Toit  pour  donner  bom 
• pe  opinion  de  (by  a l’Empereur  qui  l’ai- 
moit , Toit  pour  donner  moins  d’ombrage 
aux  Courtilâns  qui  luy  envioient  (à  for- 
tune 4 il  devenoit  tous  les  jours  plus  puiG- 
£mc  (ans  paroiilre  plus  orgueilleux.  Il  cherr 
choit  Iburdemcnt  les  moyens  de  s’enri^ 
chir  5 Sc  quoy  - qu’il  fuft  naturellement 
porté  au  fade  ^ au  bi^uit,  ion  avaricè 
recenoit  Ibn  orgueil.  Mais  lors  qu’il  iè 
vit  aflèûrc  de  la  faveur  de  fpn  Maidre, 
èc  comblé  des  biens  qu’il  en  avoir  r&- 
ceûs,  ou  qu’il  avoir  luy-mefmc  injude- 
ment  aquis,  il  s’abandonna  à fon  natu- 
rel , àc  devint  iniblent  dés  qu’il  çrùt  pour 
voir  l’edre  impunément,  il  iè  fit  grand 
nombre  de  créatures , marcha  aveO  un 
train  plus  fuperbe  qu’il  n’edoit  féant  a un 
particulier»  &C,  fit  badic. des  maiibas  plus  . 
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^ magnifiques  que  les  Palais  mefines  des  Eim 
pereurs. 

principaux  foins  avoit  efté 
baftir  prés  (Tun  fauxbourg  de  Cal- 
ccdoine  appelle  le  fauxbourg  du  Chefnc^ 
alfffiSl™'  maifoii  de  plailànce  fi  vafte , qu’ôn 

sn^.L»,  l’eufl  prife  pour  une  ville,  & fi  riche  en 
*■  ornemens  êc  en  meubles  précieux , qu’on 
avoit  peine  à croire*  qu’ un  particulier  eufi: 
pû  fournir  à ces  dépenfes  exceffives.  P’ùh  • 
code  s’elevoit  une  grande  Eglife  en  l’honi» 
neur  des  Apoftres  Saint  Pierre  &c  Saint 
Paul  î de  l’autre  paroilfoit  en  pcrfpeârivc 
fiir  une  éminence  voifine  , un  Monaftérc 
qui  devoir  (èrvir  pour  fuppléer  au  défaut 
au  Clergé  de  cette  Ég^Hc,  Dés  que  ces 
baftimens  furent  achevez,  Ruffin  rélbluc 
de  (c  faire  baptifcr,&  de  célébrer  enmef 
jiîc  temps , avec  tout  l’appareil  imagina- 
ble, la  Dédicace  de  cette  nouvelle  Eglife. 

Les  Empereurs  avaient  rendu  cette,  for- 
te de  cérémonie  tres-folcnnelle,  en  y ap- 
pellant  grand  nombre  d’Evclques , Sc  for- 
Æmfik  uk  ♦.  3pTés  de  ces  Afièmblées  de  bienfëan- 
dt  HM  ct$.  ce  Sc  de  piété  des  Conciles  reglez  6c  des 
SttratL  Alfemblées  Canoniques.  Le  Grand  Conf 
Cantin  en  avoit  ufè  ainfi  pour  la  Dédicace 

da 
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4u  Temple  du  Saint  Sépulchré  à Je'ruia- 
lem  , & (bn  fils  Conftantius  l’avoit  imite  ^ 
dans  la  conlccration  qu’il  fit  faire  du  Tcm>  ^ 

pie  d or  a Antioche.  *.  /. 

Rufïin  fe  propofa  ces  grands  exemples^  i» 
■6c  méfiant  avec  un  peu  de  Religio'n  beau-  ^ 
x:oup  d’oftentation  .Sc  de  fafte , il  convoi^ 
qua  les  Evclques  dé  toutes  les  parties  de 
l’Orient  » fur  tout  ceux  qui  occupoicric 
les  premiers  fiieges. , Il  fiipplia  mcfinc,.par 
des  Lettres  réïterces , les  plus  fameux  So- 
litaires d’Egj^pte,  de  quitter  leur  Iblitude 
pour  venir  afiificr  à cette  célébré  cérémo=- 
nie.  Le  rang  qu’U  tciK)it  dans  l'Empûrcj 
dont  il  avoir  la  principale  dirédion  fous  le 
Prince  Arcadius , fit  qu’un  grand  nombre 
d’Evefques  partirent  au  premier  avis,  qu’üs 
receûrenc,  & emmenèrent  avec  eux  les  phii 
làints  perfonnages  de  leurs  Provinces.  L’Afi 
lèmblce  fur  tres-nombreulè.  Il  s’y  trouva 
trois  Patriarches , Neélaire  de  Gonftanti-* 
nople,  Théophile  d’Alexandrie,  Sc  Fia-* 
vien  d’Antioche.  Grégoire  Evelque  de 
Nifiè,  Amphiloque  d’Icogne , Paul  d’Hc» 
raclée,  Diolcore  d’Hélenoplcy&  plufieurs 
autres  célébrés  Prélats  s’y  eftoient  rendus 
des  premiers.  Les  principaux  de  la.  Noi 
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blcrtc  & du  Cierge , 6c  une  multitude  in- 
finie de  Peuple  y accoururent^  les  uns 
pour  honorer  cette  fefte,  les  autres  pour 
faire  leur  cour  à ce  Fxvori,  pIufictirspour 
farisfaire  leur  curiofit^. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  Septembre  que 
fc  fit  cette  cérémonie.  L’Eglifc  eftotit  ten- 
due de  riches  tapiiTeries^  l Autef  éclatoit 
d'or  ÔC  de  pierreries.  La  Confécration  fc 
fit  avec  tout  l’ordre  & toute  la  magnifi- 
cence qû’on  pouvoit  fouhaiter.  Après  que 
les  Offices  nirent  achevez,  on  procéda 
avec  la  mefme  pompe  au  Baptefme  de  Ruf 
fin.  Le  Patriarche  Neébairc  le  luy  admi- 
nifira,  & le  fameux  Evagrc  de  Pont  qu’on 
avoit  fait  venir  d’Egypte  avec  le  Solitaire 
Ammonc , rcceût  au  (ortir  des  Fonts  cet 
homme  régénéré,  qui  ne  confervapas  long- 
temp  fon  innocence.  Ainfi  fe  termina  cet- 
te folennitc,  qui  auroit  elié  des  plus  fain- 
tes  SC  des  plus  magnifi(^ues  de  l’Eglile  d’O- 
riem,fi  elle  n’cuÜ:  clic  accompagnée  d’un 
luxe  profane , ÔC  fi  ce  Miniftre  , par  (es 
aélioQs  ÔC  par  fes  injuftices,  n’euft  voulu 
tegagner  fur  les  Peuples  les  fommes  execC- 
fives  qu'il  fcmbloit  avoir  employées  pour 
Dieu  en  cette  occafion. 
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Les  ^v^fqucs  rcpilTéicnt  la.  nw  ayec 
luy ,,  &c  fc;  raâèmblàent  à Confti^inçplç  i 
le  vingt -^iiiiiçiwe  jour  ^ S^p^einbre,  syI^Uh’- 
poui-  juger  le  diflcrcnd  d‘Agapius  ôc  de  ; 

Gebadius  t<yuçbanc  les  prétentions  qu’ils  ' ' 

ayoient  l’iiu  ^ i autre  lùr  i’J^y^lcbé  de^ 

Bollres.  rÇp  fur  dans. ec  .njpftue 
qu’il  fut  arrefte  qu’un  Evpiquc  ne  devpit^»- 
eftre  dep^  pijwr  un  feul,  ni  par  deu»  dP 
çofi&çm  > jn^js  que  pou^  dépoli-!  • 

rion  dans  les  fondes,  il  talloit  une  alïém^ 
blcç  générale  de  tous  les.  EvelqUes  de.  Ifir  ■■  ' »>  r 
Province.  Xbéophile  d’Ale^faiidrie  avuip 
ouver*  cct  .avifi^  ôc  ce/utî  lùy  qui  vipla  Ae 
premier  cette  régie,  en  déposant  de.  fa  pr^^ 
pre  autorité  JDioltxjre  Evelque  d’Heléfs 

nople;.  J,  ^:,  • • . ■.'i:nj  y.jyjfn 

Ces  Prélats  qui  le  trouvoient  alois -4 
Conftantinople , prirent  part  àla  joyep»» 
blique,  & après;  avoir  célébré.  e;n  prcKOi  ‘ 
ne  d’Arcàdiiis  jSc  de  toute  fa  Cour.îesSarî  ^ 
crezMylléres  en  adion  de  grâces  de  la^vv* 
üoirc  qué  I j’Empeçeur  avoit  gagnée  fut 
fes  Tytans^ÿs  k retirèrent!  d»nsjeursjt)io^ 

cefes,  pour  annoncer  à leurs  Peuples  les 
merveilles  de  Dieu  i & là , protédion  qu’il 
venoit  de  donner  à l’Empire.  diiri«'t 
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SJA\  Cependant  Théodofc' , «par  Icÿ  ^ avis  ^dc 
^ Saint  Ambroifè , s'appHqùoit  à àboUn  les 
ThéiS.  û^dliticiHs  dti  Pâ^rtiftÿic^’d^fendàDt,  foifr 

u’Ç&nS^'d^  peinés  trés^reVeres  ; ^ekcitéiè'tf  üou- 

l^fct'Jui"  tæs  lés  Réligicms:pk*ofaric^ÿ  ^ montrant? 
Amimf.  <»  av<Mt  VàŸncii'  pài/'Iè  feéoüft*dé^D^ti£ 

'«^aVoiC  rfùfli'  Vâihctt  ^;qtié  f^a^fa- 
•It  nomma  Confuls  ks  deux  -fils  d'Anycp 
Pirobe  ^ autrefois  Préfet'^  <dp’tPl?ct<!|irîc  Ibui 
• k'Gj.'aUd  Valentijiiéq',  ôiT^fit 
foulcînent  dans  Empké  - ^orriaifi  ittais| 
Psmlm.i»  w>-  encore  dans  les'  RoyaümeS’  ettfàogers^ 
<|Ue  déui  des  pilus  fa|;es  dœ  plUS-'  • puif- 
làlns  -SeignéUts  idèj^Pét  (è^  viÀférit^^ft!  jîca- 
Hc  'pour  y voir  comme  deux*'miradlcs 
du  -mondé  ;J:à  Milan  Saint  -Amibroilé , fà^ 
meux  entre  les  Evefques,  & à Romé-A|Sÿi' 
cc  Probe,  illaftrc  èntre  tés  Sénateurs  Ro- 
mains, Gét  homme  avoit  çl^vc  lès*  en^ 
cUmi  iêCM-  fii^rdàrtSda'f' pureté-  do*la  Foy^  ôc  dàns 
tôtis  lés' éxe^éicês-dc '4a  pieté 'Chrèliicm- 
Tit'y^bC  Théodolé,*^’qui  dans  le  choix  dés 
Màcyiftf apsiavoit  ^ég^rd  au  mérite  des  per- 
fohSeS-'V^é'à  >Phomîéur  de  'k  Réli^pu, 
parti  pafdértus  4es  régies  ordinaires  , SC 
mit  tout  le  Cofifiilift  dans  -éccfcc  venutufe 
famille  .DiiqrnSl'I  u i^rinob  ob  îionov 
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' Après  avoir  donnc  ordrc  aux  affaires  les 
plus  prenantes,  foit  qu’il  fe  fentift  affoi- 
bli^,  &ic  qu  il  euft  fait  4c  ferieufes  réfle-  -rwoifc  & 
:dons  fur  la  prophétie  du  faine  Abbé  Jean, 
au  lieu  de  fes  triomphes,  il  fe  difpofa  à là  cÔLtiS 
mort.  Quelque  jufteiqüê  f#  la  gücri^è 
quil  avoit  entreprife  contre  des  Ennemis  Amhnf.  i» 
de  Dieu  & de  l’Eftat,  toutefois  comme  il 
s*y  eftoit  répandu  beaucoup  de  fan  g,  ce 
Prince  voulut  bien*  s’abftemr  durant  quel- 
que twnps  de  Tufage  de  f Euchariftic , fc 
jugeant  indigne,  félon  l’efprit  de  la  I^y 
de  Moyfe,  6c  de  quelques  Canons  Péni- 

^ ^ KA  m ^iuUek,t.  t 


jèc  qu'il  eult  eltàcé  par  la  pc* 
nitertce-ccs  imprelfions  grolïiércs , que  don- 
nent aux  plus  grandes  aines  les  colères  àc 
les  vengeances  mefme  légitimés.'  ^ ^ ’ 

-I  If  partit  d’Aquilée  avecoes^difpcyfitioiw, 

ZC  fe  rendit  à Milan,  pour  penfèr  plus 
tranquillement  à fa  confcicnce  fous  la  di^  î;  , 
•tédiôn  de' Saint  Anabroife^,  qui  cftbk 

rti  un  jour  avant  luy,  ÔC  pour  recévèîr 
plus  commodément  Arcadius  S>C 
noriUs  fesienfaqs  , qu’il  tfaifoit  vériir  dè 
>CorifbiMunople^Aipcii^-y  fàiOil^rrivb, 
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L*Jn  qu’il  fe  trouva  plus  foible,  & plus  in- 
f.'S:  àl^fc  qu*iJ  n’avoic  cfté  auparavant*  ,U 
• oc  rclafcha  rien  pourtant  de  ics  foins  ot>i 
dinaircs^afliilant  à cous  üès  confcilsj  cco»; 
tant  luy  - mefinc  les  plaintes  4es  Peuples  g 

lignant  les  grâces  qu^l  avoic  accordées  àt 
, fes  Ennemis, cravaulanc  à rétablir  Tordre 
qu’Eugene  avoir  trouble  dans  tout  TOo» 
cident,  &c  le  croyant  obligé  d’agir  aiol*- 
julqu’à  Textrémice,  S>C  de  laorifier  encore 
ce  peu  de  vie  qui  luy  relloit,  au  bien  & au. 
repos  de  fon  Empire, 

Eiü**  jeunes  Empereurs,  le  trouvèrent  en 

cet  eftat  lors  qu’ils  arrivèrent  à Milan  ; ôc 
i«n.  la  joye  de  revr>ir  leur  Perc  fut  bientoU 
«i<?dcré€  par  la  douleur  qu’ils  eurent  de 
ic  voir  attaqué  d^une  bydropilie.mortellci 
Thcodolè  voulut  les  recevoir  dans  TEglifc 
où  il  s’eftoitiait  porter  pou^articiper  aux 
5acrcmcns  qu’une  dcjicacede  de  confclcn- 
ce  & un  profond  ;:elpe<^  luy  avoiem  fatt 
^ recevoir  jufqu’alors.  Là  il  les 
embrafla  ayec  tendrefle,  ôcaprcli  avoir  re- 
mercié Dieu  de  ia  confolacion  qu’il  luy 
donnoit  de  revoir  ces  deux  Princes , il  les 
prit  par  la  main  *i  fiç  Içs  prefenta , à Saint 
^AmbroÜc, le  courant  devant. ks  Autels 
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<ic  prendre  le  foin  de  leur  confcience,  d’en-  ^ 
tretenir  dans  leurs  efprits  ces  principes  de 
Religion  ÔC  d’équité  au’on  avoir  tafehé 
<lc  leur  infpircr , & de  leur  fervir  de  Pere 
apres  fa  mort. 

Au  fortir  defEglife,!!  fut  oblige  defe 
«lettre  au  lit,  & la  fièvre  cftant  augmen-  eihotte  1« 
tée , il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  ordre  Payeni  i fil 
pour  la  dernière  tbis  aux  affaires  de  l’E- 
glife , de  l’Empire , fie  de  fà«Maifbn.  Il  fit 
affembler  dans  fa  chambre  les  Députez  du 
Sénat,  fie  les  Seigneurs  de  fà  Cour  qui  ef 
toient encore  Payens,  fie  leur  remontra, 

ne  luy  reftoit  en  mmrnnt  que  le  fèul  '•  \ 
regret  de  les  voir  encore  Idolnjhes  j Q^i^  s'e- 
tonnoit  que  des  hommes  fifigts  fi  éclairez* 
ne  reconnurent  pas  l’erreur  où  ib  efloient* 

€u  qu  iis  aimajfent  mieux  fùivre  la  coufiu- 
sne  que  la  vérité  i Qm  la  défaite  dk  Euge~ 
ne  e fiait  une'  preuve  convaincante  de  la  va- 
nité de  leurs  Oracles*  & de  Nmpuifance 
de  leurs  Dieux;  Que  ces  Dieux  avaient 
afié  des  hommes  impurs  & déréglé}^  dans 
ieur  vie,  & qu*il  n*e fiait  pas  jujte  de  les  ^ 
adorer,  puis  que  leur  pouvoir  nefioit  pas  ' 
à craindre,  ni  leurs  aéhons  à imiter;  Q^ilt 
dévoient  fi  laifier  toucher  par  laforcede  la 
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^ •vérité,  far  l’exemi^é  des  premiers  Magif^ 
} 9^  f*  trats  de  l’Empire,  & mejme  par  les  der- 
niers fèntimens  de  leur  Empereur  mourant^ 
qui  interrompoit  pour  quelques  mometis  la 
penfée  de  fon  Jklut,  pour  les  a'vertir  du  leurs 
.inr  Qu’à'  la'  •vérité fa  grande  papon  avoit  efié 

d’aholtr  pendant  fon  régné  toutes  les  faufi 
»i  ^ . ' fis  Religion^ , & de.  faire  de  (tous  fis  fi.u»^ 
jets , de  fideUes  firviteurs  de  Jefus-Chrifi.} 
Qjjfi  IHeu  ne f avoit  pas  jugé  dfgne\de  <ette 
grâce,  maie  qu’il  eperoit  que  fis  enfans  fi% 
raient  plus  heureux  que  luj,&  qutls  achè- 
veraient ce  qu^il  avoit  commencé..  • 

Apres  avoir  congédie  les  Sénateurs, ^il 
admiraUe  de  fît  Ibn  Teftamcnt,  dans  lequel  -il  ordon^r 
’oQ  dcchargçall  le  Peuple  des  augr 
mentations  de  Tribut  que  la  ncçcfîité.  des 
affaires  pafîees  avoit  fait  impoferj  voulant 
que  fes  Sujets  jouïfTent  du  fruit  de  la  vi- 
éboirc,  à laquelle  ils  avoient  contribue  pat 
, V . leurs  vœux  ou  par  leurs  travaux,  &:  re? 
commandant  à fès  fucccflèuts  de  foula? 
ger  les  Provinces,  fans  grofOr  leur  épargne 
de  la  fubllance  des  pauvres,  & fans  la  dif- 
depenfes  vaines  & fuperflucs.  Cét 
ordre  apres  fa  mort  fut  .’ponducllemcnt 
exécute.  , ^ 

* •*  '•^*••*4  ••  ' 
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Il  joignit  à cet  ade  de  bonté  , un 
ade  de  genérofité  S>c  de  clémence.  11 
avoit  accordé  un  pardon  général  à tous 
les  Rebelles  qui  s’eJdoient  remis  dans  To- 
bciïlance.  Il  entendoit  qu’ils  fulTent 'ré- 
tablis dans  leurs  biens  & dans  leurs  di- 
gnitez,  6C  qu’ils  repriflènt  dans  la  Cour 
le  mefme  rang  qu’ils  y tenoient  avant 
leur  révolte.  Mais  comme  il  n’avoit  pas 
eu  le  temps  d’exécuter  toutes  les  inten- 
tions , il  cmignoit  qu’aprés  fa  mort  ^ les 
nouveaux  Empereurs,  par  le  mauvais  con- 
feil  de  leurs 'amis  n’arreftaflent  le  cours 
des  réconciliations  qui  reftoient  à fai- 
re. Il  confirma  donc  par  une  Loy  qu’il 
fit  .inférer  dans  fon  Teftainent  l’amnif. 
tie  qu’il  avoit  déjà  fait  publier fondant 
fes  efpérances  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
fur  celle  qu’il  faifoit  luy  - mefme  à fes 
Ennemis.  11  charma  fes  enfans  d’obferver 
religieufement  cet  ordre  qu’il  leur  don- 
noit,  &c  leur  laifla  des  exemples  & des 
comraandeincns  dignes  d’un  Empereur 
Chreflien. 

Il  partagea  l’Empireà  ces  deux  Princes, 
donnant  l’Orient  à Arcadius , & l’Occi»- 
dent  a Honorius.  11  leur  recommanda  fur 
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LAn  toutes  choies  la  pieté  envers  Dieu , & le 
zèle  pour  la  Religion.  Il  les  fit  rclfouvenir 
de  ce  qu’il  leur  avoit  dit  plulicurs  fois, 
Qt£tls  devaient  fi  àifiinguer  de  Leurs  Su‘ 
jets  plut  par  la  fitgejje  & par  la  vertu , que 
par  la  grandeur  ^ par  l’autorite' s Que  défi 
toit  un  grand  aveuglement  de  pre'tenare  don-" 
ner  des  Loix  à tout  le  monde,  fi  l’on  ne 
fiavoit  s’en  donner  à fij-mefinei  Qtdon  ne 
me'ritoit  pas  de  commander  aux  hommes, 
fi  l’on  n' avoit  appris  à obéir  à Dieu  ,•  Qjfiils 
dévoient  fonder  la  félicité'  de  leurs  régnes, 
non  pas  fur  la  prudence  de  leurs  confiils,  ni 
fur  la  force  de  leurs  armes,  mais  fur  la  fidé- 
lité au  ils  garderaient  d Dieu,  & fur  le  fiin 
qu’ils  prendraient  de  fin  Eglifii  Que  c^oit 
la  fiurce  des  vi&oires,  du  repos,  ^de  tout  le 
bonheur  des  Souverains.  Alors  le  tournant 
vers  Saint  Ambroilc,  qui  eftoit  préfent. 
Ce  fent-là , luy  dit-il , des  veritez^  que  vous 
m’avez»  appnfis , que  fay  moy  -mefihe 
éprouvées  i défi  à vous  à les  faire  pajfer 
dans  ma  fam  ille,  (0  à infiruird,  comme  vous 
avez»  accoufiumé,  ces  jeunes  Empereurs  que 
je  vous  laijfe.  Le  Saint  Archevcfquc  luy 
répondit,  qu’il  auroit  foin  de  leur  ftlut,  6c 
<ju*il  elpéroit  que  Dieu  doimeroit  aux  en- 
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fans  ce  cœur  docile*,  &C  ccc  efprit  droit 
qu’il  avoic  donne  au  Perc.  • J 

Apres  cela  Thcodofe  déclara  Stilicon» 

Tuteur  de  Ion  nls  Honorius,  & Lieute  ~ déclaré  Ta- 
nant  Général  des  armées  des  deux  Empi—  nui. 
rcs , & luy  recommanda  mefme  fes  deux 
enfans.  Il  crût  devoir  témoigner  cette 
confiance  à un  homme  quiTavoit  fervi 
tres-fidellemcnt  dans  les  plus  imponantes 
aftaires  de  fon  régne,  & qui  avoir  cû  l’hon- 
neur d’époufer  la  Princeflé  Sérene  fà  nièce. 
Stilicon  cftoit  grand  homme  de  ^erre,  ÔC  ^ 
grand  politique,  fage  dans  le  conTéil,  hardi 
dans  l’exécution,  adroit  à mefhager  les  ef 
pries,  pHTopre  à découvrir  les  momens  heu-  cuMdmm 
reux , ÔC  à s’en  fervii',  foit  dans  les  traitez, 
fbit  dans  les  combats  j habile  à démefler 
les  interefts  des  Grands  de  l’Empire , ÔC  a 
pénétrer  les  defTeins  des  Nations  eftrangé- 
res  aimé  des  troupes , capable  de  fouf- 
tenir  le  poids  des  af&ircs  ^ de  former  un- 
jeune  Empereur  dans  les  exercices  de  la« 
paix  &:  de  la  guerre , & de  détourner  lés 
troubles  par  fa  prudence , ou  de  les  arreP 
ter  par  fon  courage  ôc  par  fa  valeur. 

Ces  grandes  qualitez  le  rendirent  di-^ 
gne  du  choix  que  Théodofè  avoir  fait  de^ 
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L'An  jufqu’à  ce  qu’engagé  par  les  jalou> 
iS S'  fies  de  Ruffin,  & par  là  propre  ambition, 

' enHc  de  Ibn  crédit  6c  du  fucccs  de  plu- 
fieurs  batailles  gagnées,  réduifanc  toutes 
les  affaires  publiques  à lès  delTcins  ôc  à lès 
intérefts  particuliers , rallumant  luy-mefi- 
me  les  guerres  qu’il  avoir  étoulFécs,  6c 
rappellant  les  ennemis  cyi’il  avoit  chalïèz, 
ahn  de  s’en  fervir  dans  l’occafion , il  s’en- 
nuya de  n’eftre  que  le  Tuteur,  le  Bcau- 
pere , le  Favori , 6c  le  Maillre  mefmc  de 
l’Empereur,  èc  entreprit  de  mettre  l’Em- 
pire dans  fa  maifon. 

L X X V.  Depuis  que  l’Empereur  eRoit  à Milan , 
M cette  Ville  lè  difpolbit  à luy  drelTer  un 
Cirque.  magnifique  triomphe , 6c  à célébrer  par 
toute  forte  de  rcjoûïlTance  une  vi<^oire 
qui  l’avoit  rendu  Maillre  ablblu  des  deux 
Empires.  Sa  maladie  avoit  retardé  les  Jeux 
publics,  qui  failbient  la  principale  partie 
de  cette  lelle.  Mais  enfin,  après  avoir  mis 
ordre  à fes  afi'aires,  il  fe  fentit  beaucoup 
lûulagé  i ÔC  foit  qu’il  ne  voulull  pas  que 
la  Ville  eull  fait  en  vain  unedépenfe  con- 
i-  r*  lîdcrable,  foit  qu’il  eull  delfein  de  confolcr 
le  Peuple,  en  lè  montrant  encore  une  fois 
CO  public,  il  fit  avertir  les  Magillrats  qu’il 
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fc  crouveroit  le  lendemain  au  Cirque,  pour 
y recevoir  l’honneur  qu’ils  luy  vouloicnc 
faire.  Il  s’y  fit  porter  le  matin , & aflifta 
quelque  temps  à une  courle  de  chevaux  > 
apres  quoy  il  le  retira,  plus  rempli  des 
prclcntimens  de  Gi  niort , que  des  images 
de  fon  triomphe. 

A peine  mt-ii  arrivé  au  Palais,  qu’il 
le  trouva  plus  mal  qu’auparavant.  Il  com- 
manda à fon  fils  Honorius  d’aller  tenir 
fa  place  au  Cirque.  Pour  luy,  il  paffa  le 
rclte  du  jour  à s’entretenir  avec  Saint 
Ambroife  de  la  vanité  des  grandeurs  hu- 
maines, ou  à donner  à Ion  fils  Arcadius 
les  avis  qu’il  crût  les  plus  importans  pour 
ùi  conduite  & pour  celle  de  fon  Empire. 
Cette  mefme  nuit  fon  mal  s’eftant  nota- 
blement augmenté,  il  fentit  que  fos  for- 
ces diminuoient , 6c  quelques  heures  apres  . 
il  rendit  doucement  l’efprit  le  dix-foptiéme 
de  Janvier  de  l’année  trois  cens  quatre- 
vingts  quinze,  l’an  feiziéme  de  fon  Em- 
pire , &c  la  cinquantième  de  fon  âge. 

Cette  mort  fut  pleurée  de  tous  les  Peu- 

Î>lcs  de  l’Empire,  & des  Nations  mefmes 
CS  plus  barbares.  Arcadius  retourna  prom- 
ptement à Conftantinôple,  pour  prévenir 
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les  defordrcs  qui  pouvoicnt  arriver  dans 
ces  changemens.Ruffin  alors  Préfet  du  Pré- 
toire ly  accompagna»  piqué  de  dépit  &>dc 
jalouûe  contre  Siilicon  qu’on  venoit  d’éle- 
ver au  delTus  de  luy,  6c  roulant  déjà  dans 
(ônerprit  le  deffein  d’abufer  de  lafoiblefïè 
de  fon  Maiftre , de  perdre  tout  ce  qui  fe- 
j roit  obftacle  à (à  puillàncc,  de  brouiller  les 
Empires  6c  les  Empereurs  par  fes  intelli- 
gences fecrétes  avec  les  Huns,  les  Gots» 
6c  les  Alains , & de  fe  rendre  Souverain» 
ou  pour  le  moins  indépendant  6c  de  fè& 
Maiftres  6c  de  Ces  ennemis. 

Honorius  demeura  auprès  du  corps  de 
Pere,  pour  luy  rendre  les  derniers  dc- 
SîiTnw'i'ùt  de  la  piété  chreftienne.  Il  aflifta  aux 

magnifiques  Funérailles  qu’on  luy  fit  à Mi- 
lan quarante  jours  après  fà  mort.  Saine 
Ambroife  y prononça  l’Oraifbn  Funèbre» 
dans  laquelle  il  reprefènte  à fes  Auditeurs» 
Q^ils  ^viennent  dt  perdre  un  Empereur^ 
mais  que  Dieu  l^ajant  retire'  dans  fis  /2f- 
bernaîes  e'ttmelsy  on  pouvoit  dire  qu^^il  na^ 
voit  fait  que  changer  d* Empire  i Qw  fit 
piété'  vivott  encore;  avok parla  fer- 
meté' du  fa  Fo^  aboli  toutes  tes  fuperlHtions< 
des  Gentils;  n'ayant  plus  rten  À don- 
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ner  à fes  enfans  qu’il  avait  faits  Empe- 
reurs, il  n avait  penfe'  en  mourant  qu’à  laif 
Jèr  la  paix  & l’abondance  à fis  Sujets,  en 
remettant  les  injures  qu’on  luj  avoit  faites, 
ou  les  tributs  qu’on  leur  avoit  impofizji 
Qi*e  fis  dernie'res  volontez,  avaient  efie'  des 
réglés  de  charité'  & de  mifiricorde,  & que 
c’efioient  plâtolt  des  lo’tx  que  des  articles 
etun  teïtament. 

Il  piotefte  enfuicc  , qu’il  confèrvcra 
coûjours  dans  Ton  cœift  toute  la  tendrcflè 
qu’il  avoit  eûc  pour  ce  Prince,  qui  dans 
fes  guerres  avoit  toûjours  clperé  le  (ècours 
du  Ciel,  Ôcn  avoit  jamais  préfumc  de  fès 
propres  forces  3 qui  avoit  plus  aimé  ceux 
qui  l’a  voient  repris  que  ceux  qui  l’avoient 
naté  J 6c  qui  ellant  prelque  à l’agonie,  ef- 
toit  plus  en  peine  de  l’eilat  où  il  laillbic 
l’Eglile , que  de  ccluy  où  (èroit  là  mailbn 
apres  fa  mort. 

11  ne  pût  fe  laÙêr  fur  tout  de  loûcr  Cz 
clemcnce.  ^ue  c’efi  un  grand  & rare  bon^ 
heur,  dilbit^,  trouver  un  Prince  pieux 
& Jidelle,  qui  e fiant  porté  par  fit  puijfan- 
ce  à fi  venger  de  fis  Ennemis , fiit  re- 
tenu par  fil  bonté î ^héodofi  d’augufie  mé- 
moire croyait  recevoir  une  faveur  , lors^ 
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iju'on  le  priait  de  pardonner  queîc^ue  offen- 
Jè  quon  avait  commife  contre  luy.  T lus  il 
avait  fitit  paroiftre  d’e'fnotion,pluf  il  ejloit 
diipop  à accorder  le  pardon  qu'on  luy 
demandait.  La  chaleur  de  Jon  indignation 
efloit  un  préjugé'  qutl  pardonnerait.  oAu 
lieu  quon  craint  dans  les  autres  F rinces» 
qu'ils  ne  Je  mettent  en  cole're,  on  fbuhaitoit 
au  contraire  qu'il  s’j  mijt.  Nous  avons  ved 
des  gens  convaincus  far  luy  de  leur  crimes 
effrajezj,  & abhatus  des  reproches  qu'il  leur 
faifoit  » obtenir  tout- d'un-coup  leur  grâce.  JL 
les  voulait  vaincre,  & non  pas  les  punir. 
Il  Je  rendait  arbitre  d'èquite',  & non  pas 
juge  de  rigueur.  Il  n'a  jamais  refuje  de  par- 
donner à ceux  qui  confejfoient  leur  faute. 
Four  ceux  qui  luy  cachaient  quelque  chojè 
qu'ils  retenaient  dans  le  fond  de  Leur  con- 
fiience , il  leur  dijoit , qu'il  en  lai jf oit  le  ju- 
gement à Dieu.  On  appréhendait  plus  cette 
parole  de  luy  que  le chaJHment,  parce  quon 
voyait  ce't  Empereur  Ji  mode're'  & fi  retenu, 
qu'il  aimait  mieux  attacher  les  hommes 
a Jon  Jèrvice  par  la  Religion  que  par  U 
crainte.  . 

Enfin  ce  faint  Arcfieyefquc  s adrcffc  aa 
jeûne  Empereur  qui  réco.utoit , èc  qui  fon- 

doit 
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doit  en  larmes.  Il  le  loûc  de  fa  tendrelTc, 

& de  fapictc,  & du  regret  fcnfiblc  qu’il 
avoit  de  ne  pouvoir  conduire  luy-mefme 
le  coros  de  fon  Pere  jufqu’i  Conftantino- 
ple.  Il  le  confblc,  en  luy  reprelêntant  les 
nonneurs  qu  on  rendra  à la  mémoire  de 
ce  Prince  d^  toutes  les  Villes  de  l’Em- 
pire ’y  & apres  luy  avoir  donné  une  vive 
idée  de  la.gloke  dont  jouïlToit  le  Grand 
Theodofc , il  l’encourage  à imiter  lès  ver- 
tus & à profiter  de  lès  exemples. 

Le  corps  de  cét  Emperur  fut  porté  i-*^vin. 
cette  mefme  année  à Conftantinople  j 
foit  dans  l’Italie  qu’il  venoit  de  délivrer  Stlt 
des  Tyrans,  foit  dans  l’Orient  qu’il  ayoit^'** 
gouverné  avec  beaucoup  de  làgelfe  & de 
bonté,  on  luy  fit  des  honneurs  qui.  rclïcm- 
bloient  plûtoft  à des  triomphes  qu’à  des 
pompes  funèbres..  Arcadius  fon  fils  aifnc 
le  receût  le  huitième  de  Novembre , ÔC 
le  fit  mettre  avec  une  magnificence  digne 
d’un  fi  grand  Empereur,  dans,  le  Sépul- 
cre de  Conftantin. 

Les  Auteurs  Ecclefiaftiqucs,  ÔC  les  Payens  1 x x i x. 
mefraes,  demeurent  d’accord  que  ce  fut  un  Th^dfe*!* 
Prince  très -accompli.  Ceux  qui 
Icû  les  Hilloircs  ou.  veû  les  .portraits  des 
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Vjin  anciens  Empereurs , trouvoient  qu'il  rcf» 
3^/*  fembloic  à Trajan,  de  qui  il  tiroir  for» 
origine.  U avoir,  comme  luy^la  raille  hauî 
belle,  l’air  grand  & noble,  le 
rour  èc  les  rraits  du  vilàge  réguliers , ÔC 
tour  le  corps  bien  proporrionnc.  ^ 

Pour  les  qualitez  de  l’amc,  il  pofflcdrf 
toutes  les  perfédions  de  cet  Empereur  < 
6C  ii’cût  aucun  de  les  défauts.  Il  cftoit/ 
comme  luy,  bien  - fàifànr,  juftc,  magnifi- 
que, humain,  8c  toûjours  preft  à affiftc^ 

! . les  malheureux.  Il  fe  communiquoit  à fes 
Courcifans,  & ne  fe  diftinguoit  d’eux  qué 
par  la  pourpre  dont  il  eftoit  revcftu.  Sa  ci- 
■ vilitc  pour  les  Grands  de  (a  Cour,  Ô£  Ibtf 
efiime  pour  les  gens  de  mérite  ÔC  de  ver-f 
tu,  luy  aquirent  Famitié  des  uns  des  au- 
tres. Il  airaoit  les  efprits  francs  ^ finccrcs,^ 
&C  il  admiroit  de  plus  tous  ceux  qui  exccl- 
loient  dans  les  Lettres , ou  dans  IcS  beaux 
Arts , pourveû  qu’il  n’y  remarquai:  ni  de 
l’orgucïl,  ni  de  la  malignité.  Tous  ceux 
qui  méritèrent  d’avoir  part  à les  libcrali-^ 
/ tez , en  reffentirent  les  effets.  Il  failbit  de 
grands  prefens,  & les  faifbit  avec  gran- 
deur. 11  fe  plaifoit  à publier  jufqu’aux 
Qioindres  ojmccs  qu’il  avoir  recei^dcs  paF* 
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ticulierS)  dans  (à  première  fortune,  ôc  n’é-  VAn 
pargnoitricn  pour  leur  témoigner  fa  rc- 
connoiflàïice.  L’ambition  ne  iuy  ât  pas 
entreprendre  de  conquérir  les  Provinces 
de  Tes  voilins , mais  il  fccût  chaftier  ceux 
qui  ufUrpoient  les  üennes,ou  celles  de  iès 
Collègues.  Auin  ne  £è  fit-il  point  d’Ennemis 
durant  fbn  régné  ^ mais  il  vainquit  ceux 
qui  le  devinrent.  Il  avoir  aficz  de  con- 
noiilance  des  belles  Lettres , ÔC  s’en  1èr*- 
Toit  (ans  affedarion.  La  leèture  des  Hiftoi- 
res  ne  luy  fut  pas  inutile,  6c  il  s’appli- 
qua à former  lès  mœurs  fur  les  vertus  des 
grands  Princes  qui  l’avoient  précédé.  Il 
décelloit  Ibuvent  en  public  l’orgueïl , la 
cruauté,  l’ambition  & la  tyrannie  de  Cyrt* 
na , de  Marius,  de  Sylla , ÔC  de  leurs  lèm- 
blables,  afin  de  s’impolèr  une  heureulc  nd- 
celïitè  de  luivre  une  conduite  oppofèe  à 
celle  qu’il  blafmoit  j fur  tout  il  eftoic  en- 
nemi déclaré  des  traillres  6c  des  ingxata. 

On  peut  luy  reprocher  qu’il  fe  lailfoit  erîi- 
porter  quelquefois  à la  colère , mais  il  fàl- 
loit  qu’il  en  cuit  de  grands  fujets,  encorcJ 
cftoit-il  bientoft  appaifé.  Son  abord  elloit 
agréable  6c  facile,  & ce  qui  eft  rare  parmi 
les  Grands,  Icsprofperitez  ôclès  vidoiresy 

XXx  ij 


I s T O I K E - T rf* 

LAn  au  lieu  de  l’enfler , & de  le  corrompre,  lie 
iS  S'  firent  que  le  rendre  plus  doux  & plus 
.obligeant.  Il  eût  foin  qU*on  foumifl:  des 
vivres  en  abondance  aux  Provinces  que  la 
guerre  avoir  ruinées,  & ilreflitua  de  fon 
argent  des  fommes  confidcrables , que  les- 
Tyrans  avoient  enlevées  à des  particuliers* 
Dans  la  guerre,  il  mareboit  toûjours  à la 
tefte  de  lès  armées,  s’expolànt  au  .péril, 
& partageant  toutes  les  fatigues  avec  les 
moindres  foldats. 

11  eftoit  chafle , & par  des  loix  fèvércs 
il  abolit  les  couftumes  qui  cftoient  con- 
traires à la  bienfcance  à la  pudeur.  Quqy 

3u’il  fufl:  d’une  complexion  aflez  délicate, 
entretenoit  fa  lancé  par  un  exercice  mor 
deré  fie  par  la  diète.  C’eftoit  pourtant  un 
de  lès  plaiflrs  de  donner  à manger  à lès 
amis,  fie  de  cultiver  l’anritic  par  toute  forte 
d’honneftes  rcjourflances.  Dans  ces  feftins 
particuliers  où  il  vouloir  plus  de  propreté 
fie  de  politefle  que  de  luxe  fie  de  profu- 
fion , il  jouïflbit  des  douceurs  de  la  fociè- 
tc,  fie  fè  communiquoit  avec  une  fami- 
liarité raifonnable , qui  donnoic  de  la  con- 
fiance, fie  qui  ne  àrainuoit  pas  le  ref- 
pcâ:  qu’on  avoir  pour  luy.  Ses  principaux' 
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divcrciflfemens  cftoient  la  converlàtion  & 
la  promenade,  lors  quil  vouloir  lè  dclaC- 
1er  des  foins  qu’il  prenoic  des  affaires. 

Jamais  Prince  ne  vefquic  fi  bien  dans 
fon  Domeftique.  Il  honora  fon  Oncle  com- 
me fon  Pere.  Apres  la  mort  de  fon  frère , 
il  eût  autant  de  foin  de  fos  enfans  que  des 
fiens  propres.  Il  avança  dans  les  Charges 
ceux  qui  s’attachoient  à fon  fervice , 6c 
forvit  de  Pere  à tous  fos  Parens.  Ainfi , 
après  avoir  réglé  pendant  le  jour  les  afr 
flaires  de  l’Empire , 6c  donné  des  loix  à 
tout  le  monde,  il  fo  xenformoit  avec  joyc 
daris  fa  famille , où  par  fos  foins , fos  teri- 
drefics,  ^ fos  bontez,  il  montroit  aux 
fiens  qu’il  eftoic  auffi  bon  ami , aufli  bon 
parent,  aufli  bon  maiftre,  aufli  bon  mari, 
& aufli  bon  pere,  que  foge  Sc  puiflànt 
Empereur, 

C’eû-là  le  portrait  que  nous  ont  laifle 
du  Grand  Theodofe,  des  Auteurs  Payens 
qui  ont  vefeu  de  fon  temps,  quoy-que 
prévenus  contre  luy  jponr  l’intereft  de  leur 
Religion.  Le  Philomphe  Themiftius,  8c 
Sy mmaque  mefme,  ce  grand  défenfour  dn 
Paganifme,  avouent  de  bonne  foy,  que  les 
vertus  de  ce  Prince  font  au  deflus  de  tou- 
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^ tes  les  louanges  qu’on  luy  a données,  tt 
S s s-  n’y  a que  l’Hiflorien  Zozime , qui  par  des 
fauiïêcez  étudiées,  cherche  à décrier  les 
Empereurs  Chreftiens  qui  ont  ruiné  le 
culte  des  Idoles.  Il  deguife  la  vérité  fèloii 
fon  caprice  & fa  paÆon , &;  s’efforce  à 
faire  des  vices  de  toutes  les  vertus  de  cét 
Em^reur.  Il  nomme  les  liberalitez  des- 
proriifions,  là  modération  fainéantife,  le» 
Feftins  d’amitié  des  dilfolutions , &;  cette 
vie  agréable  douce  qu‘il  menoit  durant 
la  paix,  une  vie  molle  voluptueulè.  li 
eft  pourtant  contraint  par  la  mrce  de  la 
vérité,  d avoûcr  que  durant  la  guerre  il  ic. 
faifoit  en  luy  un  rcnverlèment  de  mœurs 
extraordinaire  j qu’il  oublioic  tout-d’un*-^ 
coup  lès  amulèmens  & les  plailirs,  pour 
prendre  les  foins  & les  vertus  nécèll^res 
a la  feûreté  de  l’Empire  5 & que  d’^un  Prin- 
ce foible  ôc  voluptueux,  il  s’en  formoit  un 
Prince  vaillant  & laborieux.,  par  une  elX 
péce  de  prodige. 

Ce  n eff  pas  qiuc  Théodolè  n’ait  cû  des 
défauts.  Ses  emportemens  de  colère,  là  ffi- 
cilité  à croire  ceux  en  qui  il  avoir  quel- 
que confiante,  & là  prévention  en  faveur 
de  ceux  qu’üj  avo^  ehoilîs  pour  les  prin- 
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cipaax  amis,  font  des  caches  qui  terni- 
roienc  un  peu  la  vie  de  cet  Empereur,  fi 
elles  n’efioienc  confondues  dans  une  infi- 
nité d’adions  éclatantes,  ou  effacées  par 
une  pénitence  tres-fincére. 

Les  Saints  Peres  qui  l’ont  le  mieux 
connu , ne  peuvent  fe  lafièr  de  loûcr  fa 
pieté.  Saint  Ambroife  ÔC  Saint  Auguftin 
en  ont  laific  des  éloges  en  plufieurs  en- 
droits de  leurs  écrits  ; &:  Saint  Paulin  s’eC- 
tant  retiré  à Noie , fit  en  l’honneur  de  ce 
Prince  une  éloquence  ÔC  doékc  Apologie, 
que  Saint  Jerofine  appelle  un  excellent 
Panégyrique,  dont  on  ne 
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t les  montagnes,  & s'en  re- 
tire henreufemenr,  28-  29 
ZZz  ij 
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ir  ponrTait  Firme  qui  s’ef- 
«oit  retiré  dans  les  monta- 
gne» > 4L 

Il  déclare  lagnerre  auxlla^- 
flietis,  ^ 

Il  combat  Igmazen  R07  des 
Ifafiiens,  ' 41.4} 

Il  £ut  la  faix  avec  ces  Peo- 
pie»,  il 

Sa  difgrace , j8 

Ueft  condamné  i mort,  64. 
& fmiv. 

(Il  le  fait  baptifer,  iS 
Son  éloge  temarqnable, 

& fmv. 

Théodolê  le  Grand.  Sa  naiA 
(ânce,  6c  Ton  éducation,  j 
Théodofe  ddcendu  de  la 
race  de  Trajan,  £ 

Il  fe  fignale  dans  l'Angle- 
terre, où  fon  pere  l’avoit 
«ené,  ^ 

Son  rojigp  en  Afiriqoe  a- 
Tçc  fon  pere  qui  7 alloit 
pour  dompter  les  rebelles, 
la. 

Il  revient  i la  Cour , & 
il  7 eft  honorablement  rc- 
ceû  par  l’Empereur  Valen- 
tinien , JO 

Il  a ordre  de  le  fuirre  en 
fon  expédition,  contre  les 

^ Allemans,  34-  M 

Il  eft  fût  gouverneur u 
Mcefie,  J9. 

Sa  difgrace,  par  qui,  8e  com- 
ment auiÜe,  ^ 

Son  exil, 

Son  fc)our  en  Efpagne,  ^9 
Rappellé  par  Gtatien,  <of’ 


Set  occupations  pendant  (ôn 
exil,  lod 

Il  eft  fait  Général  de  l'ar- 
méede  rEmpereurGratien, 
ai 

U défait  les  Goths , i/j 
Sôge  remarquable  de  Théb^ 
dote,  it4 

Théodofe  deftiné  Empe- 
reur, n£ 

L’Empire  eft  partagé  entre 
Gratien  5c  Théodofe, »ii{. 
lîâ 

VoyKC  de  Théodofe  d 
Theflalonique,  où  il  corn- 
tnence  i faire  les  fondions 
d'un  grand  Empereur,  117. 
nS 

Il  entreprend  la  guerre  con- 
tre les  Goths,  rii9.'3;o 
Il  entre  dans  laThrace^Scp 
défait  entièrement  lesGoth^ 
i;o.  tÿ-  ly 

UTenr  accorde  la  paix , >13^ 
Il  fait  defTein  d’abbatre  M 
Ariens, 

Il  tombe  malade , 5c  fe  fiuc 
baptifer  par  Afcole  Eve& 
que  de  ThefTaloniqne,  U44. 
14^'  ^ 

ïlfiut  publier  un  Edit  con- 
tre les  Ariens , I147.  i6(t, 
'tÇx 

Scs  foins  pour  ravancement 
de  la  Religion,  9544171 

Il  eft  attaqué  par  les  4>otEs 
jufqnes  dans  fon  camp,  158 
Sa  retraite,  159.  k;» 

Lettres  qu’il  receûr^ni 
part  du  Pape  Damafe,  5C 
de  l’Empereur  Gtatica,  k>i. 
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Conditions  de  U ptûx  qu’il 
accorda  aux  Goihs,  ï66 

Son  voyage  i Conftantino- 
ple,  1(8 

Il  y reçoit  les  civilitez  des 
Ariens , de  les  Catholiques 
en  marmarentt  lyo- 171 
Son  entretien  avec  Saint 
Grégoire  de  Naziaiae,  174.  . 
*71 

11  opprime  les  Ariens  , de 
inlLue  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  dans  le  Siège  de 
Conftantinople , 179.  iSo 

Politique  de  ThéodoG;i  i8i 
Son  nouvel  Edit  contre  les 
Ariens,  189 

Théodofe  donne  retraite  d 
Atbanaric  dans  (à  Cour,  i$j 
11  Iny  fait  voie  Conftan- 
tinople,  196 

■ Effets  de  la  bonté  deTbéo- 
dofe,  101.  &p$iv. 

Il  convoque  le  Concile  de 
Conftantinople , lot 

Il  appelle  les  HéredquesMa- 
■ cedoniens,  xot 

Le  refpeft  de  Théodole 
pour  Melece  Evelqae  d'An* 
tioche  de  Préfident  du  Con- 
^e  de  Conftantinople,  xo6. 
rÿ*  fuiv, 

Théodofe  répond  aux  Evef- 
ques  dn  Concile  de  Conf* 
tantinople , de  en  confirme 
les  Orcloonanecs , 115 

Il  y appelle  les  Evefquet 
d'Egypte,  X4X 

Sa  plainte  aux  Everqaesfut 
leurs  conteftations,  a;i 
Viéloire  de  Théodofe  fut 
' Ut  Hans  • les  Scyriens  de 
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les  Carpodaques , 178  179 
Célébré  Ambaffade  qu'il  re- 

Îoit  de  la  part  de  Sapor 
Lot  des  Perfes , 149 

Il  fait  alliance  avec  ce  Roy, 

Il  reçoit  une  députation  de 
la  part  du  Concile  d’Aqui- 
lée,  ij* 

Il  refufe  de  confentir  a ta 
convocation  d'un  Concile 
général  i Rome, 

U rallcmble  les  Evefqucs 
(fOrient  I Conftantinople, 
qui  rcfulènt  d’aller  i Ro- 
me , Xflf 

Il  eft  loué  pat  les  Gots  de 
la  fuite  d'Athanaric,  ,ajt 
Son  alliance  eft  recherchée 
par  Fritigerne,  a{9 

Sa  téponfe  aux  Ambaila- 
deurs  que  le  Tyran  MaxH 
me  luy  avait  envoyez,  178. 

^79  ^ ^ 

Théodole  allbcte  ion  fiU 
Arcadius  i l'Empire , aSt 
Sa  conduite  pour  l'éduca- 
tion de  lôn  fils , 18) 

Il  affemble  les  Chefs  des 
Seébes  difterentes,  xtj.  t88 
Il  déconcene  les  Héréti- 
ques, 190. 

Sa  doucenr,  S9C<  19^ 
Il  défend  aux  Juifs  d avoir 
des  Efclaves  Chreftiens , 
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Ton  Ordonnance  touchant 
les  jugemens  Ecclefiafti- 
ques,  Ji8 

11  s’oppofe  i-  U fureix  de 
l’Iropératricc  Juftine,  J19 
Il  arrive  au  Camp  proche 
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Je  Danube  >.  & rempone 
BDc  tignalée  Viftoirc  fur  les 
Grotonguci»  )4j 

Son  dcQein  de  déclarer  U 
guerre  au  Tyran  Maxime, 
Î4+ 

Theodofe  écrit  i Maxime 
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fut  le  fujet  de  Saint  Ambroi- 
Jè , 54$ 

Sa  remontrance  i Valenti- 
nien & Juftine  chailcz  par 
Maxime,  35^ 

Il  conclut  ht  guette,  de  é- 
poufe  laPrincefléGalla,357 
Sa  grande  indignation  con- 
tre la  Ville  d’Antioche,  3.5}. 
359  d-fittv. 

U luy  pardonne  , 3^9' 

Théodofe  hût  la  guerre  i 
Maxime,  374,  cJ'/irVv. 
U renouvelle  fcc  Edita  con- 
tre les  Hérétiques,  37^ 
11  furprend  hûxime  dans  la 
Pannonie,  380. 38e 

U remporte  la  Viâoire,384 
U marche  contre  MarceUin 
fils  de  Maxime,  & gagne 
une  bataille , tSf. 

Sa  clemenee  envers  fesplns 
grands  ennemis , 387.  388 
Son  Ordonnance  contre  un 
Evefqae  d’Orient,  391.  393 
Il  la  révoque  apres  en  avoir 
efté  ToUicité  pat  Saint  Am- 
broife , 39^ 

Son  voyage  à Rome  pour 
f recevoir  l’honneur  du 
Triomphe,  401 

Réglcmens  que  Théodofe 
fit  dans  Rome,  40a 
Soa  départ  de  Rome  ,.4.08 
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La  colere  de  Théodolè  coo^ 
tre  les  lêditieux  de  Theflk- 
lonique  appaiféc  par  Saint 
Ambroilè,  & rallumée  par 
Rufin  Grand  . Maiftre  du 
Palais,  418.  419 

Temperatneut  de  Théodo- 
re, 4a» 

Le  portrait  de  cét  Empe- 
reur fait  i Iny-meOnepac 
Saint  AmbroUê,  4ay 
Son  repentir,  fie  fort  départ 
pour  Milan,  418: 

il  eftcxcQmmnnic  par  Saint 
Ambroilè , 419 

. Il  demeute  hnit  mois  entiert 
éloigné  desftcrczMylleres,. 
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U fait  publiquement  peni- 
wncc,  fie  cfl:  sbfous,  43^ 
11  fe  range  dans  l’Eglife  a- 
vec  les  Laïques,  437 
Il  s’employe  pour  détruircL 
l'hérefie  dé  Jovinien,  439,. 

440 

U réforme  divers  abus,44r 
Son  reflentimeut  L la  nou- 
velle de  la  mort  de  l’impé- 
ratiice  fa  féconde  femme,, 
447-  44* 

Ü leiourne  en  Otient,  449» 
U chalTe  une  troupe  de  Baiw 
barea  da  la  Maccdoine,  /i- 
mefme  eé*  fmiv. 

Son  arrivée  L Conftandno- 
ple,  454 

Sa  piété,  ü-mefmc,. 

Il  protégé  Rufin  fon  fa- 
vori, 457.  4)8.  (9-yir<v. 
Théodofe  apprend  la  mort, 
de  Valentinien,  473, 
Lca  ^dita  cooufikiPayiBn» 
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''Srles  Hérctiqües,  48).  484 
11  Ce  difpore  i la  gaerre  con- 
tre Eugène  qui  avoit  en- 
vahi rèmpiie  d’Occident , 
484.  4S5 

Il  diminue  les  impoft$,8e  rè- 
gle les  gens  de  guerre  > 48^ 
Son  Edic  pour  le  pardon 
det  injures , 487 

Ordre  de  l’armé  de  Théo- 
dofe  contre  Engene , 488.  & 
fmv, 

U force  le  palTage  des  Al- 
pes,  491 

Bataille  de  Théodolê  con- 
tre Arbogafte,  49$. <ÿ*  fun. 

Il  tient  conleil  de  guertc, 

49«.  498 

H donne  une  fécondé  ba- 
taille , 499.  }00 
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Sa  clemence,  50$ 

jL'affcAion  que  Saint  Am- 
btoife  avoit  pour  Thfodo- 
fe,  jo8 

Leur  eotreveûë,  509 
Thëodofe  abolit  i'idolatrie, 
5itf 

Il  fe  difpofe  i la  mort»  & 
s’abftient  delà  Communion 
pour  un  temps,  517 

Enfans  de  Thfodofo  arri- 
vez i Milan , • 518 

U exhone  les  Sénateurs 
Payées  d fe  convenir,  {19 
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Tiahifon  découverte  dans  l’ar- 
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Extrait  dt$  Privilège  du  Roy. 


P A R.  Lettres  Patentes  du  Roydonnées  à S.GemKHtr 
cnLaycle  9.  Mars  1679.  fignees  Junçlu,Ier*s, 
& fcellces  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  U eft  permis’^ 
Monüeur  F L e c H i E R,  Abbé  de  Saint  Severin,  de  £iire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  voudra  choiCr , deux 
Ouvrages  qu’il  a compofezi  l’un,  l'Hiftoirc  de  Théedofi 
le  Grand, peur  (J^fan/eigninr  /e  Dauphin;  & l’autre, 
r Oraifin  Fnnéhre  de  Menjienr  le  Premier  Prifident  de  La- 
moignon s Sc  ce  pendant  le  temps  de  dix  années  confecu* 
tives , à compter  du  jour  que  chacun  defdits  Ouvrages 
aura  edé  achevé  d'imprimer.  Avec  défenfes  à toutes 
perfonnes  de  les  imprimer,  ou  &ire  imprimer  fans  le 
confentemeot  dudit  heur  Abbé. 

Regftré  fur  le  Livre  Je  U C emmMHMttJ  des  Libraires  eé"  Im- 
frimenrs  de  Paris  te  13.  Man  sfr  g.  Signé,  E.  C outirot> 
Sindic. 


Et  MonSenr  l’Abbé  F l l'c  h 1 1 r a cédé  le  Privilège  cy-de(Si$ 
au  fieuc  Sebailien  Mabre-CramoÜÿ.  Imprimeur  (ui  Roy,  de 
Direâcor  de  l’Imprimerie  Royale  da  Louvre. 
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